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Séance du * Julllet 1991. 

Presents : MM. Alphonse Wauters, Gachard, secré- 
taire ; Stanislas Bormans , Edmond Poüllet , membres; 
Ch. Piot et Léopold Devillers, membres suppléants. 

En Tabsence de M. Ie baron Kervyn de Lettenhove, 
reten u chez lui par une indisposition, M. Alphonse Wauters 
occupe Ie fauteuil. 



Le proces-verbal de la séance do 9 avril est lu et adopté. 
Tom ▼*% 4** séri*:. 1 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 

La Commission a regu : 

Du Ministère de 1'instruction publique et des beaux-arts 
de France , 

a) Négociations diplomatiques de la France avec la 
Toscane: Documents recueillis par Giuseppe Canestrini et 
publiés par Abel Desjardins. Tomé V, 4875. In-4°; 

6) Recueildes lettres missives de Henri 1V 9 1. IX, 1367- 
1610. Supplément, publié par J. Guadet. 1876. In-4°; 

c) Recueil des chartes de Vabbaye de Cluny, formé par 
Augusle Bernard ; complete, revisé et publié par Alexandre 
Bruel. Tomé 1 , 802-954. In-4° 1 876 ; 

d) Recueil de diplómes militaires, publié par M. Léon 
Renier, l re livraison. 1876. In-4°; 

é) Inventaire général et méthodique des manuscrits fran- 
cais de la Ribliothèque nationale, par Léopold Delisle. 
Tomé 1", Théologie. 1876. In-8°; 

Du Comité royal d'histoire nationale , k Turin , Histo- 
riae patriae Monumenta editajussu regis Karoli Alberti. 
Tom. XVI. Leges municipales , tom. II, Pars prior et pars 
altera , 1876. Grand in-fol.; 

De la Section historique de Flnstitut royal grand-ducal 
de Luxembourg , 

o) Le lome XXXI de ses Publications, 1877. In-8°; 

b) Chartes de la familie de Reinach déposées aux 
archives du grand-duché : l er fascicule, années 1221-1455. 
ln-8°1877; 

De la Société d'agriculture, sciences et arts de Douai , 
a) Souvenirs de la Flandre wallonne. Recherches histori- 
ques el choix de documents relatifs d Douai et aux anciennes 
provinces du nord de la France. Tom. XVI, 1876. In-8°; 
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b) Revue agricole, industrielle , littéraire et artistique, 
tom. XXX, n w 1 , 2 et 5, janvier, février et mai 1877 ; 

De rUniversité de Leipsick, une collection de theses 
soutenues, dans les années 1874, 1875, 1876 et 1877, 
devant les facultés de cette université ; 

Du Cercle archéologique du pays de Waes, la 4° livrai- 
son du tome VI de ses Annales ; 

De la Société beige de géographie, Ie 1" n° de son BuU 
fetfn, 1877. In-8°; 

De M. D. A. Van Bastelaer, 

a) Collection des actes de franchises, de privileges, 
octrois, ordonnances, etc, donnés spécialement a laville 
de Charleroi depuis sa fondation, etc., 3* 4° et S e fascicules, 
1871,1872, 1875. In-8'; 

6) Histoire métallique de Charleroi : Précis historique 
accompagné de la description et du dessin des jetons et des 
médailles frappés , depuis 1666 , a propos d" evenement s qui 
ont direclement influencé les destinées de cette ville ou ayant 
rapport d d'autres localités de V établissement. 1871. In-8°; 

c) La première pierre de la forteresse de Charleroi et les 
objets que cette première pierre cachait exhumés en 181 i. 
In-8°, 1872; 

d) Le Cimetière belgo-romano-franc de Strée. Rapport 
sur la fouüle, description des objets trouvés et études de 
diverses questions d'archéologie que cette fouille a soulevées. 
1877. In-8*. 

Remerciments et dépöt dans Ia Bibliothèque de 1'Aca- 
démie. 

CORRESPONDANCE. 

Par différentes dépêches M. le Ministre de ('intérieur 
trans met, revètu de son approbation, le budget de Ia Com- 
mission pour 1877 ; envoie Ia 2 e livraison du tome XXIX 
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du Journal pour l'histoire du Haut-Rhin (Zeitschrifl für 
die Geschichte. des Oberrheins), et fait parvenir deux 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, a Paris, contenant 
des chroniques de Flandre., dont Ia Commission 1'avait 
prié de bien vouloir demander Ie pret. 

D'aulres dépêches ministérielles autorisent 1'envoi è Ia 
direetion des Archives d'Etat, a Venise, des tomes III, 
IV et V de la Table chronologique des chartes et diplómes 
imprimés concemant l'histoire de la Belgique, et Ia remise 
a M. Ie secrétaire perpétuel de 1'Académie royale de Bel- 
gique d'un certain nombre de volumes des publications 
de la Commission qui manquent a la bibliothèque du 
ministère des affaires étrangères de France. 

Dans une dernière dépêche, M. Ie Ministre de I'intérieur 
reclame, pour Ia bibliothèque de la cour de cassation, les 
volumes qui ont paru de la Table chronologique des chartes 
et diplómes et les Notices et Extraits des manuscrits de 
Ia Bibliothèque nationale, k Paris, qui concernent l'his- 
toire de Belgique. 

— M. Ie docteur Leithe, directeur de la bibliothèque 
de 1'universi té impériale, a Vienne, remercie la Commission 
pour Ie recueil des Bulletins qu'elle a adressé a eet établis- 
sement , et fait hommage d'un exemplaire d'une Esquisse 
bistorique et statistique sur ladite Bibliothèqne publié par 
lui è ('occasion de la fète séculaire de 1'université, qui a 
été célébrée Ie 15 mai dernier (Die K. K. Universitats 
Bibliothek in Wien. Eine historisch-statislische Skizze zur 
saecularfeier ihrer Eröffnung am 13 mai 1877). 

— Le secrétaire communiqué deux lettres qu'il a re?ues 
de M. Vito Fontana , avocat a Molfetta (province de Naples), 
a qui les Archives du royaume doivent unecopie de la cor- 
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respondance de I'archevéque de Rossano, Gio. Bati a Gas- 
tagna, lors de sa nonciature au congres de Cologne, en 1 579. 

Dans la première lettre M. Fontana parle de deux 
manuserits qu'il a examinés h Naples. L'un contienl un 
Voyage inédit du cardinal d'Aragon, en 1517 et 1518, oü 
il est beaucoup question des Pays-Bas. L'autre est une 
Histoire, également inédite, des guerres de Flandre, de 
1550 a 1587, par Giulio Garafa. Il a pris des extraits du 
premier qu'il annonce 1'intention d'offrir a Ia Commission. 

Dans la seconde lettre M. Fontana donne 1'analyse d'une 
Vie de don Juan d'Autriche, par Ferrante Carraciolo, 
comte de Biccari, ami particulier de don Juan, laquelle 
est conservée en manuscrit è la Bibliothèque nationale de 
Naples. Entre les faits que rapporte Fauteur , il en est deux 
assez nouveaux. 11 pretend que plusieurs fois don Juan 
demanda a Philippe II la permisgion de se relirer au 
monastère de Monserrate en Catalogne, pour y vivre en 
ermite. Il attribue la mort de don Juan a ce qu'on ne put 
se procurer des sangsues pour les appliquer a deux fistules 
qu'il avait d'ancienne date ; qu'on dut ainsi les toucher 
avec Ie fer et qu elles se rouvrirent : ce qui causa sa mort. 

Le secrétaire est chargé de remercier M. Fontana de ces 
Communications intéressantes. 

PUBLICATIONS DE LA COMMISSION. 

M. Stanislas Bormans dépose sur le bureau le tome IV 
de la Chronique liégeoise de Jean des Preis, dit d'Outre- 
meuse, dont 1'impression vienl d'étre achevée. 

Ge volume, de 814 pages, contient : 

a) Le complément du livre II de la Chronique commen- 
?ant k Tannée 873 et (inissant a la prise de Jérusalem par 
Fempereur Baudouin en 1207 (pp. 1-600); 
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6) La Geste de Liége correspondante a ce complément 
(pp. 601-738) ; 

c) Un Glossaireoü 1 editeurexplique les mots de Fanden 
langage wallon qui ne figurent pas dans les lexiques connus 
(pp. 739-768) ; 

d) Une Table chronologique des matières (769-814). 
La Gommission décide que Ie tome IV de la Chronique 

de d'Outremeuse sera immédiatement distribué. 

— Le secrétaire fait connaitre que l'impression du pre- 
mier volume de la Correspondance du cardinal de Gran- 
velle (éditeur, M. Edmond Poullet) est parvenue a Ia 
quaranle-quatrième feuille, et celle des Chroniques du 
Brabant et de la Flandre, en langue flamande (éditeur, 
M. Piot), è la trente-deuxième. 

A cette occasion, M. Poullet demande s'ilne conviendrait 
pas de placer, en téte de la Correspondance de Gran veile, 
le portrail du cardinal. 

La Commission se prononce pour l'affirmative. Et, 
comme il exislea Besan^on plusieurs portraitsde Granvelle, 
le secrétaire est chargé d ecrire è M. Auguste Castan, qui a 
déja rendu a la Gommission tant de bons offices , pour le 
prier de vouloir faire photographier celui qui est reconnu 
pour le meilleur et le plus ressemblant. 

— M. Alphonse Wauters annonce qu'il mettra prochai- 
nement sous presse Ie tome VI de Ia Table chronologique 
des chartes et diplómes imprimés concernant Vhistoire de la 
Belgique, 

EtM. Stanislas Bormans,qu'il compte également livrer 
a Timprimeur, dans le courant de 1'année, le tome VI de 
la Chronique d'Outremeuse. 

— M. Gachard, après avoir rappelé que le programme des 
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travaux pour 1877, arrèté par la Gommission a Ia séance 
du 8 janvier, comprend la publication du tome III des 
Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale de France, dit qu'il na pu, comme il 1'espérait, 
aller completer a Paris Ie dépouillement des manuscrits 
qui doivent former la matière de ce volume, et qu'il ne 
prévoit pas qu'il lui soit possible de Ie faire d'ici au prin- 
temps prochain. Il offre de donner ses soins, en attendant, 
a Tédition du tome III et dernier de la Collection des voyages 
des souverains des Pays-Bas. 
Gette offre est acceptée par la Commission. 

— A Ia séance précédente, M. Piot a fait la proposition 
de publier un Recueil de chartes, keures et règlements des 
métiers. 

Gette proposition, dont les développements ont été 
insérés au Bulletin (tome IV, pp. 160-163), est mise en 
délibération. 

Plusieurs membres prennent la parole , et M. Piot donne 
de nouvelles explications sur son projet. 

II est finalement résolu que 1'honorable auteur de la pro- 
position dressera d'abord des listes préparatoires des docu- 
ments qui devraient former Ie Recueil dont il s'agit, et que 
ces listes , après avoir été examinées et approuvées par la 
Commission, seront insérées au Bulletin. 

— M. Alfred Morel-Fatio, attaché au département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, è Paris, ayant 
fourni les explications qui lui ont été demandées sur la 
collaboration qull a offerte pour la traduction et Ia publi- 
cation de THistoire des troubles des Pays-Bas écrite en 
espagnol par Jacome Fernandez de Aguilar, la Commission 
décide, sous 1'approbation de M. Ie Ministre de 1'intérieur, 
d'accepter cette offre. 
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M. Edmond Poullet, a la demande de scs collègues, se 
charge de revoir la traduction, et d'y ajouter, les remarques 
et les éclaircissements qui lui paraitront nécessaires, 

COMMUNICATIONS. 

M. Edmond Poullet communiqué plusieurs documents 
du XVI e siècle qui se sont trouvés parmi ceux que Ie 
ministère de I'instruction publique et des beaux-arts de 
France a remis au gouvernement beige et qui sont étran- 
gers a la correspondance du cardinal de Granvelle. 

ftf. Léopold Devilliers donne lecture d'une note portant 
pour titre: Jean de Baudrenghien, baüli de la Hamaide, 
et fe Compromis des nobles. 

Ges deux Communications seront insérées dans Ie 
Bulletin. 

— La Commission a re^u : 

De M. Godefroid Kurth, professeur a runiversité de 
Liége, une notice intitulée : La charte d'affranchissement 
de Saint-Lèger, 2 mars 4568, 

Et de M. Ie docteur Reatz, avocat h la cour supérieure de 
justice de Giessen , un travail étendu concernant Ie drok 
d'assurances maritimes dans les Pays-Basetlesédits publiés 
sur cette matière sous Ie gouvernement du duc d'Albe. 

El Ie vote 1'inserlion au Bulletin de cette notice et de ce 
travail , après avoir entendu, sur la première, M. Gachard, 
et M. Piot sur Ie second. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Quelques documents relatifs au seizième siècle. 
Par M. Edhond Poullet, membre de la Commissioo.) 



Le tome I er de la Correspondance du cardinal de Gran- 
veile est consacré è la période comprise entre le 20 no- 
vembre \ 565 et la fin de septembre 1 566. Les documents, 
qui nous ont été remis par Ie ministère francais pour cette 
Correspondance prenant pour point de départ le 28 juillet 
1566, il en résulte que le premier volume presque entier 
de notre publication se composera : 1 ° de documents dus 
aux investigations de M. Gachard et è la libéralité avec 
laquelle M. Gachard les a mis en ma possession; 2° de 
documents que m'a procurés M. Castan avec un empres- 
sement et un tact intelligent dont je ne saurais trop Ie 
remercier, sur les indications plus ou moins précises que 
j'avais pu lui transmettre d'après les Analyses de dom 
Berthod de la Bibliothèque royale ou d'après d'autres don- 
nées approximatives qu'il serait trop long d'énumérer ici ; 
3° de documents reposant a la Bibliothèque royale. 
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Dans les pièces provenant du ministère francais se 
trouvent d'assez nombreuses lettres de Philippe II, du 
comte d'Egmont, du baron de Dietrichstein, ambassadeur 
impérial è Vienne, du seigneur de Rassenghien, etc. Elles 
sont en tout ou en partie relatives aux événements dont 
les Pays-Bas étaient Ie théatre, et elles sont toujours inté- 
ressantes au point de vue de la grande politique euro- 
péenne. Il ne peut étre question de les tenir sous Ie bois- 
seau. Mais oü et comment faut-il les publier? 

Au moment de terminer Timpression du premier volume 
de la Correspondance de Granvelle, je suis a mème d'en- 
trevoir les proportions de Toeuvre dont on a bien voulu 
me charger. Je dois surtout me défendre contre 1'excès 
d'étendue. Je suis dès aujourd'hui certain qu'en publiant 
seulement les lettres écrites ou regues par Ie cardinal, — 
aveclesnotes indispensables pour faire connaitreles innom- 
brables personnages dont elles parlent, et pour rattacher 
ma publication aux grandes publications relatives a la révo 
lution des Pays-Bas, — jeserai amené a faire imprimer au 
moins huit ou neuf volumes : un nombre égal a celui que 
comprend la collection des Papiers d'Êtat. Je pense que Ie 
public lettre et soucieux de Ia vérité historique ne se plaindra 
pas des nouvelles et abondantes lumières que prés de deux 
mille lettres inédites — souvent de véritables journaux — 
écrites par des personnages de premier ordre, mèlés aux 
affaires, écrivant dans Ie feu de la lutte avec la sincérité 
de Familie comptant sur la discrétion, jetteront sur Ie 
XVl e siècle. Mais encore ne faut-il pas abuser ni des 
bonnes dispositions de ce public, ni des ressources que Ie 
gouvernement veut bien mettre a notre disposition. 

Je me suis donc décidé a élaguer impitoyablement de 
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Ia Corre8pondance de Granvelle tout ce qui n'a pas été 
écrit soit au cardinal soit par lui. D'autre part , comme je 
Ie disais plus haut, il faut cependant tirer parti des docu- 
ments dont nous sommes entrés en possession. Après müre 
réflexion, je propose è la Commission de les faire insérer 
dans ses Bulletins. Ceux qui sont congus en langue espa- 
gnole seront simplement analyses : ils ne seront traduits 
que dans celles de leurs parties qui concernent spéciale- 
ment les Pays-Bas. J'indiquerai par les lettres M. F. ceux 
qui proviennent des liasses venant du ministère frangais, 
et par la lettre C, ceux qui m'auront été fournis par 
M. Gastan. 

La première série que je dépose aujourd'hui comprend 
cinq pièces de 1'année 1566 et du commencement de lan- 
née 1567. 



I. 

Marguerite de Parme d Thomas Perrenot, èeigneur 

de Chantonay. 

(BibUothèquedeBesancon. — Ambassades de Chantonay, t. III, f ol. 87. — C.) 

Bruxelles, Ie 7 juillet 1566. 

Mons' de Chantonnay. Cestes seront tant pour vous remer- 
cyer des advertences que m'avez donnéde dele quant a Palotte 
assiégé des Turcqz , et aultres particularitéz contcnus en voz 
lettres du xv c du mois passé; comme aussi pour vous faire 
entend re en partie la perplex i té ou je me retreuve présente- 
ment par dec&, s'empirans de jour k aultre les affaires, pour 
les fréquentes conventicles, presches et assemblees qui jour- 
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nellement se font quasi par löut Ie pays en général : estans les 
intelligences bien grandes de par deca tant en Allemaigne, 
France, que Angleterre et ailleurs, selon que aulcuns se veullent 
vanter; bien que de France je m'appercois par capitaines et 
aultres buguenots qui s'envoyent en cesdits pays pour trou- 
bler les affaires d'iceulx : ce que me constrainct de vous 
escripre cestes pour vous advertir de ce que dessus, affin que 
tenez soingneusement 1'oeil au guet pour regarder se povez 
descouvrir quelque chose que fut au prcjudice de ces pays, et, 
en ce cas, les divertir par moyen de 1'Empereur en tant que 
en vous sera ; dont aussi m'advertirez pour selon ce me povoir 
conduyre. Et ne vous puis céler que Ie sieur de Brederode (1), 
a vee les aultres confoedérés, se doibvent Ie xv e ou xvn e du 
présent assembier a S\ Tron, ville de 1'évesque de Liége et du 
duché de Brabant, pour brasser, a ce que j'entens, quelque 
chose de nouveau dont Ton parle diversement ici; et mesmes, 
que ceseroit a intention de me présenter quelque autre requête 
et poursuy vre 1'effect d'icelle par la voye d'armes. Mais , a ce 
que Ton dict, Ton verra bien tost sur quoy ilz se résouldront, 
et me ferez plaisir d'user en cecy de toute diligence a vous 
possible, m'advertissant après de ce qu'en aurez faict. A tant, 
M. de Chantonnay, Nostre Seigneur vous ait en sa saintc garde. 
De Bruxelles ce vii e de juillet 1566. 

(Signé) Margarita. 

{Contre-signé) Vander Aa. 



(1) On se rappelle que Brederode élait Ie beau-frère du seigneur de 
Chanlonay. Celui-ci avait épousé Hélèhe de Brederode. 
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II. 



Le Comte d'Egmont aux grand baüli , avouè et échevins 

de la ville d'Ypres. 

(KWiotbèque de Besancon. — Mémoires de Granvelle, t. XXVI, 
tol. 267. - M. F.) 

Bruxelles, le 24 septembre 1566. 

Mess™. Nous avons jusqucs ores tardé de vous respondre 
sur le contenu de voz lettres du viij" de ce mois, que nous avez 
escript touchant les lettres de Son Alteze du iiij e dudict mois 
sur l'empeschement de 1'exercice de la religion nouvelle, nous 
advisant qu'il n'a esté trouvé convenable d'effectuer en tout 
le contenu des dictez lettres pour ce quelles contreviennent 
en aulcuns points tant a ce que avons traicté avec ceulx de Ia 
religion nouvelle d'Ypre, que k 1'interprétation de rescript et 
submission de ceulx de ladicte religion, comme pourrez veoir 
par la eopie icy joincte. Et, combien que Pin tention de Son 
Alteze soit bonne, néansmoings regarderez de ne contrevenir 
a ce que avons traicté avec lesdicts de la religion nouvelle, 
attendu que, depuis ladicte lettre escripte, sur Ia remonstrance 
que en avons faict a Son Alteze, icelle at agréé et advoué tout 
nostre besoingné, nous ayant commandé de ce vous en 
advertir; estimant que ferez bien assez vostre debvoir de 
remédier promptement h tout ce qu'ilz font plus que ne leur 
avons permis, et ne servirait sinon donner occasion de leur 
faire reprendre les armes et attempter choses préjudiciables 
au repos publicque ; espérant que avant peu de temps Sa Majesté, 
par 1'advis des Estatz généraulx, pourvoydra a tout ce que 
dessus. A tant , Mess", Nostre Seigneur vous ait en sa garde. 

Vostre bien bon amy, 
(Signé) Lamoral d'Egmont. 
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Lecomted'Egmont aux président etgens du conseü provincial 

de Flandre. 

(Bibliothèque de Besancon. — Mémoires de Gran veile, tome XXVI, 
fol. 263. — M. F.) 

Sotleghem, Ie 25 oclobre 1566. 

Mess". Ayant veu la requeste que m'a esté présentée ces 
jours passez par les femmes des prisonniers a cause du brise- 
ment des ymaiges par eulx faict, ensamble des personnes qui 
pour eest effect sont fugitifz et absens de ce pays, pour 1'im- 
portance du cas et qualité de la matière avecq la conséquence 
n'ay trouvé convenable d'en ordonner sans préallablement la 
commuoiquer a Son Alteze, ce que j'ay faict; et a icelle com- 
mandé que la dicte requeste vous soit envoyé pour, oyz ceulx 
de la loy de Gand, avoir vostre advys eu regard aux qualitéz 
des personnes particuliers et aux circonstances , pour en estre 
ordonné comme au cas sera trouvé appertenir; lequel vostre 
advis je vous prye m'envoyer incontinent , attendu qu'il ser- 
vira beaucop pour mectre en repos ceulx de Ia religion nou- 
velle, et plus facillement signeront la submission quilz ont 
promis de faire. Et comme M. de Wacke(l) m'avoit délivré ung 
billet, contenant les noms de huict lesquels sont des moins des 
coulpablcs, et est icelluy billet demanié, je désire bien, comme 
Ie dict sieur de Wacke vous en donnera ung aultre, que me 
vueillez aussy mander vostre advis si trouveriez bon que leur 
soit faict grêce, aflïn que Ton puisse tant mieulx chastier les 
chiefz et principaulx perturbateurs sans que Ie peuple se 
esmouve. Et faisant fin de cestes, je pric Ie Créateur, ete. 

Vostre bien bon amy, 
(Signé) Lamoral d'Egmont. 



(1) Antoine de Bourgogne, seigneur de Wacken, bailli de Gand. 
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IV. 



Substance de ce qu'escript Ie comle de Swarztbourg (1) d 
Sa Majestè Catholique en responsede sa lettre du 24 d'aoust 
dernier au sujet du bruict répandu que Ie frère de ce 
comte et les couronels Georges Van Holle et Hilmar de 
Munchausen devoient conduire un corps de troupes au 
secours des xnsurgès des Pays-Bas. 

(Bibtiothèque de Besancon. — Mémoires de Granvelle, t. XIV, 
foL 235-236. — M . F.) 

Vienne, Ie 24 décembre 1566. 

Qu'il ha receu ladicte lettre Ie 22' de novembre tant seule- 
raent, et qu'il ha grand desplaisir des troubles et émotions 
populaires succédées au Pays-Bas, qui sont entièrement con- 
traires a son désir; mais qu'il espère que usant Sa Majesté de 
doulceur, par 1'advis, conseil et assistence des seigneurs et 
gentilshommes, ung chacun rendra Ie debvoir qu'il y affiert, et 
retourneront lous a la déue obeyssance, sans qu'il soit besoing 
de venir aux armes pour les y reduire par force, combien qu'il 
ne luy convient pas de prescrire a Sa Majesté ce qu'elle doibt 
faire en ce cas. 

Mais que touchant George Van Hol et Hylmar de Munchau- 
sen, qu'il ne scait rien de leurs levées et practiques, et qu'il ha 
nhaguères heu lettres de 1'un d'eulx, par lesquelles il n'ha 
sceu entendre ny comprendre la moindre chose du monde 
qu'ilz tachoient de faire levée de gens de guerre , mais qu'il 
leur communiquera la lettre de Sa Majesté quant a ce poinct, 



(1) Gunlher, suraommé/e Belliqueuw.nè en 1529, mort en 1583. 
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et qu'il s'asseure que, comme gens de bien, ilz y respondront 
de telle sorte que Sa Majesté en demeurera satisfaicte. 

Touchant son frère, que tous deux n'en scaivent a parier 
qu'il aye promis ou que Ton ayc traicté avec luy pour servir 
aux rebel les de Sa Majesté ; mais qu'il est bien vray que pré- 
sentement plusieurs grandes occasions s'adonnent a son frère, 
pour s'employer en choses de guerre, mais que pour ccrtaines 
causes il Ten ha jusques a maintenant retiré et détenu. Tou- 
tesfois pour ce qu'il n'est pas expediënt de laisser eschaper 
les occasions et qu'il ne Ie scauroit plus bonnement détenir, 
qu'il luy scmble, soubs correction , que pour Ten empescherle 
vray ehemin seroit que Sa Majesté Ie resceust en sa retenuc 
ordinaire, 1'entretenant, comme elle faict les aultres, pour cou- 
ronel d'ung regiment de piétons, et qu'il ne faict doubte 
que son frère , comme jeusne souldard , ne satisface a son 
debvoir et qu'il se conduira a 1'endroit de Sa Majesté et de ses 
Pays-Bas de sorte qu'elle aura occasion de s'en contenter. 

Touchant sa personne, Ie requerant Sa Majesté que, selon Ia 
bonne confiance qu'elle ha de luy, il se veulle en eest endroiet 
conduyre comme bon et loyal serviteur, et de prendre soigneu- 
sement guarde aux affaires et occurences de la présente 
saison, qu'il ne peult délaisser de tres humblement ramen- 
teveoir a Sa Majesté qu'il ne doubte aulcunement qu'il luy 
souvient encores tres bien comme il ha servy bien et loyalle- 
raent feu TEmpereur Charles, de gloryeuse memoyrc, son père, 
jusques a la résignation de 1'Empire, et que Sa Majesté Impé- 
riaile Ie présenta de sa propre raain a Sa Majesté Royalle è 
Bruxelles en son palais du Parcq, quand elle luy résignoit ses 
Royaulmes d'Espaigoe, luy requerant et enchargeant bien 
affectueusement de Ie vouloir avoir pour recommandé, et qu'il 
est notoire a Sa Majesté et a tout Ie monde, avecq quel zèle, 
frais, paine et travail , suivant son humble et loyalle affection, 
il ha despuis servy a icelle en quelques journées contre la cou- 
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ronne de F ra nee, el mesmes quand Ie Roy de France prinst 
Theonville; et lorsque nul des chiefz Allemans voulut servira 
Sa Majesté, qu'icellui leva a ses propres frais cinq esquadrons 
de chevaulx et les amena aux Pays-Bas, pour la deffense et 
protection d'iceulx, donnant par cela ëxemple aux aultres de 
Ie suyvre et faire Ie mesme. Dont ensuyvist que Ie Roy de 
France changea son desseing et les Pays-Bas de Sa Majesté ne 
f u rent pas endomaigez; Laquellc pour lors receust de luy ceste 
levée de gens et diligence en grand service , et s'offrist Elle- 
mesme a luy de Ie recognoistre deuement envers luy et 
récompenser de sorte qu'il auroit occasion de s'cn contenter 
et louer. Et que pourtant il demeura au service de Sa Majesté 
jusques a ce que la paix entre Icelle et Ie Roy de France fust 
conclue, et despuis, quand Sa Majesté voulust passer de 
Zélande en Espaigne, ayanl luy-mesrae ramenteveu a Icelle 
ladicte promesse , Elle luy respondit que pour estre alors 
chargée de tant de frais , qu'il deust avoir patience jusques a 
tant qu'EUe eust payé partie de ces debtes , et que alors, en 
estant de luy requise, Elle auroit souvenance de luy, de 
laquelle response il fust contrainet de se contenter maul- 
gré soy. 

Et que despuis enca, non-seulcment ne s'en est rien 
enstiyvy, nonobstant qu'il en aye faict par plusieurs fois 
instance, mais au contraire Ton luy ha osté, peult-estre par 
la mauvaise impression et rapport de ses malveillantz,avecq sa 
grande désreputation, Ia pension de chief de chevaulx, comme 
Sa Majesté est accoustumée donner aux aultres, et oultrc ce 
rabatu et quité six mille escuz que, a faulte d'argent, il avoit 
preste au Duc de Savoye pour faire présentz deca et dela, au 
nom de Sa Majesté, dont ledict Duc peult tesmoigner et donner 
certification, nonobstant qu'il s'est offert et s'offre encores de 
Ie prendre sur Ie serment qu'il ha faict a Sa Majesté qu'il est 
ainsi. De sorte combicn qu'il ha eu assez d'occasion de renon- 
Tome v"% 4 me série. 2 
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eer au service de Sa Majesté, suyvant qu'il ha esté conseill é 
par aulcungs ses amys, que loutesfois il ha voulu guarder Ia 
raison de son costé, espérant que Sa Majesté s'aviseroit une 
fois d'avoir souvenance taot de ladicte recommendation de 
feu 1'Empereur, son père, comme aussy de ses loyaulx ser- 
vices et de sa promesse, et Ie feroit récompenser par aultres 
moyens. 

Et pourtant comme il sait, qu'après 1'Empereur d'a présent, 
il désirc plustost seryir a Sa Majesté Gatholicque que a nul 
aultre prince et potentat, que si Sa Majesté faict traicler avcq 
luy plus avant sur son service, il s'offre de se vouloir accom- 
moder et au surplus gouverner en (antde sorte que Sa Majesté 
aura eau se de s'en conlenter, moyennant qu'il plaise a Icelle 
donner tel ordre, quant a sa récompence et les vi m escuz 
prestcz, que luy ont esté rabattuz, et aussi la retenue et pen- 
sion de chief de chevaulx et tout ce qu'en reste, qu'il puissc 
cognoistre et trouver par effect qu'il sera récompence de ses 
loyaulx services; et mesmes que Ie payement de ses gaiges 
ordinaires de Capitaine de la guarde, ensemble ladicte pension 
de iu m escuz par an pour chief de chevalerie luy soient assei- 
gnées et asseurées sur les finances des Pays-Bas; ainsi qu'il 
confie que Ie tout luy sera payé en brief, suyvant ce que 
Sa Majesté luy ha escript touchant ses gaiges, luy supplyant 
tres humblement de prendre ceste sienne lettre de bonne part, 
et qu'il luy plaise, selon sa comodité, luy donner sur ce brieve 
responce, affin que prenant esgard a ses comodités il se puisse 
conduyre selon ce, et non perdre cependant I'occasion de faire 
service a aultres princes et poten la tz, pour non demeurer 
entre deux selles estendu en terre; et que au surplus Vostre 
Majesté Ie veulle tousjours avoir en bénigne et favorable 
recommendation. 
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v. 

Le seigneur de Rassenghien (Maximilien Vilairi) 

auduc d' Ar schot. 

(Bibllothèque de Besancon. — Mémoires de Granvelle, t. XXIV, 
fo!8i. — M. F.) 

Lille, 7 janvier 1566. (67, n. st.) 

Mons 8 *. Comme ne fay doubte Vostre Excellence estre 
amplement advertys, par ce qu'ay escript a Son Alleze, des 
deux deffaictes de ces rebelles assamblez en arraes, quy me* 
nassiont brusler et ruyner che pays, je ne feray rediste : 
sinon que hier j'eulx rapport de ceulx qui ayant enterrez les 
morts, par lequel ilz afferment a la première deffaicte de 
Watreloz y avoyr este tuez, tant sur la plaseque brulez dedans 
le clochierjusques au nombre de iij e et lij, et a cellede Launoy 
oultre les vj c ; vous asseurant que les sectaires sont este tant 
estonnez par la dicte seignée, quy atesté bien exemplaire, par 
che que Ton n'at espargnyé personne quy ayt peu venyr ea 
mayns, qu'en che quartier ychy personne n'ose haulcher les 
cornes, et parlent bien bas, a savoir ceulx quy passé a huyct 
jours nous menassoint. Ceulx de vostre ville de Comynes m'ont 
astheure anvoyé les signatures de tous les principaulx sec- 
taires, promectantz d'oster et ruyner par eulx-mesmes Ie 
temple qu'ylz avyont, maulgré tout 1'empeschement que leur 
en avoye sceu donner, de fnics et de parolle, bien avant com- 
menchié dedens la ville, et sont contens de s'obleiger de ne 
faire d'aultre, et ont renvoiez leurs deulx prédicants. Ils res- 
samblent les enfans d'escolle : dez qu'ylz voyent la verge iiz 
sont soupples a faire tout ce que Ton veult, maysyl ne leur en 
souvyent plus. 11 fault prendre d'eulx tout ce que Ton pcult 
Yl y en a désja plus de iiij c en ceste chastellenye, lesquelz, 
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selon Ie raport que j'ay eu des curez depuis la premyère 
deffaicte, se sont vcnuz réconcilier a 1'église et recongnoistre 
leur fauste, destestantz et prédicantz et leur doctryne. Dieu 
doynt qu'yl puysse durer! Il serviroit beaucop que Ton fust 
bien muny a chest heure de bons prédicateurs et curez, pour 
regaignerles araes des póvres séduictz par tant d'impostures 
que commenchent a recongnoistre leurs faultefc. Je me suys 
commenché a mettre en effort dostcr les armes par tous les 
villaiges plus infectez, pour battre Ie fer ce pendant qu'il est 
chault, et mesmes que la réduction de Tournay nous asseure 
davantaige. J'espère bien, sy j'en puys venyr h bout, que nulz 
n'emprendront plus tant sur nous qu'ylz ont faict, et que 
j'auray meilleur moyen de mayntenyr Ie repos publicquè de 
ce pays, combien que je crayns bien que ne fauldray y troü- 
voir grandes contradietions. De ce que succédera, ensamble 
d'aultres affaires quy se passeront par ychy, ne fauldroy en 
advertyr Vostre Excellence, laquellë cependant me pouldra 
commander che én quoy elle desira t Cstre obéyt. 

De Vostre Excellence bien humble 
et affectidnné serviteur, 

(Signé) Maximiliepc Vylain. 
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II 



Jean de Baudrenghien, baüli de La Hamaide, 
et Ie Compromis des nobles. 

(Par M. Léopold Devillers, membre suppléant de la Commission.) 



En 1566, des membres da conseil de Hainaut furent 
chargés de rechercher les fauteurs des troubles qui 
s'étaient passés è Enghien. Les mèmes commissaires 
eurent a s'occuper dans la suite de la confiscation des 
biens du malheureux comte d'Egmont. 

Parmi les nombreuses enquêtes auxquelles ils procé- 
dèrent de 1566 è 1568, il en est une qui a attiré mon 
attention, parce qu'elle concerne Jean de Baudrenghien, 
bailli de La Hamaide et des autres terres que Ie comte 
d'Egmont possédait en Hainaut. 

Ce personnage, qui appartenait a une ancienne familie 
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du pays (1), était soup^onné cTavoir signé Ie Compromis 
de 1566. 

L'enquète, dont Ie texte est ci-joint, parait avoir eu pour 
résultat de faire abandonner par Jean de Baudrenghien 
les fonctions de bailli, qu'il exergait depuis longtemps (2). 

Jean était fils d'Arnould de Baudrenghien , seigneur de 
Préseau, et de Marguerite de Lamine; il avait épousé Ca- 
therine de Croix. A la mort d'Hubert, son frère ainé, il 
hérita de Ia lerre de Préseau (3) (1578). Son enfant unique 
Anne de Baudrenghien fut mariée k son cousin germain, 
Pierre de Croix. 

D après Ie généalogiste J.-B. Laisné (4), Jean mourut 
en Pan 1612. 



(1) La familie de Baudrenghien porlait d'argent a la croix de gueules , 
chargée en coeur d'une rosé d'or et cantonnée de quatre étoiles de sable. 
Le Ca r pen tier, Histoire de Cambray et du Cambrésis, 3 e part., p. 182. 
Bozière, Armorial de Tournai, pp. 40-41. 

M. Bozière fait mention <Tun sceau de la familie de Baudringhien , de 
Tan 1400, qui porie trois hamaides cbargées de neuf besans. 

(2) Avant lui, son parent Arnould de Baudrenghien , écuyer, fils de Jac- 
ques, décédé le 4 septembre 1546, avait rempli les mêmes fonctions de 
« bailli de La Hamaide et des appertenances. » — Épitaphes des Pays- 
Bas, manuscril de la bibliothèque publique de Mons. 

(3) Village silué a 6 kil. S.-E. de Valenciennes. Préseau était ane des 
six pairies du comté de Valenciennes. 

(4) Généalogies des families nobles... du Hainaut, manuscrit de la 
bibliothèque publique de Mons, 1. 1, p. 300. 
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Information faicte et tenue par Louys Carlier et Gilles 
Mouw e, commis uu fait des troubles de la ville d'Enghien 
et au saisissement des biens de monseigneur d'Eghmont, 
sur la qualité, vie, conversation et renommèe de Jehan de 
Baudrenghien, bailly de La Hamaide et aultres terres en 
Haynau appertenans audit seigneur d'Eghmont, suspecte 
d'avoir signè et consenti d la conjuration et requeste du 
cincqysme d'avril xv c et Ixvj. 

A Mons, le # xv m « jour d'avril xv c et lxvij 
avant Pasques (1568, n. st.). 

Bon Frasneau, commis aux confiscations, eagé de xxv ans ou 
environ, enquiz et adjuret sur les faitz ei -dessus, dict et affirme 
que puelt avoir demi an et plus , estant a la compaignie de 
Martin Ghillet, tombantle propoz sur les Gheux et conséquam- 
ment de Jehan Baudrenghien, bailly de La Hamaide, iceluy 
Martin dist et déclara que , peu auparavant, il avoit compai- 
gnie t ledit Baudrenghien en la maison de quelque advocat de 
lacourt, assavoir Jacques Moreau, lequcl Baudrenghien avoit 
comptet (1) en la meisme compaignie qu'il revenoit ou avoit 
esté a Bruxelles avecq les seigneurs Gheux et qu'ilz avoient 
monstrez barbe a Madame. Disoil plus ledit Martin que iceluy 
Baudrenghien debvoit avoir signé avecq les aultres. Et plus 

avant n'en scet. Concluant. 

(Signé) : B. Franeaü. 

Martin Ghillet, sergent de la courta Mons,dexlv ans d'eage, 
adjuret et enquis deuement, dit et affirme que tost enssuyvant 
Ia requeste présentée a Madame par les gentilzhommes Gheux, 
estant en la ville d'Ath, au logis du Healme, oü aussy estoient 
Jacques Moreau, advocat, et Ie bailly de La Hamaide et plui- 
seurs aultres, oyt ledit bailly dire et confesser qu'il avoit esté 

(1) Comptet, conté. 
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du nombre et avccq cculx qui présenteren t ladicte requcste; 

ayant encore aultre foiz oy luy réitérer Ia mesme chose, en Ia 

maison dudit Jacques Moreau en la ville de Mons. Se luy 

samble que ledit bailly surnommet Baudrenghien disoit aussy 

d'avoir signé et fait barbe a ma dicte dame avecq les a ui tres, 

mais ne Ie vouloit affirmer ny certiffier plus avant. Concluant 

a tant. 

(Signé) : M. Gbillet. 

Jacques Moreau, advocat en Ia court a Mons, en eage de 
cincquante ans ou environ , enquis et adjuret comme les pré- 
cédens,dict et afïïrme que, au quaresme de Tan xv c et soixante- 
cincq (I), estant a Bruxelles, en certaine commission pour la 
dame de Dechin contre Ie seigneur de Hoochstrate, avecq com- 
mis et clerc,telz que Jehan Ie Vallet, Grard Dubois et Thomas 
Leveau, greffïer de la court de Leuze, ou aussy estoit comme 
procureur de ladicte dame Jacques Desperies, clerc demorant 
audit Mons, estant certain jour sur les bailles, véit les gentilz- 
hommes venir et aller la seconde fois vers Madame , pour pré- 
senter quclque escript; ayant recognu lors Jehan de Baudren- 
ghien, bailly de La Hamaide, auquel il demanda s'il estoit de 
leur trouppe, qui respontlit que oy. A quoy luy avoit réplic- 
quié s'il y avoit bien penset , et que luy et aultres s'en repen- 
tiroient plus tost qu'ilz ne peusoient et estoyent fort abusetz. 
Dont ledit Baudrenghien ne f eist que rire, disant que ce qua- 
resme estoit Ie dernier. N'ayant par luy deposant entendu 
d'iceluy qu'il cult signet avecq les aultres. Concluant. 

(Signé) : J. Moreau. 

Gérard Dubois, prévost d'Eslouges, demorant en Ia ville de 
Mons, de xxxvij a xxxviij ans d'eage, examinet par serment, 
dit et afïïrme qu'il estoit en commission pour Ia dame de De- 

(1) 1566 t o. st. 
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chin contre Ie seigneur de Hoochslrate, avecq lc lesmoing pre- 
cedent et aultres , et ce en la ville de Bruxelles , y a deux ans 
ou environ, ccrtiffiant avoir veu pluiseurs fois les gentilz- 
borames aller vers Madame, mais n'avoit veu ny recognu en 
leur trouppe Ie bailli de La Hamaide, trop bien s'estoient luy 
deposant et Ie precedent abordez d'iccluy, Ie trouvant a la 
court, avecq lequel avoient pourmenez quelque temps, mais 
n'avoit entendu, du moins retenu s'ilz eulrent quelque propoz 
ou devise touchant la requeste desdis gentilzhommes, ne sil 
disoit estre de leur compaignie, ou avoir signet avecq les aul- 
tres; avant bien oy dire d'aucuns que ledit Baud ren gy en avoit 
pluiseurs fois dict: Vive les Gheux! Concluant a tant. 

(Sighé) : G. Dubois. 

Arnold de Harchies, advocat postulant resident en la ville 
de Mons, en eagc de xxxviij ans ou environ , enquis et adjurct 
par serment, dit et affirme que, puis trois sepraaincs ou en- 
viron, estanta Wannebeke (1), au logis de Jeban de Baudren- 
ghicn, bailly de La Hamaide, iceluy, entre aultres devises, luy 
avoit dit et déclaré que, estant en la ville de Bruxelles, aux 
temps que la requeste avoit esté présentée a Madame , aucuns 
gentilzhommes luy avoient requis vouloir signer avecq eulx 
ladicte requeste, disans que monseigneur de Stambruges (2), 
monseigneur de Frezin (3) et aultres principaulx gentilz- 
hommes avoient signez, et que ce estoit seuleraent pour garder 
que Tinquisition d'Espaigne ne fust establye par-decha. A quoi 
il s estoit condescendu et avoit mis sa signature sur ung papier 
blan, ou ne y avoit aultre escriptureny signature, n'estimant 



(1) Wannebecq, village voisin de La Hamaide et qui faisait partie de la 
baronnie de ce nom. 

(2) Georges de Ligne. 
(5) Charles de Gavre. 
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(comme il disoit) rnésuser, de tant que a ui tres gentilzhommes 
de plus grand estat qu'il n'estoit avoient semblablement signez, 
et n'estoit allet audit Bruxelles a tel Ie intention et Ie seulement 
fait a la requeste et insta nee desdis gentilzhommes , lesquelz 
touteffois ne luy avoit nommet ny déclaret, qui favoient a cela 
incité, luy demandant s'il ne vouloit estre des leurs. Et dé- 
monstroit ledit Baudrenghien (cela récitant) d'en estre fort 
dolen t, car les larmes luy sortoient des yeulx et disoit qu'il 
estoit et vouloit demorer bon catholicque et fidel serviteur de 
Sa Majesté, comme luy deposant 1'estime et cognoit, alHrmant 
que par pluiseurs fois ayant esté audit Wannebeke, Ta veu 
hanter 1'église et esté a la messe, qui est tout ce qu'il en scet. 
Goncluant. 

(Signé) : A. de Harcbies. 

Geste enqueste ainsy faite et achevée a esté, pour approba- 

tion plus amplc de vérité, soubzsignée de nous prénommez, 

Ie xxiiij* jour d'avril \ 568. 

G. Moüwe. 
L. Carlier, 1568. 

(Orig. sur papier, inséré dans Ie Recueil de pièces , 
relatives aux troubles religieux du XVI* siècle, 
1. 1, n° 76, aux Archives de l'Ëtat, a Mons.) 



(27) 



lil. 

La Charte d'affranchissement de Saint- Léger , 

2 mars 4368. 

(Par M. Godefroid Kurth, professeur a 1'université de Liége.) 



Dans Ie tome I er des Coutumes des pays, duché de 
Luxembourg, etc. (p. 34), M. Leclercq s'exprime ainsi : 

Nous n'avons pu découvrir les chartes d'affranchissement 
d'aucunedes localités composant la prévóté d'Arlon ; il est donc 
probable que la loi de Beaumont , ou du moins 1'annalité de la 
juslice , seule disposition de cette loi qui fut reslée en vigueur, 
aété introduite par 1'usage, tant dans les villages du quartier 
allemand que dans ceux du quartier wallon. 

Je n'ai jamais partagé cette opinion. Les documents 
relatifs è I'abolition de Ia loi de Beaumont sous Marie- 
Thérèse, dont plusieurs ont été publiés par M. Leclercq 
lui-mème, et notamment Ie fameux debat de 1763 entre 
Ie prévót d'Arlon et plusieurs villages de son ressort, 
prouvent que ceux-ci jouissaient non-seulement du droit 
annuel d'élire leurs magistrats, mais encore de la basseet 
moyenne justice et d'un grand nombre dautres privileges. 
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Quelle était Torigine de toute cetteorganisation? S'était-elle 
introduite a Ia longue, par ('usage, ou bien étaït-elle dae 
a un acte formel du souverain? Pour défendre la première 
hypothese, il eüt fallu un autre argument que 1'absence 
des chartes d'affranchissement des villages en question. 
Les incendies et les guerres ont dévoré tant d'archives 
dans Ie Luxembourg méridional, et, de plus, celles qui 
restent ont été si peu explorées par les érudits, que je me 
suis toujours permis, a priori, de ne pas me ranger a 
Tavis du savant magistrat. Heureusement une découverte 
récente est venue changer mes conjectures en certitude , 
et me permet d'affirmer, d'une maniere catégorique , que 
dans les villages dont parle M. Leclercq, Ia loi de Beaumont 
a été officiellement consacrée et reconnue par octroi du 
souverain. Jusqu'a présent, il est vrai, je n'ai mis la main 
que sur Ia eharte d'un seul village, mais je ne doute pas 
un instant que de nouvelles recherches, auxquelles je 
pourrai me livrer très-prochainement , ne me mettent en 
mesure de donner Ia preuve scientitique d'une assertion 
justifiée par les lois de 1'analogie, et par la situation iden- 
tique dans laquelle se sont (rouvés tous ces villages pen- 
dant des siècles. 

L'original de la eharte de Saint-Léger est perdu, mais, 
en revanche, j'en ai trouvé aux archives de cette commune 
cinq copies de diverses époques, entièrement concordantes, 
sauf quelques variantes sans valeur que j'ai relevées dans 
la dernière en date. En voici une description rapide. 

A. La plus ancienne copie a été faite a Luxembourg, Ie 
25 juillet 1519; elle débute comme suit : 

Nous Glaude Dorley, seigneur de Linzur et de Montquiutin , 
chevallier justicier des nobles du duché de Luxembourg, et 
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Nicolas de Navcs, licencié ès lois,conseilliers du Roi catholique 
en ses duchie de Luxembourg et conté de Chini , scavoir faisons 
a tous ceulx qui ces presentes lettres verront et orront que 
nous avons veheu et tenu certaine coppie autentique des 
chartres de la ville de Sainct Legier tant comme des prevosleis 
tfArlon et de Longwy dont la teneur s'ensuyt. 

(Suil Ie texte de la charte.) 

c En signe de veriteit nous Glaude et Nicolas susdiclz 
» avons appendu nos seaulx a ces presentes Tan mil v c et xix 
» Ie xxv* jour de juillet. » 

B. La seconde copie a été fa i te a Bar Ie 2 aoüt 1520, 
probablement d après 1'original , comme la première. Mais , 
è la différence de celle-ci ,qui est bien conservée, elle a fort 
pati et des passages entters sont presque illisibles. On 
verra plus loin qu elle se trouvait déja dans eet état en 
1614. Elle commence par Ie texte; vient ensuite Ie vidimus, 
qui est également très-endommagé, mais que j'ai pu, néan- 
moins, rétablir è peu prés tout entier, grèce è la troisième 
copie dont il va ètre question. Voici ce vidimus : 

Et je raoy noble homrae Mangin Martel dit des Marsardy 
(mi Marsarq?) natif de Marville ou dyocèse de Trcsve, no- 
taire jure public, des auctorité apostoliq; et impérial, cer- 

tiffie a tous que jai escript ceste pnte couppie et collationné 

laquelle est faictc et collation que est faicte au quarturaire des 
chartres de Wenceslaus duc de Luxembourg et de son neveu 
Ie duc de Bar... es tant faicte et collationné ès cba'mbre des 
coraptes a Bar , et moy nothaire dessus dict jay escript ceste 
presente couppie comme dessus dict de mot en motz sans rien 
diminuer ne y ajouter en facon qui soit nc puisse estre en la 
maison et domisille Jehan Le Roy , lieutenant de maire et de 
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tous ceulx de la justice dudict S' Legier et des quarête (qua- 
rante) avec Ia dicte juste et a la prier et requeste des dessus 
dits maire et justice dessusnommez moy notaire dessusdit jay 
signet ceste presente lettre de mon signet manuel de quoi je 
use en plusieurs icy mis lan mil v et xx Ie deux e de aoust. 

C. La troisième copie a été faite k Arlon Ie 6 juillet 
1614. C'est, è vraidire, la révision et la reproduction inte- 
grale de la précédente , 1'original étant probablement perdu 
dès lors. Voici 1'intéressant vidimus qui figure en tête de 
cette copie : 

Nous Jehan Neunheuser, par la puissance et authorité apos- 
tolique et impériale, notaire publicq créé et sermenté et par 
Ie Conseil provincial de Luxembourg approuvé et admis, et 
Georges E verlangde Jeusne, eschevinet pour Ie tempsjusticier 
en la ville d'Arlon, y residans, declairons, attestons et certif- 
fions par ces pntes que pardevant nous sont personnellement 
comparus les maieur et justice de Sainct Legier en Ia prevosté 
dudict Arlon. Assavoir Henry Francois, mayeur; Pierre Gillet, 
lieutenant du mayeur, Jehan Andrin Jehan Poncelet Ie jeusne, 
eschevins, Martin Charue, Jacque Fiét (?), Jehan ie Gaidon, 
Henri Rogier et Francais deRouveroy (1), hommes quarante 
audict lieu de Sainct Legier, se portant fort pour leur comrau- 
nauté, lesquels nous ont mis au devant et exhibez deux 
diverses lettres escriptes en parchemin lesquels estoient la 
plus grant partie macule lescripture estainct et face (sic) tel- 
lement que les dits lettres estoient [signamment aulcuns 
d'eaulx totalement] non lisables ny a recognoistre les sub- 
stances du contenu, apparaissant d'estre advenu que lesdits 
lettres avoieni esté chargé de fraicheur et aquosité , disans et 



(1) Plusieurs de ces noms de familie existenl encore aujourd'bui a 
Saint-Léger. 



(31 ) 

desclairant lesdit mayeur et justice lenir lesdits lettres pour 
partie de leurs chartres et tiltres des droits coustumiers 
et previléges dudict villaige de Sainct Legier, et partant les 
avoir par plusieurs temps de guerre ayant regné tant contre 
la France que aultrement, pieca et quasi jusques a ores 
lesdits lettres seroient estè sauvés tantost dedans terre et aul- 
trement, tellement que la disgrace sy voyant y estre ad- 
venu a leur bien grand regret et mescon ten temen t , nous 
supplians et requérans, et ec d'office, de vouloir prendre 
lesdits lettrez a nos mains et y retirer par forme de vidimus Ie 
contenu tant et si avant que faire se pouvoit, et ce parmi nos 
sallaires et vacations raisonnables , a quoi nous susdits, ores 
que lesdits lettres estoient en bien misérable estat, inaculé et 
quasi sans substance, avons néantmoings, pour debvoir d'of- 
fice , condescendu ala réquisition desdicts mayeur et justice, 
promectant néantmoings sous toute sincère protestation d'en 
ce faire nostre meilleur debvoir en tant qu'il nous sera pos- 
sible, a la décharge de nos consciences. Ensuite de quoy avons 
nous susdits ehu lesdits lettres plusieurs jours en nos mains 
et travaillé par tous moyens pour en avoir la lecteur, a tout 
Ie moins la eongnoissance de la substance du* contenu , et fina- 
blement y trouvé, recongncu et leu ce que s'ensuyt. Assavoir 
la première desdits lettres y ayant esté vidimé, et recognu 
les mots et fragilité suivant : 

(Suit Ie texte de la charte, ainsi que Ie vidimus du 
2aoüt 1520.) 

D. La quatrième copie a été faite, comme la troisième, 
è Arlon , Ie 6 juillet 1614, è Tinstance des mèmes per- 
sonnes et par les soins des mèmes nolaires. Elle a été prise 
sur la charte vidimée Ie 6 juin 1519 a Bar, et dont il est 
question ci-dessus dans Ie vidimus de de Neunheuser, 
comme étant Tune de ces deux pièces non lisables dont Ie 
déchiffrement lui a eoüté tant de peine. Il est a remarquer 
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que la copie B contient déja un vidimus fait a Bar Ie 
2 aoüt 1520, et qui n'est postérieur que d'une année a 
celui-ci : je ne sais queues eirconstances peuvent avoir 
engagé la commune de Saint-Léger a renouveler la forma- 
lité en si peu de temps. Quoi qu'il en soit, cette pièce a 
été également examinée et copiée par les soins de de NeuA- 
heuser. La copie très-défectueuse qui en existe encore con- 
tient d'abord tout Ie vidimus de ce dernier, tel que je 1'ai 
reproduit ci-dessus, puis elle continue de la maniere sui- 
vante : 

A tous ceux qui ces presentes verront et orront Jehan 

Rodenays lieutenantgénéral du baiiliage de Bar, auditeur 

cu la chambre des comptes et garde du scel du duchié , salut. 
Scavoir faisons que lan de gréce Ntre Sgr. mil cinq eens et dix- 
neuf Ie sixième jour du mois de juing nous amez maistre maire 

du pays, bacherois ès lois et establis a ce fairede par ntre 

Sgr. Ie duc de Bar en son tabellionnaige dudit Bar et met 

aupres aultres diligement leurent coppie escoppiécs (?) de la 
ville de S. Legièr et presvoté de Longwy et d'Arlon , collation- 
nez au cartulaire de Ia chambre des comptes a Bar par nous 

garde dessusdit Didier desdits comptes la dite coppie 

eschripte sur parchemin et entière en escripture et seings 
comme il estapparu auxdits jurez dont Ie contenu sensuyt. 

(Suit Ie texte de la charte et ensuite ces quelques lignes): 

Et au dessoubs ladite coppie des chartres est escript : Colla- 

tion et esté cartulaire des chartres et lettres estant en la 

chambre des comptes a Bar escripte la lettre cy dessus par 

nous soubscript auditeur en icelle chambre des comptes, tes- 

moings rios seings manuelz quilez lan mil cinq eens 

Rodmaire, etc, etc. 

Je demande pardon au lecteur pour toutes ces lacunes ; 
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elles ne sont pas de moi, mais de Neunheuser lui-même, 
qui ne donne que ce qu'il a pu déchiffrer de cette escripture 
estainct et face (1). 

E. JHarrive enfin è la cinquième et dernière copie, la 
seule qui soit sur papier, toutes les aulres étant fa i les sur 
. parchemin. C'est une reproduction iniégrale, mais pas 
toujours des plus exactes, de la pièce A. EHe me parait 
daler des premières années du XVIII siècle ou des der- 
nières du XVII°. Unenote ad calcem nous apprend qu'elle 
a été collationnéc Ie 9 décembre 1716 par Ie notaire 
Duhattoy du Foing, el trouvée conforme a Voriginal. 

Somme toute, et en 1'absence de Ia pièce originale, j'ai 
donc eu & ma disposition trois copies différentes, servantde 
sources, pour constituer Ie texte aussi correctement que j'ai 
pu ; ce sont les pièces A , B,et D, puisque C n'est qu'une 
copie de B et E de D. De ces trois manuscrits , A était non- 
seulement Ie mieux conservé, Ie plus lisible et Ie mieux 
écrit, mais aussi celui qui présentait les formes les plus 
anciennes et les plus authenliques ; c'est donc principale- 
ment sur lui que je me suis appuyé, sans prétendre, pour 
cela , ètre arrivé a la correction absolue de 1'original. Dans 
Tintérèt de la clarté, j'ai cru devoir numéroter les différents 
articles et les séparer par dés alinéas. 

Wenceslas de Bom, par la grêce de Dicu, duc de Lucem- 
bourg, de Brabant et de Limbourg, marchis du Sainct Empire; 
faisons savoira tous que comme nous hayans parten la villc de 



(1) Dans cbacune des deux copies de 1614, on a ulilisé ce qui restait 
du parchemin pour y ajouter encore la copie d'une autre charte de Ia 
commune, qu'on a transcrite d'ailleurs avec des lacunes semblables; 
mais de grands trous du parchemin et autres détériorations ont rendu 
absolument illisibles ces deux documents. 

TOMÉ V™*, 4 mo SÉRIE. 3 
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Saint Legier et v avons nos hommes nos femmes et habi- 
tants, et en semblant maniere et notre neven Ie ducq de Bar, 
marchis du Pont y avoit les siens hommes femmes et habi- 
tants, tous disjons separes et diviscs les nres hommes et habi- 
tants de nre dit hommes femmes et habitants, estoient tous 
disjons separes et divises 1'un signorage de raultre,ety avoit 
chascun de nous sa justice et récognoissance au lieu (1), et 
entre iceulx mannans et habitans se mouvoient plusieurs des- 
bas rixes et entreprinses par plusieurs fois, de quoi nostre 
prevost et officiers dArlon et ly prevos et officiers nostre dit 
neveus de la terre de Longwy avoient soventes fois .plais dis- 
corde etgrant desbas ensemble; nous, considerans clairement 
et evidemment Ie pourfit de nous et de nre dit neveus dicelle 
ville et habitans, par deliberation de nous et de nostre conseil ? 
poureschiver desbas et pour nourrir paix entre nous et nos 
gens, avons faict et faisons de nostre part, et en semblant 



(1) On voil par ceci que Saint-Léger faisait partie au XIV e siècle, des 
terres communes entre Ie duché de Luxembourg et Ie duché de Bar. Le 
souvenir de cetie situalion politique, qui a dure long tem ps, est resté 
jusqu'a nos jours dans divers lieux dits de la commune; ainsi Ton y trouve 
un bois de Bar et une ferme de Bar , et un quartier porte encore le nom 
de France , mais les habitants ne peuvent plus rendre compte de ces 
diverses appellations. 

Quant a ce Robert qui 9st nommé dans la eb ar te de Saint-Léger de con- 
cert avec Wenceslas, il n'est autreque ce célèbre Roberl sous lequel le Bar- 
rois futérigé en duché, et qui eut un règne si long et si agité v l 352-1 41 1 ). 
En 1364 , Robert avait épousé Marie de France , fille du roi Jean II et de 
Bonne de Luxembourg. 1 1 se trouvait donc neveu par alliance du duc 
Wenceslas , frère de Bonne. Je ferai remarquer, au surplus, que Wences- 
las seul confère la charte , sans doute avec 1'autorisaiion de son neveu , 
qui était alors fort occupé de sa guerre conlre la ville de Melz. En mars 
1368, on le voit fortifier Ia ville de Bar, et en avril il devenait prisonnier 
des Messias qui ne le relêchèrent qu'au printemps de 1370. (V. Victor 
Servais , Annales historiques du Barrois, de 1352 è 1441. Bar-le-Duc, 
186S.) 
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maniere lat faict nostre neveu de Ia sienne part de toute icelle 
dicteville, paignaige et communion , pour nous et nos hoirs 
successeurs, duc de Lucembourg et duc de Bar, pour tou jours 
mais. La dicte ville et habitans demeurera a nos dits hoirs 
successeurs communs. Et de toute proprieté profis et emolu- 
raens a ung chascun de nous moitiet, permanablerncnt et 
hereditablement, et icelle dicte ville , Ie ban et toutes appen- 
dices doudis lieu: terres, preis, bois et rivieres, nous et nostre 
dict neveus avons mis et mectons a la loi deBelmont entiere- 
ment saulfs et reserves les revenus cy apres denommes. 

i. Premiercment pour nous et nos hoirs et successeurs ne 
debvons en icelle ville de Sainct Legier faire ne avoir accrois- 
saoce aucun avantage sans nostre dict neveu en quelconque 
maniere que ce soit. Et en semblant maniere nostre dict neveu 
pourly ne pour ses hoirs ne peut ne doit en icelle ville de 
Sainct Ligier faire ne avoir accroissance ne aucun avantage 
sans nous , en quelconque maniere que ce soit. 

2. Item nous et nostre dict neveu avons re ten u et retenons 
nos moulins et fours bannals, nolre paissage et teneulz et mar- 
chies en ladicte ville (1 ). 

3. Item ly bourgois de la dicte ville de Saint Ligier doivent 
1'ost et la chevauchie a nous ensemble et a chascun de nous 
qui premier les requerait et mestier en auroit sens aulcune 
cbose meffaire sur 1'aultre signorage de Pun de nous en cuy 
service ilz ne seroient (2). 

4. Item devons avoir en ladite ville ensemble etdivisement 



(1) A Beaumont « se tenait foire et marché francs sans que Van rCait 
payé aucuns droit. » (Record de 1755 dans les Coutumes da Luxembourg, 
l. l er .) Les babi tan Is n'y payaient aucun tonlieu (Ch. de Beaumont, art 2), 
mais Ie seigneur y avait aussi son moulin et sou four banals. (/ft., art. 5 
et 6.) 

(2) Les bourgeois de Beaumont ne devaient Ie service militaire que 
pour vingt-quatre beures seulement (/&., art. 53.) 
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ung chascun de nous qui premier 1'en requeroit et mestier en 
auroit charoit et guaisse (1) raisonnablement. Et en icclle ville 
nous et nostre dict neveu et nos gens debvons estre habergiés 
par la maniere que droict et loy de Belmont 1'enseigne.Et ung 
chascun de nous hauroit son sergent a lieu pour warder et 
sauver nostre raison et droiture. 

5. Item tous nos rentes pourfis et revenus pour eause des 
bois estoient debuees a nous et a chascun de nous dou temps 
passet sont et demorêt en estat et en vertut, et y auroit chas- 
cun de nous lout ce que devant ceste dicte franchise y avoitet 
povoit avoir. 

6. Item ly bourgois de la dicte ville de Sainct Ligier pairont 
a nous et a ntre dit neveu terraiges de toutes les terres que ilz 
gaigneront dessous quelcunque signeur et en quelcunque ban 
que se soit pour la congnoissance de leur corps. Et si ly 
signeur dessous cuy illez gaigneront ne les laisseront paier a 
nos gens porteur de nos dis terraiges sur les heritaiges mou- 
vans diceulx signours , nosdis terraigeurs les prenroient en la 
grangede nos dis bourgois, saulf tant que sor tous les heri- 
taiges que devant ceste franchisse nous devoient terraige tant 



(1) 11 n'est rien spécifié sur ces divers droils dans la cbarle de Beau* 
mont, sauf sur Ie sergent chargé de représenter les interets du prioce 
au prés de la commune. (76., art .51.) On sait ce que c'est que Ie droit de 
charoit : enöore une obli gation que les bourgeois de Beaumont ne con- 
naissaient pas! Quant au droit de guaisse, j'avoue a ma honte que je ne 
connais pas plus Ie nom que la chose. Gependant , tous mes manuscrils 
sont d'accord sur ce mot. Je me suis demandé s'il ne fallait pas lire ici 
guaite, ce qui présenterait un sens fort satisfaisant. En effet, dans plus 
d'un village affranchi a la loy de Beaumont, les bourgeois étaient obtigés, 
en temps de guerre surtoul, a faire la guaite (Ie guet) dans Ie chaleaudu 
seigneur. Aiusi, par exemple, la charte de Montquintin et Couvreux. 
donnée en 1475, slipulait encore que les gens de celte commune feraient 
Ie gayl denuil dans Ie ohateau , au nombre de deux en temps de paix , de 
quatre en temps de guerre. (V. Annates de Plnstit. archéol. tfArlon , t. XJ 
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conjoinctement que divisement, ils ne les paieronl point 
d'aultre terraige. 

7. Et nous paiieront lydis bourgois et a nostre dict nevcu 
annuelleraent les eens des preis si comme ly loi de Belmont 
1'enscigne (1). 

8. Item paieront lydis bourgois chascun a deux termes eest 
assavoir a Noel une geline et six parisis et a la Saint Jehan 
Baptiste six parisis (2). 

9. £t se vendront toutes nos usines chascun an a lieu par 
nos prevos d'Arlon et de Longwy ou par ly sergens conjoincte- 
ment pour nous et nostre dict nevcu (5). 

10. Et sont et scront la dite ville de Saint Ligier bourgois et 
habitans dicelle des dictes prevostes d'Arlon et de Longwy , et 
feronl ly bourgois leur juslice chascun an Ie jour de la Penthc- 
couste, et nos sergens panront diceulx Ie serment (4). 

11. Item ly bois de la franchissc de Ia ville se warderonl 
par ung foreticr commys par la ville , et feroit son rapport de 
ceaulx qui auroit trouveit meffaisans ens dis bois a bouche de 
justice , et seroit ly amende cinq sols pisis. 



(1) CVst-a-dire, 4 deniers pour chaque fauchée, payables a la Saint 
Remi (Charte de Beaumont, art. 3.) 

(2) Les gens de Beaumont ne payaient (du chef de leur maison et de 
leur jardin) que 12 deniers par an; 6 a la S'-Jean d'élé et 6 a Noël. 
(ïb. . art. 1« r ) 

(3) On voit ici, par un exemple de plus, a quelle haute antiquité re- 
moot ai t dans Ie Luxembourg Tindustrie mélallurgrque. Jusqu'a la fin du 
siècle passé, ilexistait une demi-douzaine de fourneaux et de forges sur 
Ie ban de Saint Léger et dans ses environs iramédiats. 

(4) Cf. Ch. de Beaumont, art 9, et te très-intéressanl record de 1755, 
cité plus baut. Je ferai remarquerai seulement qu'a B., Ie nouveau mayeur 
prêlait sermeut entre les mains de 1'ancien , et recevait a son tour Ie ser- 
ment des jurés ou échevins élus avec lui , tandis qu'a S*-Léger Ie mayeur 
et les échevins ensemble prêtaient serment entre les mains du représen- 
tant du prince. 
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12. Item ly mairc et Jy eschevins de notre villc poront 
jugier et sentencier de querelles que pardevant yeeulx oeu- 
ront ou cas ou ilz seroient daccor. Et si ilz discort avoient ilz 
yroient querir Ie droit a mayour et eschevins de notre ville de 
Marville. Toutes mesures se dresseront par maiour et justice 
eschevins. 

13. Et quant a Ia proprieteit des aultres bois qui ne dooient 
point de rente iceaulx bois deraoureront aux bourgois. 

Et loutes ces choses et cö ven aces avons nous promis et a 
conuent (?) lealment et en bonne foy par nos serment pour 
nous et pour nos hoirs successeurs ducz de Lucembourc, en 
tant comme nous en touche et peultappartenir, a lenir garder 
et asseurer pour toujours mais ; sa ris enfraindre et sans 
jamais contrevenir ne faire ne procurer ou contrevenir par 
nous ne par aultres. En tcsraoignage de veriteit et pourtant que 
toutes les choses et co ven aces dessus dites soient fermez et 
estaubles nous Wenceslaus , duc de Lucembourg devant nom- 
meit avons mys notre propre scel dont nous usons en ces pre- 
sentes lettres, qui furent faictes et donneez Ian de grace nostre 
signeur mil trois cents sessentcs sept (1) deux jours ou mois 
de mars. 

Tel est ce document, oü Ie lecteur n'aura pas eu de 
peine a reconnaitre un des plus interessants de 1'aneienne 
et célèbre législation de Beaumont. Les gensde Saint-Léger, 
pendant quatre siècles et demi qu'ils jouirentdes privileges 
de leur charte, s'en montrèrent toujours jaloux, et déployè- 
rent la plus grande sollicitude a conserver et a faire recon- 
naitre leur titre de possession. La fréquence des guerres et 
des incendies, qui firent périr tant d'archives, devait les 



(1) 1368 n.st. 
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engagcr h red ou bier de vigilance. En 1319, ils vont faire 
copier leur charte, probablement détériorée, & Luxem- 
bourg et a Bar; en 1520, ils se font délivrer une nouvelle 
copie dans cette dernière ville; en 1614, ils font vérifier 
leurs deux copies par la prévóté d'Arlon; quelques géné- 
rations après, un dernier copiste transcrit en caractères mo- 
dernes Ie document vieilli de 1519. Avec quelle sollicitude 
on veille sur la précieuse charte, ce palladium de la com- 
mune! Que de fois, quand sur les hauteurs derrière les bois 
on voit briller les lances ennemies , on ia cache « tantost 
dedans terre et aultrement • . en telle sorte que « les dits 
lettres » sont bientót « chargés de fraicheur et aquosité », 
comme Ie document B que j'ai eu en mains,et qui porte les 
traces irrécusables de son séjour souterrain! Mais aussi, ce 
nest pas une vaine gloriole qui faitattacher tant d'impor- 
tance a de vieux parchemins.: a tout moment, pendant les 
deux derniers siècles , les franchises de la commune sont 
baituesen brèche par les agents du pouvoir central, par Ie 
prévót d'Arlon notamment, qui a jure d'avoir raison des 
juridictions de village,et k qui tous les moyens sont bons 
pour arriver è ses fins. Mais les gens de Saint-Léger ne 
se laissent pas abattre : ils revendiquent leur droit avec 
une constance infatigable. En 1697, dans une requéte a 
Louis XIV, souverain momentane de la prévólé d'Arlpn, 
!s invoquent la charte du 2 mars 1367 qu'ils tiennent 
des ducs de Luxembourg et de Lorraine « qui estoient 
seigneurs chascun pour moitié du bourg de Saint-Leger » . 
En 1718, on les voit défendre leur juridicüon moyenne 
contre Ie vicomte d'Ahéré; en 1763, enfin, et pendant les 
années suivantes, ils soutiennent contre Ie siége prévótal 
d'Arlon une lutte longue et opiniètre que Sa Majesté Impé- 
riale tranche a leur détriment par son placart du 3 mai 
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1775, en leur enlevant définilivement Ie droit de basse 
justice. Üne requète de la commune, en date du 26 mai 
de cette année, invoquait encore la charte de 1367, donnée 
par Wenceslas et Ie due de Bar. C'est la dernière memion 
qui soit faife, dans les archives, de ce document, gage 
d'une liberté cinq fois séculaire. Chose triste a dire! 
Aujourd'hui, Ie peuple ne sait plus même Ie nom d'une 
loi sous laquelle ses ancêtres ont vécu heureux pendant 
ciuq siècles, et a laquelle ils avaienl voué un attachement 
si profond. Ici comme ailleurs, Ia Révolution francaise a 
fait son oeuvre de destruction , et creusé un abime entre 
Ie passé et Ie présent. Le fil d'or des saintes traditions est 
rompu; les communes, comme les families, ont-oublic 
leurs aïeux; de vastes ténèbres ont élé amoncelées par les 
révolutionnaires devant la mémoire des hommes actuels, 
et a Saint- Léger, comme dans tous les villages du pays, 
les souvenirs historiques se sont éteints. Sans les obli- 
geantes recherches de mon beau-frère, M. Eudore Lavaux, 
échevin He la commune, le document que je publie au* 
jourd'hui achèverait de se détériorer au fond d'un carton 
oü tout le monde ignorait son existence. 
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rv. 



Ordonnances du duc d'Albe sur les assurances maritimes 
de 4569, 4570, 4574, avec un précis de Vhistoire du 
droit d'assurance maritime dans les Pays-Bas. 

* 

(Par M Charles Ferdinand Reatz, docteur en droit et avocat a la cour 

supérieure de Giessen.) 



Lorsque, il y a quelques années, je mis la main è Ia 
seconde partie de mon Histoire du droit d'assurance 
maritime europeen (1), et en particulier de ce droit aux 
Pays-Bas , je connaissais seulement les placards et ordon- 
nances de 1488, 1537, 1549, 1551 et 1563, et la célèbre 
ordonnance du 25 janvier 1571 (n. st.). Gelle-ci est la base 
du droit actuel des assurances maritimes en Europe. Il 
résulte de 1'introduction de eet acte que, dans une ordon- 
nance datée du 31 mars 1568 (a. st.), Ie duc d'Albe avait 
défendu 1'usage des assurances maritimes dans les Pays- 
Bas. Elle constate aussi que , dès Ie mois d'octobre 1 570, 



(1) La première partie a para, a Leipzig cbez J. G. Findel, sous Ie Utre: 
Geschichte des Enropaischen Seeversicheruugsrechts, eo aoüt 1870. 
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Ie duc avait annulé celtc défense, et qu'il avait cherchéa 
regier Ie droit d'assurance maritime au moyen d'un 
plaeard provisoire. Ces faits, si importants et si interessants, 
m'engagèrent a rechercher les textes de ces ordonnances. 
Après bien des perquisitions dans les bibliolhèques et 
dans les archives de la Belgique et de la Hollande pen- 
dant les années 1872 et 1874, je suis parvenu a les 
découvrir. La connaissance de ces textes est nécessaire 
pour comprendre Fhistoire du droit d'assurance mari- 
time aux Pays-Bas, et en particulier Fordonnancc du 
25 janvier 1871. Je me crois donc aulorisé, dans Tintérèt 

* 

de la science, de publier une nouvelle édition de ces 
ordonnances, dont il reste un pelit nombre d'exemplaires 
seulement. 

Dans Ie but de faire apprécier Timportance de ces 
actes et d'expliquer en quelque sorte la connexion de 
leurs dispositions avec Ie droit jusqu'alors en usage, j'ai 
cru nécessaire de les faire précéder d'un précis de Fhistoire 
du droit d'assurance maritime aux Pays-Bas, jusqu'è 
Tordonnance du 31 mars 1568 (a. st.). 



§i. 

INTRODUCTION. 

Un examen approfondi des matériaux historiques repro- 
duits par les divers écrivains pour prouver 1'ancienneté 
et 1'origine des assurances maritimes, nous fait voir que 
cette instilution de droit n'était connue ni des Romains, ni 
d'aucune autre nation maritime jusqu'au milieu du XIV* 
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siècle. Son origine date plu tot, autant qu on a pu 1 etablir 
jusqu'ici, d'une loi qui remonte è Tépoque du gouverne- 
ment du roi Fernand de Portugal (1 367 a 1 383). Celle-ci 
consacre 1 etablissement d'une société de propriétaires de 
navires porttigais, laquelle, basée sur la mulualité, éfait 
placée sous Ia surveillance et Tadministration du gouver- 
nement. Elle avait pour but Ie dédommagement des sinis- 
tres maritimes (1). 

Combien de temps cette société a-t-elle subsisté ? Une 
institution identique ou similaire fut-elle introduite dans 
cTautres pays? Quand se réalisa Tassurance conlre prime? 
Prit-elle naissance également en Portugal ou dans un 
autre pays? Une profonde obscurité règne sur ces ques- 
tions. A Barcelone nous trouvons les premières traces 
(Tune assurance maritime contre prime. Cette ville que son 
commerce rendit si célèbre créa, par des ordonnances de 
1455, 1436, 14S8, 1461 et 1484, un droit d'assurance 
maritime assez développé. Les nombreuses et élroites rela- 
tions mercantiles entre les peuples maritimes de cette 



(1 ) Voir pour les détails mon « Histoire du droit tf Assurance maritime 
europeen » §2-4, pages 13-55. La sont aussi indiqués les motifs qui 
combatteiil 1'asser lion de la « Cbronijk van Vlaenderen, » d'après laquelle 
une « Kamer van verzekeringhe » aurait été fondéea Bruges en 1310. 
Lejugemenl des échevins de Bruges du 12 avril 1377, cité pap Gilliodts- 
VanSeveren, dans la coutume de la ville de Bruges, Bruxel les, 1875, 
tome II, pag. 104, ne traite ni d'une assurance maritime, ni d'une assu- 
rance non maritime, mais de 1'engagement pris par 1'acheteur d'une 
partie de soie, de fil et de lin, de dédommager Ie vendeur si, dans son 
proces contre son vendeur au sujet de ces marchandises, celui-ci serait 
condamné è payer une certaine somme. Le document établissant ce cou- 
trat est nommé, il est vrai « Chartere van zecggerscepe » ; mais ce nest 
pas une police d'assurance maritime. 
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époque, durent pen a peu vulgariser les opérations des 
assurances. Elles coopérèrent toutes è la connaissance de 
la nature intime de Fassurance maritime et è la formation 
de ce droit. En ce qui concerne spécialement les relations 
d'assurances entre Barcelone et Ia Flandre, ces ordon- 
nances prpuvent qu'elles étaient très-nombreuses. Cette 
circonstance doit avoir eu pour conséquence runiformité 
de beaucoup de dispositions du droit dans les deux pays. 
En eflfet, si Ton fait abstraction des conséquences de la 
politique de Barcelone tendant a favoriser la navigation 
nationale et a enlraver celle de Tétranger, on recon- 
nait surtout une conformité dans Ie droit Ie plus ancien 
de ces deux peu pies, en tant qu'il est attesté historique- 
ment. La légi slation proprement dite de la Flandre, 
jusqu'au milieu du XVI e siècle na contribué en rien & Ia 
formation du droit d'assurance maritime et très-peu en ce 
qui concerne sa fixation. C'est a cette époque seulement 
que date rintervenlion du législateur. Auparavant, et 
déja au commencement du XV e siècle, tout Ie droit était 
simplement coutumier. Gilliodts-Van Severen, en nous 
renvoyant aux jugements jusqu'ici inédits des échevins 
de Bruges, nous a donné les renseignements les plus pré- 
cieux sur Texistence et la forme de ce droit coutumier, 
que nous allons maintenant exposer en peu de mots. 

§ ii. 

DROIT COUTUMIER DE BRUGES. 

On connait un certain nombre de jugements émanés 
des échevins de Bruges, vers Ie milieu du XV e siècle, 
concernant les cas litigieux d'assurances maritimes. Bien 
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qu'ils ne renferment pas précisement un grand nombre de 
points différents des assurances maritimes, ces jugements 
permettent du moins d en tirer la conclusion que cette 
institution était tres en usage dans Ie commerce de Ia 
Flandre. Ils établissent en outre que Ie droit d'assurance 
était développé è un haut degré. Ils prouvent encore que 
les marchands des principales nations commenjantes , 
des négociants de Gènes, de Lucques, de Florence, de 
Venise, de Medina, de Salamanque, de Portugal, de la 
Rochelle, de Nantes et des villes de la Flandre, assu- 
raient leurs vaisseaux et leurs marchandises dans la ville 
de Bruges, y aeceptaient des assurances et y souscri- 
vaient des sommes d'assurances. Tous, sans distinction, 
Flamands ou étrangers, étaient habiles è assurer ou a se 
faire assurer. Tous, sans distinction, assureurs ou assurés, 
poursuivaient leur droit devant la « Chambre des échevins 
de Bruges » et en obtenaient justice. L'acte ou contrat est 
nommé dans les jugements de 1444 a 1459, « cédule 
d'asseurance », dans les jugements de 1469 « lettres d'as- 
seurance » et aussi « 1'asseurance (1) >, et dans les juge- 
ments de 1 468 è 1 470 « pollices d'asseurance » et < polices. » 
L'objet assuré peut 1'ctre jusqu'a concurrence de sa 
valeur réelle, mais pas au-dessus. Une assurance conclue 
après Ia perte ou Tavarie du navire ou de la marchandise 
est seulement nulle, si 1'assuré avait connaissance du 
sinistre è 1'époque de la conclusion de 1'acte. Mais cette 
connaissance est regardée comme acquise, lorsque la nou- 



(1) Termes qui correspondent aux dénominations employees dans 
1'ordoonance la plus aneienne de Barcelone de 1435 : * la carta d scrip- 
tura de la seguretat,* et les « seguretats. » Cf. Reatz, p. 101, note 2. 
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veile du sinistre est déjè parvenue sur les lieux et a 
Tépoque de la eonclusion du contrat (1). 

Si 1'assuré exige Ie paiement de la valeur de 1'objet 
perdu ou avarié, il doit faire k 1'assureur cession de tous 
les droits qu'il y a. 

La majeure partie des jugements s'occupe de la procé- 
dure dans les cas litigieux concernant les affaires d'assu- 
rance. Le tribunal competent est la Ghambre des échevins 
de Bruges (2). 

Si 1'assuré, demandeur, peut prouver immédiatement 
les faits sur lesquels se fondent ses prétentions, et que les 
assureurs produisent immédiatement leurs preuves, Ia 
Chambre décide par un seul jugement de la demande et 
des objections des deux parties. Mais si les assureurs ne 
peuvent pas produire immédiatement leurs objections, et 
que le proces ne puisse donc pas étre décidé définitive- 
ment, les défendeurs sont renvoyés avec leurs objections a 
une procédure particuliere, et condamnés a payer entre les 
mains des échevins de Bruges la somme d 'assurance qui 
fait 1'objet de ia poursuite. Moyennant une caution bonne 
et suffisante, le demandeur peut en toucher le montant et 
le garder jusqu'a ce qu'il ait été décidé définiti vemen t 
(« finablement soit jugié ») que I assurance « soit commise 
ou non. » C'est le jugement final qui décide des frais de 
toute la procédure. 



(1) Jugement du 4 septembre 1444 et du 7 mars 1456. Dans la légis- 
lation de Barcelone, cette question n'est traitée que par rordonnance de 
1458. 

(2) La pleine chambre desécchevios : les bourgmaistres, eschevins et 
coDseil de la ville de Bruges. 
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La première partie de cette procédure parait avoir été 
uniquement orale (1); dans la seconde partie, au con- 
traire, la procédure écrite était permise (2). 

§ III. 

CONFIRMATION DU DUC PHILIPPE DE BOURGOGNE, DE 1458. 

Au nombre des causes commerciales et maritimes, dont 
la nature, eu égard a la situation et a la prospérité du pays 
de Flandre, exige une procédure prompte, courte et som- 
maire, Ia confirmation du duc Philippe de Bourgogne, du 
15 février 1458 (a. st.), nomme entre autres les assu- 
rances (les asseurances que les marchans font les ungs 
aux autres) (3). 

Comme pour toutes ces causes, la confirmation précitée 
prescrit aussi au sujet des affaires d assurance « qu'il ne 



(1) Dans une cause rapportée, Reg. des sent. civ. 1469-70, fol. 81. n° 1, 
1'assureur actionné excipait que la demande lui fut communiquée par 
écrit; «begheerde tbebbene den beesch in gbescrifte; » Passuré réplique 
que la matière des assurances était sommaire, et que Ie parement ou Ie 
nantissement de la somme devait avoir lieu sans écrit, selon la cou- 
tume ; u dat by niet sculdicb en was eeneghen heesch in gbescrifte te 
ghevene, mids dat saken van asseurances syn, maer dat de verweerere 
sculdich was te belalene of emmer te nampticerene in scepenen handen 
van Brugghe , achtervolghende der costume. » Gilliodts-Van Severen, 
page 107. 

(2) In de zake tusscben Gberaert Plumier, una, ende Roeland Vander 
Vlamyncpoorte ende Zegber Pannen tier, allera ; gheappointiert dal Roe- 
land nampticeren sal de somme van de asseurancie up borchtucht, etc 
ende dat partien in haer ghedingbe in geschriften voortghaen sullen, toot 
tproces vul gbeinstrueert wort, omme sentencie te ghevene. Actum 7 
decembris anno LXV. Reg. des sent. civ. 1465-69, fol. 12, n° 2. 

(3) Gilliodts-Van Severen, Coutume de la ville de Bruges; tome II, 
pp. 33-59. — Placcaet-boeck van Vlaendren, t. I, pp. 72 et suiv. 
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» soit licite è aulcun d'appeler des sentences, jugemens 
» et appointements interlocutoires donnés par les loix de 
» Flandres, se la partie appelante n'est tellement grève, 
» que Ie grief ne puist estre reparé en diffinitive , et que 
» ceux qui feront telles appellations frivoles ne facent è 
» recepvoir comme appellans. » 

Les appels interjetés contre les sentences définitives 
n'ont pas pour effet d'en suspendre 1'exécution ; au con- 
traire, les parties condamnées doivent payer immédiate- 
ment les sommes auxquelles el les ont été condamnées; et 
quant aux frais des juges et de la parlie adverse et aux 
amendes qui pourraient ètre prononcées, ils doivent four- 
nir une caution. Par contre, la partie qui obtient gain de 
cause et veut toucher les sommes adjugées par Ie ju ge- 
ment, sans attendre Ie résultat de rappel de son adver- 
saire, doit fournir une caution bonne et sure (« sceure, ») 
tant pour la restitution de cette somme, que pour Ie 
payement des frais, en cas qu'elle y soit condamnée en 
conséquence de rappel de son adversaire. 

§ IV. 

LE PLAGARO DE 1537. 

A peu prés un siècle plus tard nous trouvons un acte légis- 
latifsur les affaires d'assurances dans un placard de Charles- 
Quint adressé è 1'écoutète et au margrave d'Anvers. Il est 
date du 25 mai 1537 (1), et prouve la grande extension des 



(1) Placcaerten, ordonnantien, Iandcharters, etc , by de Princen van 
dese Nederlanden, etc, door Antonium Anselmo, Brussel, 1648, tome I, 
livre III, Utre XII, chap. II, page 414 — Dans Pardessus, Coll. de lois 
mar., tome IV, page 57, on ne trouve que Ia parlie du placard qui con- 
cerns Passurance. 
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affaires d'assurance, 1'emploi de polices (1) et Pabus invé- 
téré d elever des chicanes lorsqu'il sagissait de payer et 
de faire des proces en cas de dommages. Le même abus 
setait glissé dans d'autres relations mercantiles et avait 
exercé une influence préjudiciable sur la prospérité géné- 
rale des Pays-Bas. Pour Textirper en partie, Tédit du 7 
mars 1537 avait déja introduit une procédure plus accé- 
lérée en faveur des réclamations de payemcnts particu- 
lier em ent qualifiées et procédant de ventes mercantiles. En 
pareils cas, lorsque Ie payement du prix de vente était 
promis a un jour fixé dans un acte au nom du créan- 
cier originaire ou au porteur (brenger des briefs), le debi- 
teur était tenu, dés la première audience, a se prononcer 
sur 1'authenticité du document. S'il la reconnaissaif, il 
était condamné a opérer immédiatement le payement, 
contre caution suffisante de la part du demandeur, en cas 
d'une restitution éventuelle. Le placard du 25 mai 1537 
prescrivait la même procédure pour les demandes en 
payement de dettes contractées par lettre de change, et 
une procédure semblable pour celles que les assurés 
faisaient valoir sur la base de polices. 

II est a remarquer qu'en parlant de Tassurance mari- 
time, ce placard fait aussi mention d'une assurance sur 
terre (te water oft te lande). En cas de sinistre, Tassureur 
est tenu a payer la somme d'assurance dans Tespace de 
deux mois, a partir de 1 epoque de la per te ou de Tavarie 
du navire ou du chargement. S'il ne paye pas, on entame 



(1) — ende brieven van assurantie ende versekerheyt, daermen dage- 
lijckx binnen onse voorsz. landen onder den cooplieden useert ende 
gebruyckt. 

TOMÉ V me 4 m % SÉRIE. 4 
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confre lui, devant son juge ordinaire, une procédure som- 
maire, dans laquelle, après que la plainte a élé formulée, 
1'assuré doit prouver, dés la première audience, la perte 
ou 1'avarie des objels assurés, au moyen de certificats 
clairs ou de deux témoins valides. Dans cette procédure , il 
n'est pas permis a Fassureur d'alléguer des exceptions sur 
Ie fond et il doit payer Ie montant du dommage a 1'assuré, 
qui est tenu en revanche a fournir une bonne garantie ou 
une caution suffisante pour Ie cas ou il serait condamné a 
restituer 1'indemnité (1). 

§v. 

LE PLACARD DE 1549. 

Le nombre toujours croissant des calastrophes, dont la 
navigation et le commerce maritime des Pays-Bas étaient 
frappés, détermina Tempereur Charles-Quint a nommer 
une commission d experts, qui devaienl rechercher les 
causes de ces malheurs et proposer les moyens les plus 
propres a les prévenir. D après leur nature, on trouva que 
ces causes pouvaient êlre divisées en dix groupes princi- 
paux, dont 1'un rentrait dans le domaine des assurances 
maritimes. Jusque-lè, en effet, il était d'usage d'assurer les 
navires et les marchandises noo-seulement jusqu'a leur 
valeur entière, mais bien au dele, et Ton pouvait en particu- 
lier assurer, pour les marchandises, le profil imaginaire. 
Ces objets n'étaient pas seulement assurés contre les sinis- 



(1) Ainsi que Patteste TOrdonnauce de Burgos de 1558 (chap. XVIII), 
la même procédure sommaire était en usage a Burgos el dans toutes les 
places maritimes de 1'Iialie, de la Flandre, de la France, de 1'Aogleterrr, 
du Portugal, a Sé\ille,etc. Cf. Reatz, page 258. 
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tres maritimes naturels proprements dils, mais encore 
contre Ia capture. L'assurance comprenait en outre les 
gages de tout l'équipage, sans exception. Gette liberté 
illimitée d'assurance fut la cause de nombreuses trompe- 
ries et négligences de la part des assurés et des equipages 
des navires, et conséquemment de grandes pertes et de 
graves dommages pour Ie commerce maritime et la pros- 
périté des Pays-Bas. Le placard du 28 janvier 1349 (1) 
avait pour but de faire disparaitre, autant que possible, 
toutes ces causes délétères. Quant aux affaires concer- 
nant spécialement le domaine des assurances maritimes, la 
disposition précitée se rapportait a titre d'essai au principe 
suivi par la législation d'autres peuples maritimes de 
1'Europe. Elle mettait en cause 1'intérét pecuniaire des 
intéresses, dans Ie but de prévenir, autant que possible, les 
dangers que couraient les navires et les chargements (2), 
sans toutefois donner acces dès ce moment a toutes les 
conséquences de ce principe. Gette restriction de la liberté 
d'assurance se borne è celle des navires, chargements et 
gages contre les dangers des Êcossais el autres pirates 
(thegens de Schotten oft ander zee-roovers). De sorte que 
le navire et la cargaison , jusqu'a leur valeur totale et le 
fret en général, peuvent ètre assurés contre tous les dan- 
gers. Mais dans le premier cas les navires naviguant sur 
lest ou chargés è moilié ne peuvent ètre assurés que 



(1) Placaet-boeck van Vlaenderen, lome I, page 560 ff. — Groot 
placaet-boek van Holland, lome IV, page 1219 et suiv. Par des sus, Coll. 
de lois mar., lome IV, pages 38 et suiv., De doone que les chapitres 9, 10, 
12, 17, 19 a 23. Voir en ouire pages 12 a 14. 

(2) Ord. de Barcelone de 1435, 1458, 1484, Cf. Reatz, pages 81-90. — 
Burgos ,1538, chap. 2. Reatz, pages 212-215. 
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jusqu'a la moitié de leur valeur, y compris Ie gréement 
(met der toe — recdijnghe ende takelijnghe). Ceux, au con- 
traire, qui sont chargés plus que de moitié, peuvent étre 
assurés pour la- totalité de la valeur du corps du navire, et 
de ce qui y appartient (den bodem, kiel ofte het hol van 
den schepen : ook dat geschut, cru ij t ende clooten daer 
toe dienende), a l'exception toutefois du gréement, de 
Féquipage et des autres objets d'armement (1). Les assu- 
rances de marckandises ne sont permises que jusqu'au 
montant des neuf dixièmes de leur prix d'achat et respec- 
tivement de leur valeur au point de départ. Quant aux 
assuranccs du profil esperé (vrimijnghe als hy meent ofte 
verhopt et doene), elles ne sont pas plus permises (2) que 
celles des gages du capitaine, de lofficier du bord, du 
pilote, du contre-mailre et de tout Ie reste de Téqui- 
page (3). 

Dans Ie but de préserver Ie plus possible Ia navigation 
des Pays-Bas de dommages, Ie méme placard avait établi 
des régies trés-détaillées touchant Ie gréement, l'armement 
et Ie service du navire, et en prescrivait la visite d'office 
avant et aprés Ie chargement (&). Le droit d'assurance 
maritime devait aussi contribuer a la mise a exécution 
rigoureuse de ces prescriptions. L'assureur d'un navire, qui 
n'est pas équipe d'après les régies prescrites par le placard, 
ou de marchandises chargées sur un tel navire, n est pas 
tenu en conséquence è indemniser 1'assuré en cas d'un 
dommage maritime (5). Cette disposition était méme 

(1) Placard de 1549, chap. XX. 

(2) Placard de 1549, chap XXII. 
(o) Placard de 1549, cbap. XXI. 

(4) Placard de 1549, chap. IX, X, XI. 

(5) Placard de 1549, cbap. XXIII. Ende indien bevonden, etc. 
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applicable dans Ie cas oü la police contiendrait la clause 
« que Ie navire a été équipe d'après les prescriptions de 
Pordonnance ou non (1); » de mème toutes assurances et 
conditions d'assurances contraires aux stipulations du 
placard en général sont nulles et non avenues et punies de 
la confiseation de la somme d assuranee et des primes, 
ainsi que d'autres peines proportionnées (2). 

§ VI. 



L'OPiDONNANCE DE 1551. 



L'ordonnance du 19 juillet 1551 (3), divisée en deux 
parties, répélait dans la première, les prescriptions du 
placard qui 1'avait précédée, avec un petit nombre de 
modifications et de suppressions. En particulier les dispo- 
sitionsdes chapitresXX, XXI, XXII et XXIII du placard 
de 1549, relatives au droit d'assurance, y sont introduites 
dans les chapitres XIX, XX, XXI et XXII. Seulement Ie 
passage concernant les « Êcossais et autres pirates < » est 
étendu a tous ceux qui metlent des obstacles d la navigation 
et au commerce de ce pays (oft andere de navigatie ende 
coopvaerdeije van herwaerdsovere willende verhinderen). 



(1) Placard de 1549, chap. XXIII. « Alwaerl oock etc. tscbip ghereed 
wesende nae d'ordonnancie, ofte niet ghereed. » 

(2) Placard de 1549, chap. XXIII. Alles op de verbuerte van den 
peonijnghen. 

(3) Imprimée dans les « Placcaeten van Vlaenderen , » tome I er , pages 
375 et suiv. , el les « Placcaeten van Brabandt, • derde deel, pages 216 
et suiv. 
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§ VIL 

DROIT GOUTUMIER DE J-A BOURSE ö' ANVERS AVANT 1563* 

L'énorme extensioft des relations maritimes, qu'Anvers 
entretehait encore au milieu du XVI e siècle avec les ports 
de 1'Europe, nous porte è eroire que les affaires d'assurance 
y étaient très-florissantes, et par conséquent qu'il existait 
a Anvers un droit d'assurance très-développé. La législa- 
tion proprement dite n'avait contribué qu'en peu de chose 
è son développement, atlendu que, comme nous l'avons vu 
dans les §§ précédents, elle s'était bornée a regier un petit 
nombre de points isolés. De sorte que Ie droit coutumier 
doit ètre regarde comme la source principale du droit d'as- 
surance maritime d'Anvers a cette époque. En effet, nous 
conslaions dans les polices établies a Anvers que les con- 
tractants avaient 1'habitude de se soumettre d'une maniere 
expresse aux us et coutumes du droit en vigueur è la 
Bourse de cette ville, et que la législation positive veut 
que ce droit coutumier soit regarde comme source éven- 
tuelle et obligatoire de droit. Nous voyons aussi qu'une 
célèbre ville maritime et commercanle d'un autre pays, 
Hambourg, adopta ce droit coutumier de la Bourse d'An- 
vers dans sa totalilé et sans restrictions. De eet acte impor- 
tant on peut inférer combien était grand Ie développement 
intérieur de ce droit. 

Nous ne possédons pas de recueil écrit de ce droit anté- 
rieur a 1563. Néanmoins, la question de savoir si un 
recueil officie! ou jouissant du moins d'une pareille auto- 
rité générale a existé , doit être résolue affirmativement et 
sans réserve. On pourrait a la vérité objecter qu'il ne nous 
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est parvenu aucun exemplaire de ce recueil, ni d'Anvers, 
ni de Hambourg, quoique, jusqu'au dix-huitième siècle, 
cette dernière ville prétendil assurer d après Jes usages de 
Ia Bourse d'Anvers. A 1'égard d'Anvers, cependant, cette 
objection est contredite par Ie fait que Tordonnance de 
1563 adopta une grande partie des dispositions du droit 
coutumier, et quen 1570 on procéda & 1'établissement d'un 
nouveau recueil des usages existants. De sorte que Ie 
recueil precedent, étant dépourvu de tout intérét pratique, 
cessa d'ètre pris en considération. Mais un motif général 
qui parle tout d'abord en faveur de Texistence d'un recueil 
antérieur , c'est sa nécessité pour les affaires. Car les assu- 
reurs et assurés d'Anvers et plus encore ceux d'autres 
villes des Pays-Bas avaient , en se soumettant aux us et 
coutumes de la Bourse d'Anvers (ghewonte ende costuyme 
van der Borse van Antwerpen), un grand intérèt a avoir 
une connaissance exacte de ces us et coutumes, décisifs 
pour 1'appréciation de leurs droits et devoirs. Cette con- 
naissance ne pouvait ètre acquise d une maniere précise 
que dans un semblable recueil. 

Par suite du défaut de ressources suffisantes pour 
les recherches scienlifiques , les perquisitions les plus 
soigneuses ne parviendront pas a fournir un exposé de 
tous les us et coutumes de la Bourse d'Anvers avant 1563. 
Nous ne possédons jusqu'ici que trois sources propres a 
fournir une notion touchant la forme d'une partie du droit 
avant 1 563. 

La source néerlandaise la plus ancienne, qui nous a 
conservé la formule dune police, est Tordonnance de 
Philippe II, datée du 31 octobre 1563. Cest pourquoi Ton 
croitque cette formule est la première qui ait été en usage 
& Anvers. Des recherches plus exactes font toutefois recon- 
naitre qu'une autre formule avait existé précédemment. 
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(Test celle en usage h Hambourg en 1617, avec quel- 
ques additions, il est vrai. Le texte nous en a été con- 
servé dans des imprimés de copies légalisées. En voici la 
teneur : 

Wy asseureeders hier onder t'ecckent, beloven ende verobli- 
geren ons te verseeckercn ende versekern oock aen u Peter 
Burmester, te weten elck een van ons de somme door hem 
hier onder gespecificeert, von diese stadt Haraburch nach Lis- 
sebona in Portugael belegen, ende dat op weiten, jhrae thobe- 
hoerende oft jemand anders frcy oft onfrey gelaeden int schip, 
dat Gott bewaere, genoempt de Engel Gabriel, der mester offt 
schipper op js Jochim Schaper oft jemant anders, die vor 
mester offt schipper in sine platze soll moegen gaen offt faeren 
frey offt onfrey, ende so de conossementa niet conforme 
dieser polilze en luden, sol solches niet prejuditzeren oder 
hinderlick sin; ock sin wy asseureers zu freden dat he alles 
zu follen mag laten vorseckeren, ende sal ongehauwden sin, 
wohet jhme so belevet, den tein ten hundert offt einige riseo 
tho lopen. Wente wir sin es also frcywillich zu freden, diesen 
risco zu dragen, ende thot onsen last nemen. Wekken risick 
wy dragen ende tot onsen laste nemen na den dach ende ure 
dat deselve coopmanschappen sullen gelaeden offte geschept 
om aen boort te voeren vant selffde schip offt schepen, ende 
in het selffde gelaeden sullen syn, ende sal dueren tolter tyt 
toe het selffde schip sy gecomen inde selffde haven van Lisse- 
bona in Portugael belegen, ende deselve coopmanschappen 
opl lant sullen ontladen syn in goede behaudenisse, sonder 
eenige schaden, ende syn té vrcden dat het selffde schip offt 
schepen doen de deselffde ryse, sullen mogen seylen voor- 
waerts ende achterwaerts, ter rechter en slincker sydecn, in 
allen mannieren voortvaeren offt blyven anckerende in sulcke 
haven gclyck het den meester, capitain offt pilote vant selffde 
schip goetduncken sal. In welcke verseeckeringe voorschreven 
wi asseureders dragen alle peryckel der see, van vier, van 
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winden, van vrinden ende - vianden , van brieven van 
marekque offt van contremarque, van arrestementen endc 
ophaudingen von coningen , princen , endc soodanige hecren 
't saude mogen wesen, oock van veranderinge offt anderssints 
van meesters, schippers, ende generalicken van allen anderen 
peryckelen ende fortuynen , die sauden mogen overcomen in 
eeniger manieren, offt die men sauden mogen verdencken.Wy 
stellen ons van als tot als inde plaetse van u deselffde Peter 
Burmesterom u te bevryden ende schadeloos te hauden, van 
allen verlis ende schaeden die geschieden sauden mogen. Ende 
comende de saeke anders als wel, met de selffde coop man- 
schap offt party e dessels ffs (daert Godt aff behoede), beloven 
ende verbinden ons dan te betaelen ende 't verschieten aen u 
offt aen den brenger van desen, allen het verlies ende de 
schaden die ghj sult geleden hebben, achtervolgens de somme 
by elckeen van ons onderteekent, te weten soo wel den eersten 
van ons als den latesten, ende dat binnen twee maenden eerst 
naest comende, nadien dat ons behoorlyke wete ende intimatie 
sal gedaen wesen van het verlies offte schade in dese verse- 
seeckeringe geschiet. Ende sulex comende, geven wy, elck een 
van ons geefft, mackt ende besonder beueel aen u de selffde 
Peter Burmester offt aen uwen gecomitteerden , om soo wel 
tot onser schaden als proffyte te hanthaven tot de salveringe 
beneficieren vande selffde coopmanschap, ende beloven in 
allen geualle te betaelen de costen ende oncosten gedaen in de 
selffde salveringe, ende het beneficieren der s el ff des coop- 
manschappen, het sy dat yet daer aff wedercregen voort offt 
niet gevende gelooff ende volcomen crediet aende reeckeninge 
ende trauwen van den persoon offt persoonen die de voorsegde 
costen ende oncosten gedaen sullen hebben , ende bekennen 
betaelt te syne vanden prys van dese versekeringe door de 
handen van Peter Burmester, gerekent tegen vyff ten hon- 
den. Alles ter goeder trauwen, sonder eenich bedroch offt 
argelist, achtervolgende de forme ende naer costuymc vander 
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Borse van Antwerpen, onder welcken wy ons sumiteren, Ier 
contrarie van deser niet wescnde.Ende daer toe verbinden wy 
alle onse goederen, renoncerende ter goeder trauwe ende als 
met onsen eede, aen allen exceptien ende cavillatien desen 
jegenwordigen contrarierende. Also gedaen in Hamburch, re-, 
nunzierten effect vurs de ordinantie van asseurantie, t' Aan- 
werpen gemaeckt; ende alle andere ordinantien, statuten ende 
placcaten diese politze contrario sinde. Unde so eenige diffe- 
rentie tho gerisen quam, sin parteyen tho freden jhne tho 
submitterende in drey neutrale cooplude von dese Börse, 
vnde wat deselve offt de twe van jhne senten tieren sollen, soll 
von parteyen von solcher weerde gehauden werden, gelick 
offt sulckes by de Kcyserlicke kamer tot Spier gesententieert 
wacr, so dat parteyen niet vermogen sollen, de eine den 
andern in einige rechten tho bespreken alles thor gueden 
traw, sonder nrch offt list. 

On Ie reconnait immédiatement,cette formule de police 
se compose de deux parües : Tune provenant d une 
formule de police originale plus ancienne, 1'autre dun 
supplément datant d'une époque postérieure. La limite 
de ces deux parties est déterminée par les mots : Also 
gedaen in Hamburch, qui forment la clóture naturelle 
de la police. L'annexe ne peut dater d'une époque ante- 
rieure au 27 octobre 1570 ou au 20 janvier 1571 ; car les 
eontractants, qui dans la police se sont soumis au droit cou- 
tumier de la Bourse d'Anvers , y renoncent è Y « Ordi- 
nantie von asseurantie , t'Aanwerpen gemaekt » . On ne 
peut entendre par ces mots que 1'ordonnancedu duc d'Albe 
du 27 octobre 1570 ou du 20 janvier 1571, attendu qu'il 
n'y en a pas d'autre datée d'Anvers. 

Mais cette police mème n'est pas tin document origi- 
naire de Hambourg. Elle était en usage a Anvers. La les 
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négociants de Hambourg apprirent a la connaitre, Tem- 
ployèrent; et c'est ainsi qu'elle futtransportée et naturalisée 
a Hambourg. La langue seule dans laquelle el Ie est écrite, 
Ie flamand, en prouve 1 origine flamande, bien plus encore 
I'homogénéité de son contenu avec Ie droit flamand, et au 
plus haut point la clause par laquelle les eontractants se 
soumettent au droit coutumier de la Bourse d'Anvers 
(achtervolgende de forme ende naer costuyme van der 
Borse van Antwerpen, onder welcken wy ons sumitleren). 
Comme la police contient un grand nombre de disposi- 
tions législatives et représente une partie du droit en usage 
dans un lieu , la soumission è ce droit dans sa totalité ne 
peut pas avoir lieu sans adopter en même temps la police 
en vigueur. Mais 1'adoption du droit coutumier et de la 
police de la Bourse d'Anvers a Hambourg s'explique sim- 
plement par les relations mercantiles historiquement prou- 
vées que les négociants de Hambourg entretenaient avec les 
ports des Pays-Bas et en particulier avec Anvers. Comme 
toutes les nations maritimes de 1'Europe, ils avaient aussi 
leurs comptoirs a Anvers. Ils prenaient une part considé- 
rable au commerce extraordinaire de cette ville; de sorte 
qu'ils y concluaient aussi leurs affaires d'assurance. Comme 
tous les au tres eontractants, ils se servaient des polices 
usitées et se soumettaient au droit coutumier en vigueur 
è la Bourse d'Anvers. Cependant lorsqu'è Hambourg Ie 
commerce devint de plus en plus florissant et que les 
affaires d'assurance commencèrent a y gagner du terrain, 
on y fit usage naturellement de la seule police connue 
jusqu'alors des marchands, celle d'Anvers; et 1'on con- 
serva aussi Ie droit coutumier de la Bourse d'Anvers auquel 
on était habitué antérieurement. 
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Il s'agit maintenant de savoir è quellc époque notre 
police était en usage è Anvers. 

L'ordonnance du 31 octobre 1563 établit une formule 
de police, en prescrivit 1'usage exclusif pour les affaires 
d'assurance, en défendant Faddition d'une clause quel- 
conque(l). Cette police diffèredela nótre è plusieurs egards 
par la forme et par Ie fond. Comme elle resla en vigueur 
jusqu'en 1570 et 1571 et qu'elle ne fut modifiée seulement 
en un petit nombre de points par les deux ordonnances 
de ces années, il est évident que notre police a élé généra- 
lement en usage a Anvers avant 1563. Cette dernière con- 
tient en outre quelques dispositions qui luren t abolies et 
modifiées par lordonnance de 1563. Nous pouvons donc 
admettre qu'elle a été en usage jusqu'en 1563 et qu'elle 
fut remplacée par 1'ordonnance de la même année et par la 
police y jointe. Nolre police représente par conséquent une 
partie du droit coutumier de la Bourse d'Anvers avant 
1563. 

Elle nous apprend, par exemple, que Ie risque des mar- 
cbandises assurées co mm e nee pour 1'assureur du moment 
oü les marchandises sont chargées sur Ie navire destiné 
au voyage, ou qu'elles ont été embarquées pour y ètre 
chargées^ c'est-a-dire qu'elles ont été transporlées dans les 
embarcations (2). Le risque finit pour l'assuré, après 1'ar- 



(1) Ordonnance de 1563 , titre VII, chap. II. Ende zullen voortaen alle 
asseurantien van goeden oft coopmanschepen ghedaen worden naer cos- 
tuyme van der Borse van Antwerpen ende teneur oft substantie vander 
police van asseurantie hier naer volghende, zonder eenighe meerdere 
clausulen daer anne te moghen voeghen. 

(2) C'est exactement comme dans POrdonnance de Séville de 1556, 
chap. 40. — Limit, de la pol. gen. t I et II, cf. Realz, p. 290. 
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rivée du navire au lieu de destination, lorsque les marchan- 
dises ont été mises a terre. 

Parmi les risques que Tassuré prend a sa charge sont 
aussi compris les « Veranderinge offt andersints van mees- 
ters, schippers » et en général tous les risques possibles. 

Le terme pour Ie payement de la somme d'assurance, 
comme 1'avait prescrit le placard de 1537, est de deux mois. 
II n'est plus ealculé du jour oü le dommage a eu lieu, 
mais du jour oü Tassureur a été dument averti du dom- 
mage. 

La police contient 5 la fin la clause que les contractants 
se soumettent au droit coutumier de Ia Bourse d'Anvers 
(è moins qu'il ne se trouve en opposition avec les disposi- 
tions de la police) et la renoncialion par serment è toute 
réclamation et opposition en contradiction avec la police (1). 

L'ordonnance de 1563 décidait cérlaines questions liti- 
gieuses dans la pratique. Elle fixa de plus, sous la forme 
législative, en partie quelques principes de droit établis 
dans les coutumes de Ia Bourse d'Anvers et les garanties 
pour les mettre a 1'abri de toute contestation. En partie 
elle les abolit ou les modifla. Mais c'est dans un petit 
nombre de passages qu'on peut reconnaitre avec süreté 
quelques principes du droit coutumier ayant une forme 
précise. De ce nombre sont : Vobligation depayer la somme 
d'assurance lorsque, wie année el un jour après la signa- 
ture de la police, on n'a pas re$u de nouvelle du navire ou 
de la marchandise assurés (2); le droit de ristourne de 



(1) Il est probable que la police d'Anvers se ter mi na it par ces mots: 
« Alles ter goeden trauwen sonder eenich bedroch offt argelist, » el que 
cette clause est une addition d'une époque postérieure. 

(2) Ordonnance de 1563, chap. V. 
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l / 2 p. % q ue l'assureur de bonne foi peut prélever en cas 
d'assurance doublé ou d'un excédant d'assurance (1); la 
validité de l'assurance d'objets gut, d V époque de la conclu- 
sion du contrat, avaient dé ja souffert une avarie (2) ; et 
enfin la validité de l'assurance contre la piraterie, Ie vol et 
autres abus du patron ou de l'équipage (3). 

Une troisième source plus abondante pour la connaissance 
du droit coutumier de la Bourse d'Anvers avant 1563, ce 
sont les « Coutumes de la ville d'Anvers, dites in Antiquis, » 

Par un placard royal du 13 mars 1569 (a. st.), Ie 
magistrat d'Anvers avait été invite è faire un recueil du 
droit coutumier alors en usage dans sa juridiction, et è 
en donner communication dans Ie délai de deux mois au 
chancelier et conseil de Brabant. Ce délai ayant été pro- 
longé de deux mois, Ie. magistrat présenta, Ie juillet 1570, 
un recueil de ces coutumes, lequel portait Ie titre de : 
« Costuymen, usantien ende oude hercommen der stadt 
van Antwerpen, gelyck men die tegenwoirdelyck is use 
rende ende onderhoudende » Il esf connu sous celui de 
c Costumen van Antwerpen die men noempt In Antiquis (4). 

Le litre XXIX traite des « Contracten van asseurantien, » 

II y est dit que dès les temps anciens , il était d'usage 
de conclure des contrats d'assurance sur les navires, les 
marchandises expédiées par mer ou par terre, ainsi que sur 
la vie des hommes, et de prononcer en justice touchant 
ces contrats. La police établie sur la base du contrat, si 

(1) Ordonnance de 1563, litre Vll,chap XIV, XV. 

(2) Ordonnance de 1565, cbap. IV. Dans cette ordonnance, il n'est pas 
dit de quelles suppositions ultérieures celle validité dépendait. 

(3) Ordonnance de 1563, chap. IV. 

(4) Elles ont été publiées dernièrement par G. De Longé dans les Cou- 
tumes du pays et ducné de Brabant, quartier d'Anvers, 1. 1, pp. 429-705. 
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elle est signée et que ia perte du navire, I'avarie des mar- 
chandises et Ia mort de la personne assurée soient prou- 
vées, a Ia valeur d'une obligation liquide; desorte qu'après 
avoir été entendu au sujet de Ia réelamation de Fassuré, 
lassureur est tenu a payer Ia som me assurée chez lui. 

L'indication de Fespèce des marchandises assurées est 
nécessaire dans la police pour autant qu'il s'agit de mar- 
chandises pouvant se détériorer facilement, lelies que 
céréales, fruits, vin, olives et productions semblables ; si 
non, l'indication de 1'objetde Fassurancc comme marchan- 
dise suffit. 

Le dommage ne provenant pas d'accidents extérieurs, 
mais de la nature méme de la marchandise assurée, n'est 
pas a la charge de 1'assureur. 

Le contrat d'assurance établi sur navires ou marchan- 
dises qui,a 1'époque de Ia conclusion de la convention, 
étaient déji perdus ou endommagés, est valide lorsque le 
preneur d'assurance n'avait aucune connaissance de ces 
événements. Cette connaissance est supposée exister lors- 
que, entre Faccomplissement de Faccident et la conclusion 
du contrat d'assurance, il s'est écoulé autant d'heures qu'il 
y a de milles entre le lieu de Févénement et celui oü le 
contrat a été passé. La preuve contradictoire de Tignorance 
du fait n'est pas admise, et le traite est nul. 

Si les marchandises ne sont pas expédiées ou le sont en 
partie seulement, la prime correspondante peutêtre récla- 
mée après déduction d'un demi pour cent. 

Si a Finjonction de Fassuré, le capitaine abórde dans un 
autre port que celui nommé dans la police, ou s'il change 
de route, Fassurance devienl nulle. Toutefois, en cas de 
nécessité, ou quand cela lui plait, le capitaine peut toucher 
(Ta utres ports. 
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Le navire et les marchandises sont regardes comme 
perdus lorsque , une année et un jour après leur départ 
du lieu de chargement, on n'en a plus eu de nouvelles, en 
supposant que le chargement aiteu lieu en Europe, en Bar- 
barie ou dans les Etats avoisinants. 

Quand le navire ou les marchandises sont arrètés, cap- 
turés, saisis, perdus ou avariés, 1'assuré peut en déclarer 
1'abandon, et Tassureur est tenu de payer Ia somme assurée 
dans Tespace de deux mois. 

C'est la une partie du droit coutumier de la Bourse 
d'Anvers en vigueur avant 1563. 11 est facile de recon- 
naitre par le petit nombre d'usages transmis qu'il ne s'agit 
ici que d'une partie et non d'une collection complete de 
toutes les coutumes en vigueur. Toutefois la prétention que 
cette collection représente le droit coutumier avant 1563 
nécessite des preuves plus spéciales. 

Un placard du 24 mars 1545 (a. st.) se rattachant è 
des ordonnances publiées précédemment, invitait 1'écou- 
tète, les bourgmestres, les échevins et les conseillers 
d'Anvers a recueillir et transmettre par écrit, dans 1'es- 
pace de trois mois, au Conseil souverain de la province 
toutes les coutumes de cette ville, « banck, die ghy pre- 
tendeert tot noch toe onderhouden te hebbene, zoe wel in 
materie van jurisdictien, successien , zoe wel van leenen 
als van erfgoeden, contracten van huwelycken, testamenten, 
duwairen, donatien ende andere contracten intervivos, 
naederscape, preferentien , als in materie criminelle ende 
andere diergelycke, daer inne ghy pretendeert eenige cos- 
tume vander plaetsen te zyne. » Le recueil, rédigé dans 
ce but, porte le titre : Dit zyn de rechten, privilegiën, cos- 
turnen, usancien ende oude hercomenen der stadt van 
Antwerpen (altyt geuseer t hebbende geweest) ende die voir 
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der selver stadt recht gehouden worden. Il est connu sous 
Ie titre de : Costumen der stadl Antwerpen, gesegt Antiquis- 
simae (1). Cette collection élaborée de 1545 è 1547 ne 
contient pas un mot relatif aux assurances. Ge qui porte a 
faire conclure qu'è cette époque les coutumes de la Bourse 
d'Anvers n'étaient pas encore rédigées officiellement par 
écrit. Mais comme la formule de police de Hambourg, de 
mème que l'ordonnance de 1 563 font mention d'un droit 
coulumier bien déterminé et écrit, ainsi qu'il a été prouvé 
ci-dessus, la rédaction date donc probablement de I'époque 
de 1547 a 1563. 

Il est vrai que, par Ie placard du 13 mars 1569 (a. st.), 
Ie magistrat d'Anvers avait été invite a recueillir les cou- 
tumes actuellement en vigueur (costuymen soo sy die nu 
jegenwoirdelyck userende ende onderhoudende syn); mais 
nous trouvons dans cette collection quelques usages anté- 
rieurs a l'ordonnance de 1563, et qüi, cependant, avaient 
élé abolies par celle-ci. De sorte qu'une partie de ces 
usages n'étaient plus en vigueur en 1570, attendu que, 
d'après une disposition expresse de cetie ordonnance, la 
formation de nouveaux usages en contradiction avec les 
prescriptions de l'ordonnance était impossible. Ces motifs 
nous permetlent d admettre que les rédacteurs du titre : 
« Contracten van asseurantien » avaient è leur disposition 
la collection des coutumes de Ia Bourse d'Anvers, rédigée 
et publiée avant 1563. 



(1) Éditionde G. De Longé, p. 100-375. 
TOMÉ V m % 4 me SÉRIE. 
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§ VIII. 



L'ORDONNANCE DE 1563. 



L'ordonnance de Philippe II, donnée è Bruxelles Ie 
31 octobre 1563, parle de divers points de droit maritime, 
et dans sa troisième partie des assurances maritimes (1). 

Comme nous 1'apprenons par 1'introduction, eette ordon- 
nance devait son origine aux plaintes élevées au sujet des 
graves dommages eausés au commerce des Pays-Bas par 
les pirates et par les abus régnant dans les affaires d assti- 
rance. En conséquence,elle établissait un grand nombre de 
preseriptions relatives a rarmement, k Téquipement et au 
gréement des navires marchands, afin qulls fussent en état 
de résister efficacement aux attaques des pirates. Mais les 
dispositions relatives aux assurances maritimes avaient 
aussi pour but de nerien admettre ou de ne rien permettre 
qui rendit possible la négligence de ces preseriptions con- 
cernant la résistance des navires en cas d attaque. 

Les sources d'oü découle dés 1ors Ie droit d'assurance, 
après 1'abolition de tous les us et coutumes contradictoires, 
sont : la nouvelle Ordonnance, les Coutumes de la Bourse 



(1) Placcaet-bouckvan Vlaenderen , t. II, pp. 316 et suiv.— Grootrplac- 
caet-bouck, t. 1 , p. 796. — Boek der zeerechten, pp. 43 et suiv. — lm prime 
a part sous Ie lil re : Ordonnantie van de Seevaert (beroerende : Toerus- 
linghe van schepen) die zeerechten (verzeker inghe ende Asseurancie), 
T ANTWERPEN, by Willem Silvius, 1563. — Pardessus, Coll delois 
mar., t. IV, pp. 64 et suiv. , ne la donne pas en entier. 
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d'Anvers, la nouvelle formule de Police et subsidiairement 
Ie Droit commun écrit (1 ). 

La formule de police est obligatoire, au point qu'il n'est 
pas permis aux contractants d'y ajouter une autre clause 
quelconque. Et les prescriptions légales indiqées par Tor- 
donnanee nepeuvent, sous peine de nullité de 1'assurance, 
étre altérées par une convention (2). 

Les objets de 1'assurance sont les navires, les e fiets, les 
marchandises , Ie fret et autres choses (3). Parmi ces der- 
nières, est aussi comprise la vie de /'Aomme, ainsi que nous 
Papprenons par les « Costumen van Antwerpen » de 1570 
et par les Ordonnances de 1570 et 1571. Ces deux der- 
nières défendent les assurances de cetteespèce, a cause 
du grand nombre de tromperies , d'abus et de crimes aux- 
quels elles avaient donné occasion (4). En revanche les 
gages de V equipage ne peuvent être assurés contre aucune 
espèce de dangers (5). 

Le conlrat d'assurance est conclu par écrit et lemploi 
d'une formule de police déterminée est prescrit (6). A eet 
effet la coopéralion d'un fonctionnaire officiel n'est pas 



(1) Ordonn. 1563. Tit. op de versekeringhe oft asseurantie, chap II, XX. 
(Les chapilres cités dans la suite se rapporten t toujours a ce titre con- 
cernant les assurances.) 

(2) Ordonn. de 1563, chap. II, IV, XX. 

(3) Ordonn. de 1563, chap. III, IV. 

(4) De Longé. Coutumes de la ville d'Anvers, t. I, pp. 428 et suiv. — 
Ordonn. de 1570, chap. XXXIII — Ordonn. de 1571, chap. XXXII. 

(5) Ordonn. de 1563, chap. IX. — Au chap. IV, les gages, dont Tassu- 
ranceétait pennise précédemment contre certains risques, sont, par une 
ioeiactitude de rédaction, indiqués comme objets d'assurance a cóté des 
navires, effets, marchandises, etc. 

(6) Ordonn. de 1563, chap. II, III. 
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nécessaire. Cette formule officielle est publiée en langue 
flamande et en langue francaise. En voici la teneur : 

Translatie vanden vorschreven policen int walsscke. 

Nicolas d'Eemeren, demourant en Anvers, se fait asseurer a 

1'usance et coustume de la Bourse d'Anvers, et ordonnances de 

Sa Maiest. sur marchandises, et bien par luy, ou aultre pour 

luy, et en son nom chargés ou a charger, en Ia navire appellée 

Saint Jaques, dont est ma is t re Pierre Heerinc , d'Amstelredam, 

ou aultre du port, havre ou playe de Sevilie, pour ou vers la 

dite ville d'Anvers, alencontre de tous resicques, perilz et 

aventures, qui pourroyent advenir, lesquelz coureront a la 

charge des soubz signez asseurcurs, dez 1'heure et jour, que 

lesditz biensou marchandises, seront menez audit port, havre 

ou playe, pour les charger dedans la dite navire, ou mettre en 

barques, bateaulx, ou souleges, pour estre menéz et chargés 

en iceile navire, a fin de faire ledit voyage. Et durera ladite 

asseurance, jusques a ce que lesditz biens, et marchandises, 

soyent arrivez audit Anvers, et deschargez illee en terre en 

bon saulvement, sans quelque perles ou dommage. Et est con- 

venu que en ceste asseurance participera, tant Ie dernier 

asseureur, comme Ie premier; et pourra ladite navire naviger 

avant, arrière, a destre, a sinestre, et a tous endroitz, et faire 

toutes escalcs, et demeures, forchées, necessaires et volun- 

taires, comme bon semblera au gouverneur d'icelle. Et asseu- 

rent lesditz asseureurs, audit asseuré, de mer, de feu, de 

vent, d'amis, d'ennemis, de lettre de marque, et contremarque, 

d'arrestz, et detencion des Roys, des Princes et Seigneurs quel- 

conques, et de tous aaltres périlz, et forlunes qui pourroyent 

advenir, en quelque maniere que ce soit, et qu'ón pourroit 

imaginer, el de tout 1'asseurcnt, et se mettent en la propre 

place, et lieu de Tasseuré, pour lc garanlir de toutes pertes et 

dommages : et advenant aultrement que bien (que Dieu ne 
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veuille) ausditz biens ou mnrchandises, Icsditz asseureurs 
s'obligent de payer audit as se u ré, ou au portcur de la pre- 
sente, tout ce que chascun d'eulx aura soubzsigné, ou Ie dom- 
mage qu'aura eu ledit asseuré, cliascun a 1'advenant de son 
obligation; et cc en dedens deux inois premiers subsequentz, 
après estre deuëment advertiz de la perte ou dommage. Et 
audit cas de péril, lesditz asseureurs ont donné et donnent 
pouvoir audit Nicolas d'Eemeren, asseuré, et ses commis qu'ilz 
pouissent, au proufit et dommage d'iceulx asseureurs, mettre 
la main a la salvation desditz biens et marebandises. Promet- 
tans payer tous despens, qui seront faitz pour icelle salvation, 
soit que quelque chose se recouvre, bu non ; desquelz despens 
sera adjousté foy au compte et serment de celuy, ou cculx qui 
les auront faitz. Et confesscot lesditz asseureurs estre payez, 
du coust, ou pris de ceste asseurance, par les mains de Jehnn 
Enriques, a raison de sept pour cent, et veullent, et consentent 
lesditz asseureurs, que ceste policc d'asseurance, soit d'aussi 
grande valeur, comme si elle fut faitc et passée par devant 
eschevins, notaires publiques ou aultrement. Le tout sans 
fraulde, ou mal engin. 

D après le placard de 1549, les marchandises pouvaient 
èlre régulièrement assurées jusqu'è leur valeur entière. 11 
n'y avait de restriction a eette liberté d'assurance, jusqu'aux 
neuf dixièmes de leur valeur au lieu de départ, qu'a regard 
des risques des Écossais et autres pirates. Cetle exception 
fut érigée en règle par l'ordonnance de 1563, avec la mo- 
dification suivante : Lorsque le prix d'achat des marchan- 
dises chargées s'élève a moins de mille livres flamandes, 
Tassuré doit toujours garder a sa charge un dixième du 
risque, centre tous dangers possibles. Mais si le prix 
dachat dépasse la somme de mille livres, Tassuré ne court 
le risque que jusqu a cent livres, et tout le reste du mon- 
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lant peut èlre assuré. C'est Ie prix d'achat (t'heuren eersten 
innecope) qui sert de base. 

Dans Tiin et l'autre cas les autres débours, nommément 
les frais de douane et de transport, n'y sont pas ajoutés, 
pas plus que Ie gain imaginaire. Ils font au contraire partie 
du risque a la charge de l'assuré (1). Les navires qui 
naviguenl sur leur lest ou qui sont chargés moins de moi- 
tié ne peuvent ètre assurés contre tous dangers (thegens 
den periclen vanden water, vier, vyanden, zeeroovers, oft 
andere, gheen uutghesondert) que jusqu'a la moitié, y com- 
pris 1 équipement et Ie gréement ; ceux qui sont chargés 
plus de moitié peuvent être assurés en entier avec toutes 
leurs parties intégrantes, a Fexception du gréement, de 
1 equipage et des vivres (2). 

Parmi les risqués qui peuvent être assurés, la fraralerie, 
Ie vol et autres abus du patron et de ses gens ne sont pas 
compris (3). 

Lorsqu'un sinistre a eu lieu, la preuve du prix d'aehat 
de la marchandise peut ètre fournie Ie plus souvent 
sans difficullés. 11 n'en est pas de mème de la preuve 
de la valeur que Ie navire et ses parties intégrantes 
assurées avaient a Pépoque de Ia conclusion des assu- 
rances. Pour éviter ces difficultés et les désavantages 
en résultant, celui qui demandait Fassurance est tenu a 
faire taxer la quille, Ie corps, Tartillerie et les munilions 
de guerre du navire par des experts avant Ie départ. La 



(1) Ordonn de 1563, chap. II. La simulation d'un prix d'achai plus 
élevé et la taxation au-dessus du prix ordinaire des marchandises sont 
défendues, chap. XII. 

(2) Ordonn. de 1563, chap. VIII. 

(3) Ordonn. de 1563, chap. IV. 
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somme ainsi obtenue flgure au contrat comme total d'as- 
surance. Cependant les assureurs peuvent en exiger la 
réduction èson montant réel, s'ils prouvent que, par faveur, 
simulation, collusion ou autres moyens frauduleux, Ia taxa- 
lion est trop élevée (1). 

Si, dans l'intention d'obtenir en cas de sinistre maritime 
une indemnité supérieure k la valeur véritable et propre a 
ètre assurée, quelqu'un assure sciemment son navire ou 
ses marchandises plusieurs fois en divers endroits, ou pour 
une valeur supérieure a celle permise, cette assurance dou- 
blé, ou cette assurance exagérée est mille; 1'assuré perd 
tout droit k une indemnité. II ne peut pas réclamer la res- 
titution de la prime, et il est en oulre passible d'une peine 
arbitraire. D après un ancien usage, 1'assureur qui n'a pas 
connaissance de ces assurances illicites retient un demi 
pour cent. La prime restituée revient par tiers au trésor 
royal, a Fofficier et au dénonciateur (2). Cependant si 
lassurance doublé ou exagérée a eu lieu sans intention 
frauduleuse, il n'y a de valide que les assurances premières 
en date jusqu'au montant de la valeur véritable et suscep- 
tible d assurance des objets; et les contrats subséquents 
sont nuls. Dans ce cas aussi les assureurs, qui ne courent 
aucun risque, retiennent un demi pour cent a titre de 
dédommagement pour leurs peines et travaux causés par la 
conclusion et Fenregistrement des contrats d'assurance 
dans leurs livres (3). 

Jusque-la il était d 'usage qu'une assurance existait aussi 
de droit lorsque 1'objet assuré était déja atteint d'un acci- 



(1) Ordonn. de 1503, chap. X. 
(*) Ordonn. de 1 565, chap. XIV. 
(3) Ordonn. de 1563, chap. XV. 
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dent maritime, bicn entend u, sans que Fassuré en eui ou 
en put avoir connaissance. Get usage fut aboli par Fordon- 
nance de 1563; et toute assurance, qu'elle eüt pour objet 
Ie navire, Ie chargement, Ie fret ou une aulre valeur,élail 
déclarée nulle si, au moment de la conclusion, un dommage 
avait déjd eu lieu (1). La méfiance dans la probité des 
demandeurs d'assurance allait rnême si loin, qu'en cas ou 
une année et un jour après la conclusion de Passurance on 
n'avait eu aucune nouvelle du navire ou de la marchandise 
assurés, et si Ie payemenl de la som me assurée était 
reclame, on leur imposait la preuve de Fexistence des 
objets assurés è 1'époque de la conclusion de Passu- 
rance (2). 

Nulle part n'est précisé Ie moment oiicommence et finit Ie 
risque de Fassureur pour les assurances de navires. Pour 
les assurances de marchandises, Ie risque commence du 
moment oü les marchandises, dans lc but d'ètre chargées 
sur Ie navire destiné au voyage, sont transportées dans Ie 
port ou sur la rade du point de départ, et finit avec la mise 
a terre des marchandises au lieu de destination (3). Pour 
éviter des retards arbifraires et une augmentation super- 
flue du risque de Fassureur, Fassuré a Ie devoir d'opérer 
Ie déchargement Ie plus tót possible, et en tout cas en 
déans les quinze jours après l'arrivée du navire, a moins 
d obstacles tout a fait exceptionnels (ten waere door nota- 
ble inconvenient oft obstacle). 

Ge temps étant écoulé, la garantie de Fassureur cesse (4). 



(1) Ordonn. de 1363, chap. IV. 

(2) Ordonn. de 1563, cbap. V. 

(3) Ordonn. de 1563. Police. 

(4) Ordonn de 1563, chap. XIII. 
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Cependant les contraclants sonl librcs de s'écarlcr a eet 
égard des dispositions de lapolice, et de conclure une assu- 
rance t d'un port a Tautre » (vanden eenen haven tot den 
anderen) sans Ia elause « jusqu'è la mise a terre » (ende 
aldaer ontladen op het lant — ou — zonder te spreken 
vanden goeden te lande te brynghen). 11 est évident qu'è 
Tépoque de Tordonnance en question ces deux sortes d'as- 
surances étaient également fort en usage. Malgré la ten- 
dance reconnue nécessaire d'abolir toute différence dans les 
usages d assurance et d'établir une uniformité, on ne trouva 
pas opportun d'abolir une elause enracinée par Tusage et 
bien fondée. D'après celle-ci , Ie risque des assureurs eom- 
mence seulement lorsque les marchandises ont été trans- 
portées è bord du navire destiné au voyage, et finit 
vingt-quatre heures après que Ie navire a été mis en süreté 
et est ancré dans Ie port de destination (1). 

Le voyage convenu (ghedestineerde , gheasseureerde 
voyage) ne doit étre ni abrégé, ni prolongé, ni modifiéen 
aucune fa<jon au détriment des assureurs, sinon ceux-ci ne 
sont pas responsables (2). Si , persuadé que le facteur 
ou capitaine entreprendra un voyage maritime déterminé 
avec le navire ou chargement, quelqu'un assure 1'un ou 
1'autre, sans que le voyage soit exécuté dans la suite, il 
peut, dans l'espacc de quatre mois après la conelusion de 
I'assurance, réelamer la prime, sous déduction d'un demi 
pour cent, attendu que le risque n'apas été couru (3). 

Leplacard de 1537 avait fixé un terme de deux mois è 



(1) Ordonn. de 1563, chap XIII. 

(2) Ordonn. de 1565, chap. VI, VII. 

(3) Ordonn. de 1563, chap. XVI. L'escompte d'un demi pour cent est f 
aussi approuvé ici : Voor t'maken van zynen boocke, alsooren, chap. XV. 



l 
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calcuier du jour de la perte ou de 1'avarie des marchan- 
dises, pour Ie payement de Ia somme d'assurance (1). La 
police de notreordonnanee, conformément aux usages de la 
Bourse d'Anvers, calcule ces deux mots de délai du jour 
oü Fassuré a düment (behoorlick) notifié aux assureurs 
la perte ou Ie dommage survenus. L'ordonnance oblige 
Fassuré de fournir aux assureurs des lémoignages valables 
et des cerlificats suffisants touchant 1'accident maritime 
qui a eu lieu et la perte, ainsi qu'un état spécifié des mar- 
chandises perdues ou avariées et de leur valeur (2). 

Toute plainte sur la base du eontrat d'assurance est 
prescrite au bout de quatre ans a dater du jour de Ia signa- 
lure de la police (3). 

§ IX. 

LES ORDONNANCES DE 1569, 1570 ET 1571. 

Tel était Ie droit d'assurance maritime des Pays-Bas, 
jusqu'au commencement de l'année 1569, lorsque tout a 
coup Ie duc d'Albe, dans son ordonnance du 31 mars de 
la même année (1868, a. st.), raya entièrement les assu- 
rancesmaritimesdu nombredes institutions commerciales. 
Il en prohiba 1'usage sous clause pénale , et déclara nuls 
les eontrals conclus malgré cette défense. Get acte, qui 
anéantissait une des institutions commerciales les plus im- 
portantes de cette époque, perd en quelque sorte de son 
étrangeté. Il était provisoire , et Ie législaleur avait la con- 



(1) Voir ci-dessus , § IV. 

(2) Ordonn. de 1563, chap. XVIII. 

(3) Ordonn de 1563, chap. XVII. 
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viction sincère qu'il y était obligé par des motifs coerci- 
tifs. L'opinion, prètée au duc d'Albe, d'anéantir Ie com- 
merce maritime et de porter atteinte a la prospérité des 
Pays-Bas, dok ètre repoussée comme entièrement erronée. 
Ne füt-ce que par des motifs politiques et financiers, Ie duc 
devait s'efforcer de favoriser Ie commerce et d'augmenter 
la fortune du peuple. Le seul reproche a lui faire ici, c est 
d'avoir employé imprudemment des moyens plus éner- 
giques que ne Texigeait la situation des choses. Pour extir- 
per un petit mal, il a rendu une ordonnance qui entrainait 
des inconvénients et des dommages beaucoup plus consi- 
dérables. 

Les deux motifs suivants, il Ie dit lui-mème, lontsurtout 
engagé a recourir a cetle prohibition provisoire des assu- 
ranees. Le premier, motif politique, provenait des relations 
devenues insupportables entre les Pays-Bas et TAngleterre. 
En téte de son ordonnance, le duc d'Albe se plaint de 
laugmentation croissante des pirates qui, par la capture 
des navires et des marchandises , faisaient éprouver jour- 
nellement au commerce des Pays-Bas les pertes les plus 
sensibles. Ces déprédations, au lieu d'ètre, aux termes du 
trailé conclu entre les deux Etats, poursuivies, punies et 
exterminées par Ia reine d'Angleterre , trouvaient au con- 
traire appui et protection dans les ports anglais. Il fait 
ensuite menlion des nombreuses saisies dont les navires 
et les marchandises des Pays-Bas avaient été frappés en 
Angleterre et en particulier de la prise de deniers publics 
considérables envoyés par 1'Espagne, des négociations qui 
eurent lieu entre lui et la reine d'Angleterre au sujet de Ia 
levée de 1'arrêt mis daiis les deux pays sur Ia propriété des 
sujets réciproques et de linsuccès de ces négociations. II 
en tire la conclusion que les attaques des pirates ne peu- 
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vent ètre preventies, si ce n'est par des navires de guerre 
convenablement armés.Ilprescrivitdoncque tous let» navires 
néerlandais devraient, suivant leur grandeur, la quantité 
et la qualité des marchandises dont ils élaient chargés, 
ètre équipes d'après les ordonnanees du vice-amiral et 
munis du nombre d'hommes, de canons, d'artillerie et de 
munitions nécessaire pour se défendre contre les pirates. 
Il permit Farmement de vaisseaux de guerre dans Ie but 
de poursuivre el d'exterminer les pirates et tous ceux qui 
commettraient des hostilités quelconques ou abuseraient du 
nom des princes. 

Les ordonnanees de 1549 et de 1563 contenaient déja des 
prescriptions étendues touchant Téquipement et Tarme- 
ment de vaisseaux, dans Ie but de parer efficacement aux 
attaques des pirates. L'institution des assurances maritimes 
avait aussi été mise en cause, afin de contraindre les proprié- 
taires de navires et de marchandises a suivre ces prescrip- 
tions, les assurances de navires et de marchandises ne 
devant avoir de valeur qu'autant que les navires respectifs 
seraient düment équipes suivant les dispositions des ordon- 
nanees. Cependant 1'expérience avait prouvé combien les 
assurés savaient éluder ces prescriptions rclatives a 1'équi- 
pement convenable des navires. Sachant bien qu'ils seraient 
indemnisés de leurs pertes par les assureurs, ils élaient par 
trop négligents dans 1'armemenl et dans Ie choix des navires 
ou n'opposaient pas une résislance suffisanle aux attaques 
des pirates. Ainsi l'institution des assurances, si bienfai- 
sante dans son principe, était certainement la cause immé* 
diate de pertes maritimes considérables et un obstacle a 
Téquipement convenable et a la défense des navires contre 
les attaques des pirates et contre les atteintes d'autres dan- 
gers maritimes. 



(77) 

Mais, pensait Ie duc, si toute assurance de biens élait 
défendue, et si toute espérance de dédommagement de Ia 
part d'un tiers était ótée au propriétaire , son propre inté- 
rêt étant exposé a un danger Fengagerait a pourvoir au 
meilleur équipement et armement possibles des navires , 
et a opposer la résistanee Ia plus vigoureuses aux attaques 
des pirates et aux autres dangers de mer. I/idée elle-mème 
de faire participer 1'intérèt financier du propriétaire au 
sort de sa fortune exposée aux dangers de Ia mer, de Texci- 
ter par la k Ia plus grande sollicitude, et deviter ainsi des 
fraudes et des négligences , n 'était pas neuve. 

Tandis que les ordonnances précédentes mettaient a la 
charge du propriétaire une partie plus ou moins grande de 
Ia valeur dePobjet assuré, Ie duc d'Albe ne crutpouvoir 
forcer Ie propriétaire k mettre les soins prescrits par Ia loi 
pour lequipement, Parmement et la défehse des navires 
qu'en Ie privant entièrement de la possibilité de se faire 
assurer. 

Toutefois, nous Favons dit, il regardait cette prohibi- 
tion comme une mesure politique provisoire, rendue 
nécessaire par les relations poliliques particulières de 
Tépoque. II espérait, après I'aplanissement des complica- 
tions poliliques, pouvoir lever cette défense el réintroduire 
Tassurance maritime. 

te second motif de sa prohibition était fondé sur Ie 
caractère immoral qu'avait pris Fexploitalion des affaires 
d'assurance vers cette époque, et de la défectuosité du 
droit alors en vigueur. D après ses considérants , il serait 
notoire que des fraudes et des abus auraient régné dans 
les affaires d'assurance. Quelle en était la nature? L'ordon- 
nance de 1 569 ne Ie dit pas. 

Toutefois nous apprenons ,par I ordonnancedu 27octobre 
1570, non-seulement que les assurés avaient procédé avec 
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une extreme négligé nee et insoucianee a 1'armement des 
navires, mais qu'ils avaient eoutume de prendre ees assu- 
rances pour une valeur bien supérieure a ceHe de leur pro- 
priété. 

D'après l'exposition du duc, la fraude, la tromperie, la 
méchanceté et lastuce auraient régné chez toutes les per- 
sonnes par les mains desquelles les objets assurés devaient 
passer. L'ordonnance de 1570 ne se borne pas a défendre 
la participation directe ou indirecte aux assurances, a 
tous les fonctionnaires chargés du soin de vérificr si les 
navires ont les qualités requises pour la navigation et la 
défense , ainsi que de la surveillance des ports , des ponts 
et des douanes (1). Elle pretend mème, en guise d'intimi- 
dation, que ces actes illégaux des assureurs, des assurés, 
des capitaines, des patrons, des pilotes et autres personnes 
soient punis de peines corporelles et méme de mort dans 
les cas particulièrement graves (2). En effet,unecorruption 
si générale, qui a vicié Finstitution de Tassurance, si ideale 
dans son but premier, devient un moyen effronté de gain 
frauduleux; elle peut donc exciter la colère d'un homme 
probe, et lui inspirer Tidée qu'il vaut mieux abolir entiè- 
rement une semblable institution, que de la laisser exister 
avec des conséquences aussi déplorables. Celte pensee do- 
minait sans doute Ie duc d'Albe, qui ne connaissait momen* 
jtanément pas d'aulre expediënt pour prévenir ces fraudes. 
Mais il avait déja alors Tintention de maintenir la défense 
des assurances maritimes jusqu'è ce qiuï fut parvenu a 
promulguer une loi mürement méditée et étendue sur les 
affaires d assurance. 

On peut s'imaginer que Ie monde commer^ant n'ac- 



(1) Ordonn. de 1570, chap. XVIII. XIX. XX. 

(2) Ordonn. de 1570, chap. XXI II. 
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cueillit pas cette prohibilion indifféremment et tranquil- 
lement. De toutes parts Ie gouvernement se vit assailli, par 
les négociants indigènes et étrangers, par des remonlrances 
et des représentations destinéesa obtenir la levée de cette 
défense. Par Ia Ie duc se vit engagé è faire élaborer un 
projet de droit général d'assurance que, par une juste 
appréciation des eonnaissanees des négociants experts en 
matière d'assurance, il soumil a 1'approbation des mar- 
chands indigènes et étrangers, auteurs des pélitions. Les 
opinions et les conseils ainsi obtenus furent ensuite 
düment utilisés. Cest ainsi que 1'ordonnance du 27 octobre 
1570 vit Ie jour. 

Dans une lettre écrite au roi et datée d'Anvers Ie 
7novembre de la méme année, Ie duc d'Albe transmei a 
son souverain une copie de ce placard. Il lui annonca que 
eet acte a causé une grande satisfaction a la Bourse 
d'Anvers (1). 

Cependant cette satisfaction concemait principalement la 
réinlroduction de Fassurance en général et Ie placard dans 
sa totalité, mais non toutes ses dispositions. Peu de temps 
après sa publication arrivèrent des requètes de négociants 
indigènes et étrangers, résidant è Anvers, lesquelles dési- 
gnaient quelques points et articles comme beaucoup trop 
rigoureux, d'autres comme très-préjudiciables aucommeree, 
et réclamaient des changements. Sur 1'invitalion du gouver- 
nement, les pétitionnaires présentèrent leurs amendements 
en forme d 'articles qui furent soumis a une nouvelle dis- 
cussion approfondie, conjoinlement avec Ie placard du 
27 octobre 1570. L'ordonnance qui en résulla fut publiée 
Ie 20 janvier 1571 (n. st.). 

(1) Gachard, Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays- 
Bas, tome II, p. 163, n* 998. 
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Je donne ici Ie texte des trois ordonnances. 

Le placard du 31 mars 1569 (n. st.) est en manuscrit 
aux Arcbives générales du royaume de Belgique, dans un 
registre intitulé : Ordonnances. — Originaux, t. IV, 1365- 
1 569 ; le volume porte le n° 341 des registres des archives 
de Taudience. Le texte est en langue francaise, avec la 
signature autographe du duc d'Albe. Le texte flamand est 
imprimé a Bruxelles, chez Michel de Haimont, 1568. Plus 
loin, jen donne le texte francais d'après la minute. 

L'Ordonnance du 27 octobre 1570 ne parait exister 
qu'en texte flamand. Ëlle a été imprimée è Anvers chez 
Christophe Plantyn en 1570 (1). 

L'Ordonnance du 20 janvier 1571 (n. st.) est imprimée 
en langue flamande et francaise. Le texte flamand se trouve 
dans le Groot placcaet-boek, dans les Placcaeten van Vlaen- 
deren, t. II, et d'après ce premier ouvrage, dans Pardessus, 
Colleclion de lois maritimes, t. IV, pp. 103-119. Cette 
collection étant suiBsamment répandue, je ne reproduis 
que le texte francais précédé de rintroduction. 

Celle-ci est très-importante , quoi qu'en dise M. Par- 
dessus, qui la déclare a tort dépourvue de tout intérèt. 
Le texte francais a été imprimé a Anvers chez Christophe 
Plantin (2). 



(1) Elle est insérée au lome II de la collectiou des Ordonnances et 
Règ lemen ts in-quarto, portant le n° 138 B. de la Bibliolhèque des Arcbi- 
ves du royaume de Belgique. 

(2) Il est inséré au tome II de la collectiou, etc. (voir Ia note ci- 
dessus). 
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ANNEXES. 



I. 

Ordonnance du 31 mars 1568 (1569, n. st.). 

Par le Rot. 

A noz amez et féaulx les président et gens de nostre conseil 
provincial en Artois, salut et dilection. Combien que soyent 
notoiresa tous les anciennes allyances, confédérations, bonnes 
v oisinances et traitez, non scullement de paix, d'cntrecours et 
tigociation, mais aussi d'estroitc alliance et amitié entre noz 
prédécesseurs, les souverains seigneurs et princcs natu rel z de 
nozPays-Bas et les roix d'Angleterre, noz subiectz, estatz et 
P a ys respectivement, que avons inviolablement et entièrement 
^oiretenu et garde, comme entendons encoires entreteuir et 
garder de nostre part avec la royne dudit Angleterre, nostre 
très-chière et bonne seur, paroü n'attendions scmblablement 
de sou costel, sinon toutte bonne correspondence, voysinance 
etobservance desdits traittez, avec liberté de commerce et 
seureté pour noz subjectz, en ses portz, estatz et royaulme, veu 
roesmeuient les estroites obligations entrevenues entre nous 
e < elle; par lesquelz traittez est entre autres choses espécialle- 
Kent et araplement convenu que chascun des princes ne doibt 
non seullement souffrir aulcuns piratcs, volleurs, ou escu- 
roeurs de mer, mais aussi les doibt persécu ter, poursuyvre, 
chastier et punir par toutes voyes et manières, comme larrons 

Tomé v m % 4 me série. 6 
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et ennemiz publiques; toutcsfois il est certain et manifeste 
que, par trop fréquentement et quasi conlinuellenient, iceulx 
pirates, volleurs et escumeurs de raer ne cessent de infester les 
bons marchans, passagiers et navyeurs, allans et venans vers 
les costes dudit Angleterre, et que pis est, sont souventesfoiz 
receptez, accommodez et favorisez ès porlz dudit royaulme, 
mesmes par aucuns d'auctorité, ayans (comme se peult pré- 
sumer) part et prouftit a la proye et larrecin ; ce que encoires 
puis quelque tcmps en ca s'est fait plus ouvertement et mani- 
festement que paravant, signamment depuis que aucuns Fran- 
cois, rebelles a leur roy, se sont mis en mer, pour piller et 
robber, tant noz subjectz que au tres bons catholicques, s'estans ' 
aucuns anglois jointz avec lesdits voleurs , et en compaignye 
d'iceulx, prengnent et pillent journellement plusieurs biens, 
marchandises et richesse, qu'ilz ont butiné et divisé entre 
eulx. Et jasoit que nous estimons tout cecy se faire au desceu 
de ladicte dame royne (comme cv- après sera dit), toutesfois 
lesdits pirates et volleurs, pour la connivence et impunité de 
leursdits crimes et fourfaitz, signamment a 1'occasion de cer- 
tain arrest fait audit Angleterre, premièrement sur certaine 
grosse somme de deniers envoyez d'Espaigne par nostre 
licence, pour noz affaires de pardeca, eten après de personnes, 
biens, marchandises et batteaulx de noz subjectz, se sont 
renduz plus insolens que paravant, se mettans ouvertement 
et publicquement en raer, comme en esquippaige de guerre, 
pregnans, robbans et pillans tous batteaulx et navires qu'ilz 
peuvent rencontrer, les constraignant aussi forcément entrer 
ès havres et portz dudict Angleterre, oü leur sont faitz plu- 
sieurs domraaiges, soubs pretext dudict arrest, estant toute 
ceste difficulté et mal entendu, procédé du coslé dudict Angle- 
terre, a cause de la retcnsion desdits deniers que nous avyons 
(comme dit est) laissé passer de nosdit royaulmes d'Es- 
paigne pour noz affaires desdits Pays-Bas, et particulièrement 
pour Ie payement des geus de guerre, que sommes constraintz 
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y entretenir contre les efforts des rebelles et leurs adhércns, 
nonobstant, que ladicte royne eust auparavant donné passc- 
portet saulfconduyt de les amener en nosdits pays, qui avoit 
donné occasion a nostret rès chier et tres amé cousin chevalicr 
de nostre ordre, Iieutenant gouverneur et capitayne gcnéral 
en nosdits Pays-Bas , Ie duc d'Alve, marquiz de Coriaetc, ens- 
suyvant Ie droit et comraun maniere de faire, mesmes selon 
la forrae et teneur desdits traittez , d'user de contremarcque 
et arrest sur les personnes des Anglois, leurs bieris et mar- 
chandises, trouvez en nosdits pays, après avoir toutcsfois 
préallablement fait soromation è jcelle, par nostre ambassa- 
deur ordinaire illecq resident, de vouloir restituer les deniers 
susdits. Ayant en oultre nostredit cousin Ie duc d'Alve, (pour 
tant plus démonstrer la bonne affect ion qu'il avoit a la conti- 
nuation et perpétuation desdits traittez, amityéet voysinance 
avec ladicte dame royne, et afin de non laisser les diflicultez 
passer plus avant, ains oster proraptement tous scrupulz et 
empeschemens) envoyé incontinent ung de nostre conseil audit 
Angleterre pour remonstrer a ladicte royne tout ce que dessus, 
et Ie tort que nous estoit fait en cecy, avec offre de relaxer 
tous les arrestz de pardeca, en faisant par elle effectuellemcnt 
Ie semblable desdits deniers, et de tout cc qui s'en estoit 
suivy, et ce, sans fraitz et intercstz des marchans et subiectz; 
lequel nostre conseillier et ambassadeur illec arrivé, auroit 
trouvé que ladicte dame royne avoit ja, par publication géné- 
ralle, fait prendre et arrester tous les marchans, subjectz, bat- 
teaulx, bicns, debtes et actions d'iceulx, et nonobstant qu'il 
estoit la, en nostre nom , pour noz affaires, ensemble de nos- 
dits subjectz, et pour Ie bien et observance desdits traittez, 
tant de paix, estroitte allyance, que entrecours, ayant lettres 
de credence et commission spécialle de nostredit cousin Ie duc 
d'Ahre, comme nostre Iieutenant général, en la forme que de 
tout temps s'est accoustumé de faire en absence desdits 
princes, non seulemcntde nostre temps, mais aussi de celuy 
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de très-haultc mémoirc 1'empereur Charles Ie Quint, mon sei- 
gneur et père, et autres noz prédicesseurs (ausquelz Dieu face 
paix) si n'a il toutesfois (ne sachans par quel conseil) esté oy de 
ladicte roync, quelque in sta nee qu'il en ait fait. Qu'est non- 
seulement une nouvellité inoye et inaccoustumée , mais aussi 
contre Ie droit des gens; chose que par après pourroit venir a 
très-grant préjudice et relardement de réinedier les affaires, 
occurrens journellemeot entre nosdits Pays-Bas, et son 
royaulme, comme Ie tout a bien amplement esté déclairé par 
Jcdit ambassadeur et conseillier aux commis et députez de 
ladicte royne, qui ont communiqué avec luy. Toutes lesquelles 
choses donnent tant plus d'audace ausdits volleurs et pirates, 
combien que Ton pourroit estimer lesdites volleryes ne 
se faire du sceu et volunté de ladicte dame rovne, attendu 
qu'elle nous a fait déclairer par nostredit conseillier, que ce 
n'est son intencion de souffrir que Ton face aulcunes forces, ny 
hostilitez, ou que se doibvent prendre et arrester aulcuns bat- 
teaulx et biens du noz subjectz, sinon, ceulx que Ton trouve 
aux portz, havres et lieux de son royaulme et jurisdiction , ny 
mesmes d'avoir guerre contre nous, ains maintenir les traittez, 
avec ce qu'elle ne nous a fait aulcune deffiance précédente, 
pour nous encommencer ladicte guerre , et considérant com- 
ment lesdicts pirates et volleurs ne peuvent estre si tost des 
faitz et rompuz (quelque chose que puist succéder de ces 
affaires d'Angleterre), mais qu'il est besoing de force et bat- 
teaulx de guerre a eest effect; pource est-il que désirans pour- 
veoir a Tindempnité de nosdits subjectz et avancer Ie bien et 
prospérité diceulx, et de tous marchans, négocians en nosdits 
pays et royaulmes, ensemble a 1'entretenncment du com- 
merce , seureté de la navigation , liberté de la pescherye , et 
ren d re Ia mer nette de toutes robberyes, comme Ie debvoir 
des roix et princes nous y oblige, avons, a grande et me ure 
déliberation de conseil, et a 1'ndvis de nostredit cousin Ie duc 
d'Alve, ensemble de noz trèschiers et féaulx les gens de noz 
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consaulx d'estat et privé, e stans lez luy, par maniere de pro- 
vision, et tantque autrement sera pourveu a la dissipation et 
destruction desdits volleurs et escumeurs de mer, slatué et 
ordonné, statuons et ordonnons, par ces présenles, que nul de 
guelque estat , qualité et condicion qu'il soit, se pourra mettre 
en roer, pour aller on voyager oultre les cosles des limites de 
pardeca,sans estre instruit et esquippé raisonnablement de 
gens, artillerye et munition pour se deffendre et asseurer 
contre lesdits pirntes et robbeurs de mer, comme par lettres 
et or don na nee du vice-admiral, que ordonnerons, ou de sou 
commis, sera préfigé, selon la grandeur des batteaulx, quantité 
et qualité des marchandises que seront chargées sur jceulx, 
soit pour aller avec autres navires et batteaulx de guerre, ou 
par trouppes et floltes, ou autrement, selon que, pour assen - 
rance de nosdits subjeetz, et éviter les dépredations , sera 
trouvé convenir. El en oultre pour lant plus tost faire quicte 
et délivrer la mer de gens si pernicieulx que lesdits pirates, 
nous avons auctorisé et permis, auclorisons et permettons, par 
cesdictes présentes, a tous nos subjects, de quelque estat et 
qualité quilz soyent, d'esquipper et armer batteaulx, navires 
et autres vasseaulx de mer, et a ces fins en rol Ier capitaines et 
mariniers, recueiller matelotz et gens, et faire toutcs autres 
préparations d'artillcrïe et munition, pour instruire et esquip- 
per navires et batteaulx de guerre, a fin invahir et courre sus 
ausdils pirates et assister a la seurcté et defïence des bons 
marchans, mariniers, pescheurs et passans, et néantmoins, afin 
que soubz unbre de ceste permission (que faisons pour Ie bien, 
repos et asseurance de noz subjectz) les bons marchans et 
autres, fréquentans la mer, ne soyent in fes te z, ny endom- 
maigez, ordonnons et nous plaist, que tous ceulx qui vouldront 
s'esqnipper, armer ou mettre en msr a Teffect que dessus, 
seront tenuz promcltre,jurer solempnellement et donner eau- 
tion, soit juraloire ou aultre, a la discretion dudit vice-admiral, 
son commis ou de Polïïcier du port, dont ilz sortiront, de ne 
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offcmlre quelzqucs bons marchans, pescheurs, passagiers ou 
navieurs, soyent de noz subjectz ou aultres, amyz ou alliez, 
mais seulement lesdils pirates, vollcurs et robbcurs, ou ceulx 
faisans hostilitez et armes, ou abusans du nom des princes, 
sur paine de confiscation de corps et biens el d'estre puniz 
comme larrons publicqz et pirates. Et pour aultant que 
sommes bien certiorez que les asseurances dont Ton est accous- 
tumé ordinairement user en noz pays, signamment de par- 
deca, ont eausé que les mariniers et marchans sont estc si non- 
chaillans de se armer et esquipper en mer, ayans par la esté 
exposez en proye a tous coursaires et meschans garncmens, 
dont pluisieurs inconvéniens, et perdition de beaucop de mar- 
chans et biens sont procédez, et les larrons ont esté nourriz et 
entretenuz en leurs larrecins, mesmement que Ton y a trouvé 
de grandz abuz et impostures, comme il est tout notoire ; nous, 
pour ces causes et autres, mesmes afin que nosdits subjectz 
advisent miculx de se garder, avons aussi, par maniere de pro- 
vision, interdit et interdisons doresenavant, toutes telles et 
semblables asseurances, tant de noz subjectz; que d'aulrcs, 
cassans, raettans a néant, et déclairans nulz tous tel z contra ctz, 
faitz pour 1'advenir, nonobstant quelque obligation ou pro- 
messe faite au contraire , sur lesquelles ne leur sera donnée 
action, ny fait droit, inhibant a tous notaires, tabellions, juges, 
personnes publiques et tous autres de recevoir semblables 
contractz ou obligations, soubz correction arbitraire contre 
eulx aussi bien que contre les parlies contractantes, mesme- 
ment cassons et annullons tout ceulx qui sont faitz, dont au 
jour de la publication de cestes les navires et biens ne sont 
encoires entrez en mer, en restitution par les asseureurs, les 
deniers par eulx receuz. Et au lieu desdictes asseurances, fe- 
rons traitter avec les marchans et mariniers d'autre voye et 
moyen d'asseurer et indempner noz subjectz et marchans, 
négocians en noz pays, a lenconlre de ces voleries, afin de 
donner ordre par quelzques autres bons moyens et expédiens 
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pour reracttre incontinent la seureté de la navigation, comerce 
el pescherye, comme pour nostre plus grant service, bien des 
marchans et subjectz se trouvera convenir. D'avantaige, pour 
que par la publication dessus mentionnée ladicte dame royne 
a commendé a tous ses subjectz de se déporter de traficquer 
aulcuns de noz pays jusques a ce que Ton auroit autre cognois- 
sance de nostre intention, nous commandons et ordonnons 
pareillement a lous manans et habitans en nosdits pays de 
pardeca, tant naturelz, subjectz, que a ui tres, de quelzques 
estatz , qualité ou condicions qu'ilz puissent estre, de non tra- 
ficquer avec aulcuns desdits Anglois, leurs agens ou facteurs, 
dircctement ou indirectement, soit audit An gieterre ou en 
aultre lieux, et a iceulx , et a tous autrcs , soyent résidcns ou 
non résidens en nosdits pays de pardeca, subjectz ou non sub- 
jectz, d'amener en iceulx pays aulcunes marcbandises, procé- 
dans d'Angletcrre ou de leur mener aulcunes denrées, commo- 
ditez ou marchandises de nosdits pays ès villes et lieux oü 
lesdits d'Angleterre Iraficqueront ; soit vendition, eschange ou 
aulrement, Ie tout, tant et jusques ace que les arrest faitz 
audit Angleterre seront levez, les biens de noz subjectz relaxez 
et rcstituez, et Ie tout réintégré au premier estat et deu, et que 
autre ment y sera par nous ordonné, a paine de confiscation de 
toutes les denrées et marchandises que s'y amèncront, ou 
trans por teront d'icy, ou de la valeur d'iceulx, ensemble des 
batteaulx, cbariotz ou chevaulx , sur lesquelz Ie transport s'en 
feroit, et pardessus ee d'amende arbitraire, a appliquer ung 
tiers a nostre prouifit, 1'autre tiers au prouffit du dénuncia- 
leur, et Ie troiziesme tiers de rofïicier qui en fera 1'exccution. 
Et pour obvyer a toutes frauldes et abuz , qui s'y pourroyent 
commettre, nous commandons bien cstroittement a tous noz 
officiers, gardes des pontz, portz ou passaiges, tollenaires, et 
tousautres, cui ce regardcra, de prendre bon et soingneulx 
regard, tant par mer, par eaue doulce, que par terre, a ce que 
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ne soit contrevenu a ceste nostre présente deffencc et inhibi- 
tion, et a eest effect faire ouverture et diligente visitation des 
tonneaulx, bafes, pacquès, et chartes parties, pour procéder 
aux confiscations et amendes susdictes, en cas que la chose soit 
claire. Et trouvant icelle suspecte, ne la pourront laisser passer, 
sens*en prendre bon enseignement et leur faire donner bonne 
et seure caution. Et, si par après quelcun fut trouvé y avoir 
contrevenu, en quelque temps que ce soit, nous voulons et en- 
tendons que contre iceluy soit procédé, a la condempnation des 
paines et amendes dessus déclairées. Et afin- que de nostre pré- 
sent statut., ordonnancc, deffence d'inhibition nul ne puist 
prétendre cause d'ignorence, nous vous mandons que inconti- 
nent et sans délay,ayez a faire publyer cesdictes présentes ès 
villes et lieux de nostre pays et conté d'Artois, oü Ie trouverez 
convenir, et a 1'entretenement et observance d'icelles procédez 
et faites procéder contre les transgresseurs et désobéyssans, 
par Texécution des paines et amendes susdictes, sans aulcune 
grèce, faveur, port ou dissirnulation, de faire ce que dit est , et 
qui en dépend; vous donnons et aux officiers susdits plain 
povoir,auctorité et mandement espécial; mandant et comman- 
dant, en oultre, a tous que vous et eulx ce faisant, ilz obéys- 
sent et ciitendent diligamment; car ainsi nous plaist il, 
donné, etc. 

Président du conseil privé, nous vous ordonnons faire 
seeller lettres patentes de placcart selon Ia mynute cy-dessus. 

Fait a Bruxelles, soubz nostre nom, Ie dernier jour de mars 
1568 avant Pasques. 

(Signé) duc d'Alve. 

Sembiables placcars ont este dépéchez en langue thioyse 
pour Brabant, Flandre, Hollande, Zélande, Bewest et Zélande, 
Beoisterscbclt et Frize, Overysel, Groeninge et Lyngen. 

Et en langue francoise a esté seulement dépesché ce plac- 
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eert pour Arlois, afin d'y estre faite la publication, ès villes et 
licux d'iceluy pays d'Artois , ou se trouverat convenir, selon 
1'annotation de ce faite au marge de ces Ie mynute. 

(Extrait d*uii regislre intitulé: Ordonnances.- 
Originaux, t. IV, 1 565*1569 ; lequel volume 
porte Ie d° 341 des registres des archives 
de 1'audience.) 



II. 

Or donna nee du 27 oclobre 1570. 

By den Goninck. 

Onsen lieven ende getrouwen , die cancellier ende luyden 
van onsen Rade in Brabant, saluyt ende dilectie. 

Alsoe om te verheuden ende voir te commen die fraulden, 
bedroch ende abuysen , die op tstuck vande versekeringen oft 
asseurancien dagelycx geschieden ende gebeurden , ende zon- 
derlinge dat by zulcken middel die coopluyden ende scippers 
zoe negligent ende onachtsaem wierden int reeden ende 
toerusten van hun scepen,dat de selve ongewapent ter zee 
trocken ende voeren, daarmede die zeeroovers gevoet ende 
gesterekt zijn geweest ende oirzake gehadt hebben, om aen 
alle oerten ende canten te rooven, waerop de voirseyde coop- 
luyden noch scippers nyet zeer en achten, zoe zy nyet alleen- 
lycken versekert en waren voir hun schade oft verlies , maer 
diekwils meer dan al tselfde weerdich en was, twelck oick 
een andere zeer groote ongeregeltheyt was, wy by onsen 
gebode ende ordinancie provisionnaele van den lesten dach 
van martio xv' achten tzestich verboden ende gcinterdiceert 
hebben alle contracten van versekeringen , oft asseurancien , 
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ter tijt toe dat ccnigen goeden ende nyeuwen regel ende orden 
daerop gestelt soude wcsen; ende het zy dat op de remon- 
strantie, vertooch ende vcrseuck van vele ende verschevden 
coopluyden, zoe wel van dese landen van herwertsovere, als 
vrempde ende uuytlendigc, wy tegenwoirdelycken eenige artij- 
clen hebben doen be worpen om op de voirscreve contracten 
van versekeringen oft asseurancien, vorme ende regel te stel- 
len, ende de selve den voirseyden coopluyden doen communi- 
ceren, als wesende een zake hen principalijcken aengaende, 
ende tstuck ende voirderinge vander negociatie, neeringe ende 
traffycke concernerende , om daerop hun advys te hebben, 
ende op tselve zulck regard ende aenschouw te nemen, als 
men bevinden soude te behoiren : Soe eest, dat wy tselfde 
aengemerct hebben, by advyse ende deliberatie van onsen 
zeer lieven ende zeer beminden neve, ridder van onser orden, 
stathouder, gouverneur ende capiteyn generael in onse landen 
van herwertsovcre , die hertoge van Alve, marquiz van 
Coria, etc, ende van onsen lieven ende getrouwen, die hooft 
president ende luyden van onsen secreten rade, geordineert 
ende gestatucert, ordineren ende statueren, oick by maniere 
van provisie, die puncten ende artyclen hiernae volgende : 

i. In den eersten, hebben wy geaboleert ende affgedaen, 
aboleren ende doen aff die provisionnaele prohibitie ende 
verbot van versekeringen oft asseurancien te geven in onse 
voirscreve ordinancie vanden lesten van martio achtentzestig 
vermeit, permitterende ende toelatende voirtaen de voirscre- 
ve asseurancien ende versekeringen te gebruyeken voir alle 
sorte van coopmanscapen, incommende ende uuytvarende, 
zoe wel ter zee, te lande, als over zoete wateren, nae uuylwy- 
sen vander vorme ende policie , by dese onse tegenwoirdige 
ordinancie gestelt ende geprescribeert. 

2. Ende nyetmin ordineren ende bevelen dat egheene con- 
tracten vande voirseyde verzekeringen oft asseurancien van 
weerden en sullen zijn (hoedanige devisen, stipulatien, condilien 
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ofteeden, die daar toe souden mogen gcstclt worden), dan zoe 
verre als by tinhouden van dese artijclen ende nae uuylwysen 
vaader vorme van dese iegenwoirdige ordinancie toegelaten 
ende gepermitteert is, hem te verbinden. 

3. Insgelijcx willen wy dat egheene versekeringe oft asseu- 
rancie en sal mogen gedaen worden , tzy by een en oft ver- 
scheyden persoenen, voir incommende ofte uuytvarende 
coopmanscapen, dan onder die oprechte ende gemeene weerde 
van dien, blijvende ten minsten vijfthien ten honderden tot 
resicq, perijckel ende avontuere vanden ghenen die hem sal 
doen versekeren , twelck is omtrent het zeste paert oft deel 
vander weerde vande selve coopmanscap, nae advenanl dat die 
gecost mag hebben, zoo wel in coope, packinge, tolreehten, 
flet oft toerustinge, geit van versekeringe, als alle andere 
oncosten totter ladinge van diere in den scepe inclusivclijcken. 
Ende dat op pene van nulliteyt ende onweerde vanden selven 
contracte, ende verliesvan de penningen die men sal gegeven 
hebben , oft beloeft te geven , voir de selve versekeringen oft 
asseurancie, deen helft tonsen proffyte, ende dander helft 
vanden ghenen die de selve onlfangen sal hebben. 

4. Ende om te zekerlijcker over zee te varen , ende nyet te 
vallen inde voirleden schaden ende verlies , ordineren wy dat 
egheene scepen . soe wel van onse ondersaten, als vremde ende 
uuytlenders geladen, tzy mit grove oft precieuse , costelijcke 
ende dierbare waren oft coopmanscapen, uuyt die havenen 
vande landen van herwerstoverc nyet en sullen mogen varen 
ofl trecken , om ter zee te zeylen ende loopen , zonder oirloff 
ende licencie vanden officier oft vanden ghenen die toesicht 
heeft vander havenc. Ende dat die voirscydc scepen in zulcker 
orden, toerustinge ende cquippaige zijn, als by onse edicten, 
geboden ende placcaten geordineert is, oft geordincert zal 
worden, zoe wel van tgetal van mannen, geschut als andere 
munitie, oick dat de selve scepen vertrecken mit geselschap 
oft vlote, achter volgende den regel, die by den admirael, vice 
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admirael, lieutenant, commis oft officier vande havenen , dan 
uuytde voirscreven scepen zeylen ende vacren sullen, gegeven 
ende ges telt sal worden , die gearbitreert sal moeten worden 
nae den tijt, weerde van de coopmanscap, ende perijclen vander 
zee, deen meer, dander min, ter discretie vanden voirscreven 
admirael, zijne gecommitteerde oft officiers vander voirseyder 
plaetsen , daermen uuytzeylen oft vaeren zal. 

5. Twelck geregistreert sal worden inden boeck,die daeraff 
by hen sal worden gemaect, ende sai daer van een instrument 
gegeven worden den meester oft oversten vanden scepe , die 
zweeren sal hem daernae te reguleren , waerinne die egaliteyt 
ten aldcrnaesten onderhouden sal worden , zonder den eenen 
meer te ondersoucken oft traveilleren dan den anderen , op 
penen tegens den ghenen die thegens den regel ende orden 
daerop gestelt doen souden, van vangenisse, straff ende cor- 
rectie pecuniele oft corporele , nae gelegentheyt vander mis- 
daet,ende ten arbiterscepe vanden voirseyden admirael, vice 
admirael, commis vander admiraliteyt oft officier ende justitie 
vander plaetsen, daer men uuytgezeylt oft gevaren soude 
hebben. 

6. Dat dacromme dinstrument van asseurancie oft verseke- 
ringe sal moeten inhouden die sorten ende specicn vande 
waren ende coopmanscap die men sal willen versekeren , als 
olye, wijn, quickzilver ende alle andere liquide oft smeltbare 
waren, oick zuyeker, fruyt, graen, zout, was ende andere 
speciën van grove waren ende coopmanscapen; maer aen- 
gaende die precieuse , coostlijcke ende dierbare waren , indien 
de voirseyde coopluyden om zekere consideratien de selve 
nyet en willen vercleeren noch specificeren, sal men tselfde 
mogen passeren ; nochtans ingevalle nacderhandt die veras- 
seureerde oft versekerde evschte vanden asseureerder oft ver- 
sekert hebbende restitutie vande verloren, bedurven oft ver- 
minderde ware oft coopmanschap , sal de selve prompllijcken 
moeten doen blijeken vande charte, partijen oft cargasoens > 
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inhoudende specificatie vanden prijs vanden coop, ende decla- 
ratie vande oncosten , ende oick affirmeren tinhouden vande 
voirscreve cargasoenen ende oncosten , ende dat by solemp- 
nele ede, indien zy des by partij versocht wordt. 

7. Sal oick dinstrument van vcrsekeringe oft asseurancie 
moeten inhouden den naem van tscip, oick vanden meester- 
scipper, die daer van tbevel hebben sal, mitgaders die 
plaetsedaer tselve geladen zal worden, op pene van nulliteyt 
ende onweerde vander obligatie der selver asseurancien oft 
versekeringe, indien de schuil toecompt byden ghcnen die 
versekert is ; anderssins sal men tselve verhalen opden ghenen 
die dinstrument gemacct heeft, zoe verre tgebreck ende 
faulte by hen toecompt. 

8. Dat den partijen contracterende op versekeringcn oft 
asseurancien gcoirlofft sal wezen de selve te doene voor wet- 
houderen , notarijsen , tabellioenen oft andere publijcke per- 
soenen, oft by eygen ende particuliere polleen, cedullen, 
signatueren oft obligatien geteeckent byde verobligeerde per- 
soenen, oft by geloefweerdigegetuygen, zoe die partijen des- 
halven veraccorderen sullen : welverstaende altijts dat egheene 
conventien , contracten oft accorden en sullen mogen gedaen 
worden contrarie deser onser ordinancie , zoe voirseyt is. 

9. Ende om te verhueden alle fraulden, bedroch ende 
abuysen, ende te versien dat by conpacten van particuliere 
persoenen nyet geprejudiceert en worden der policie , regel 
ende orden, die wy tot gemeyne welvaert ende versekertheyt 
vander zeevaert ende navigatie willen onderhouden ende 
geobserveert worden , hebben gecommitteert ende committe- 
ren, by provisie, Diego Gonzalez Gante, om op tstuck vande 
voirscreve versekeringen ende asseurancien te verstaen ende 
particuliere zorge ende toesicht te nemen, dat inde voirseyde 
versekeringen ende asseurancien nyet gedaen en worde tegens 
onse voirscreve ordinancien , de welcke te dien eynde gehou- 
den wordt te registreren ende grosseren, oft int nette stellen 
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by hem oft zyne commysen, alle contracten ende instrumen- 
ten vande selve versekeringen ende asseurancien , tzy dat de 
selve voor publijcke persoenen gemaect ende gcpasseert zyn , 
oft onder signatueren oft hanteeckenen van particuliere per- 
soenen tot sulcken effecte, dat de selve contracten oft policen 
van waren oft coopmanscapen vuijt dese landen varende, nyet 
van weerden gehouden en sullen wesen. Ende en sal da erop 
gheen recht gedaen worden, ten zy de selve op zijn registers 
gescreven zijn, ende dat den rechters daeraff blijeke by copie 
autentijeke geteeckent byden voirseyden coramis, oft by zijne 
substituyten ende gedeputeerde. 

10. Ende aengaende die versekeringe ende asseurancien, 
die gedaen worden voir coopmanscapen , die men uuyt andere 
landen ende contreyen bringt, tzy inde landen van herwens- 
overe oft elders , uuytzaken vande welcke versekeringen ende 
asseurancien gedaen souden worden mit eenige eoopluyden 
ende inwoenders van herwertsovere , verstaen wy oick, dat 
zulcke versekeringen ende asseurancien geregistreert sullen 
worden als voiren , oft anderssins en sal geen actie gegeven 
worden tegens den asseureerders oft diet versekeren , wel- 
verstaende dat aengaende de vorme vande selve asseurancien, 
genoech sal wesen hem te reguleren , nae uuytwysen van het 
xxx 8le ar tijde van deser ordinancien. 

il. Welcken gecommitteerden Diego Gonzalez ende zyne 
gedeputeerde wy, tot beter directie ende voirderinge van deser 
zaken, hebben doen maken ende formeren zekere memorialen 
ende instructien , die wy mit dese iegenwoirdige sullen doen 
uuy troepen ende publiceren , nae uuytwysen van de welcke zy 
hen sullen moeten vuegen ende reguleren , op pene van arbi- 
tralen straffende correctie, zunderlinge van die schaden ende 
interesten van partien op te richten, zoe verre by hun schuit, 
faulte , negligentie of malversatie, eenige schade oft interest 
toequaeme. 

12. En sullen oick nyet gemaect mogen worden eenige con- 
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traden van versekeringen of asseurancien,die vaillabel oft van 
weerden sullen zijn, uuyt zaken van goeden, waren, eoop- 
manscapen , scepen , noch ecnigherhande dingen die ten dage 
vanden voirseyden contraclc verdorven oft verloren souden 
wcsen, zoe verre nochtans dat den asseureerder tselfde wiste 
oft weten konde, twelck gepresumeert sal worden nae den 
tijt, die zedert tverlies verloopen zal zijn, totter ure vanden 
contracte, rekende twee mylen weechs ter uren tzy ter zee oft 
te lande, soemen hier te voiren gebruyekt heeft, te rekenen 
een myle ter uren , twelck om die abuysen geaboleert is, zulex 
dat men deur tvcrloop vanden tijt sal mogen presumeren van 
tselffde te weten, oft nyet te welen. Ende nyet min en sal men 
nyet geforcludeerl wesen , om by goede getuyehnisse te verifi- 
ceren ter contrarien , by den ghenen die soude willen probe- 
ren dat den verasseureerden oft versekerden tvoirseyde verlies 
geweten soude hebben voir tvoirseyde contract. 

15. Dat die versekeringe oft asseurancic eerst beginnen zal 
ten dage dat die coopmanschap in schuyten oft barequen gela- 
den oft geleyt zal wesen , om op scepen geladen te worden , 
ende zal gedueren zoe lange ende ter tijt toe dat de selve coop- 
raanscap inde havene gecommen oft gearriveert sal wesen , 
ende twelff dagen daernae voir alle delayen ende uuytstellen 
alleen lijeken. 

14. Dat indien, nae tcontract van asseurancie gemaect 
zijnde, die verasscureerde oft versekerde van tselve scheyden 
wilde, sal zulex mogen doen voir tvertreck vanden scepe 
vuyter havene, tzy dat die coopmanscap geladen ware, oft 
nyet, mitz nochtans gereet betalende een vierde deel vanden 
verscholen pryze voir de versekeringe ende asseurancie. 
Ende sal oick die asseureur oft verzekereer den coop mogen 
quijten, tot dat de coopmanschap int scip geladen zal wesen, 
alleenlcijken mitz oick betalende een vierde deel van tgene 
des hy voir de voirseyde versekeringe ende asseurancie 
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gehad t soude hebben, boven de restitutie van de penningen 
by hem ontfangen. 

15. Dat den lesten asseureur oft verzekereer, inde verseke- 
ringe ende asseurancie, zoe veel participeren sal als den 
eersten , tzy verlies oft gewin , zoe men seyt. 

1 6. Dat die copluyden versekert zijnde oft scipluyden de 
reyse nyet en sullen mogen veranderen, noch in andere 
plaetsen haven nemen, dan inde ghene die inde police ver- 
cleert sullen worden, ten zy nochtans by fortuyne vaader 
zee , contrarie winden oft nootlijcke oirzake , zonder bun 
schuit toecom mende, op pene, indien tzelve procedeert van 
wegen des coopmans, van zyn actie van asseurancie oft ver- 
sekeringe te verliesen, ende, indient toecoempt byden scipper, 
dacr van by hem te veranlwoirden, ten ware oick dat, byde 
briefven vander selver police oft conventie van asseurancie 
oft versekeringe , die partien anderssins overcommen waren 
van te mogen nemen alle courssen oft schalen, oft te varen 
daert hem goctduncken soude ; alles zonder bedroch. 

17. Dat indien eenich coninck, prince oft poten taet in 
zijn landt eenich scip name dat gedestineert ware tot eenige 
rcyse oft voyaige, oft dat tselve onnut oft onbequaem wierde 
om de voirseyde reyse te doene, in den voirscreven gevalle, 
die coopluyden dacrop ladende, oft andere van heuren wege, 
sullen gehouden wesen een ander scip, zoe goet ende souffis- 
sant te sou eken ende nemen, om hum coopmanschap te vlie- 
ren, zonder dat inden voirseyden gevallen die asseureers oft 
versekercers in eenige interesten gehouden sullen wesen, dan 
om die costen van tflet oft toerustige , ende van (gene dat den 
voirseyden coopman meer betalen soude voir de vracht, die 
tweede reyse dan die eerste. 

18. Ende op dat onse iegenwoirdige ordinancie te beter 
onderhouden ende gcobserveert worde , ordineren wy insge- 
lijex, dat nyemant vande ghene Jast hebbende om tocsiebt 
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te nemen op de toerustinge ende equippaige vande zeescepen , 
hem nyet en sullen mogen onderwinden nutte voirseyde con- 
tracten van versekeringen ende asseurancien , tzy om verse- 
keringen te aenveerden , oft die te geven , noch oick om voir 
anderen te interveniëren. 

19. Soe oick nyet doen en sal die voirseyde commis gene- 
rad, zijne substif uyten , gedeputeerde, clereken, scryvers, 
noch eenige andere hen onderwindende, mitten selven last, 
tzy directeüjcken of indirectelijcken. 

20. Insgelijcx egheenc tollenaers oft officiers van havenen , 
bruggen oft passaigen oft d iergel ijeke persoenen, op de zee- 
vaert oft conduyte vander coopmanschap toesicht hebbende, 
en sullen hen des halven egeenssins mogen onderwinden. 
Ende indien eenige vande bovengenoempde zulex deden, 
sullen alle die voirscreve overtreders verbeuren tonsen prof- 
fyte tgene dat zy gegeven, beloeft oft ontfangen hebben , ende 
sullen die contracten wesen nul ende van onweerden. 

21. Aengaende die scepen, geschut, munitien, victualiën 
oft diergelijcke dingen , en sal daer van eghcene asseurancie 
oft versekeringen gedaen mogen worden , noch en zal oick 
egeen geit genomen oft gegeven mogen worden op reysen oft 
voyaigen vande selve scepen (zoe hier voirtijts gedaen is 
geweest), dan onder de helft vande oprechte weerde van dien, 
zonder nochtans eenichssins te mogen verzekeren tflet oft 
toerustinge vande voirseyde scepen. Ende indien zulex gedaen 
worde, sal al tselve nul ende van geender weerden zijn, over- 
mits de jegenwoirdige prohibitie, ende sal oick tgelt datter 
verschoten , gedeboursseert oft beloeft is, geconfisqueert zijn. 

22. Die meesters, piloten, bootzgesellen , oirlochsvolck ende 
alle andere, die opde voirseyde scepen sullen zijn, en sullen 
heuren loon oft sallarys nyet mogen versekeren , noch oick 
eenigerhande dingen hem toebehoirende,dan alleenlijck coop- 
raanscapen , indien zy eenige hebben , zoe hier boven geseyt 
is, alles zonder bedroch.< 

Tome v me , 4 me série. 7 
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25. Ende alsoe dese contracten van versekeringen oft asseu- 
rancicn geliouden cndc geëslimcert worden voor contracten 
van goeder trouwen, daerinne egeen fraulde oft bedroch en 
behoirde te interveniëren oft geschieden, indien men bevint 
dat van wegen des versekerden oft versekereers , meesters, 
scippers, pitoten oft andere, daerinne geschiede eenige fraulde, 
bedroch oft argelisl, en sullen nyet alleenlijcken, mit hun 
voirseyde bedroch ende argelist , geenssins proffy teren ; maer 
zullen gehouden worden (zoe voirseyt is) int verlies, schade 
ende interesten, procederende tot heurer occasie, ende aenden 
lyffve exemplaerlijcken gestraefft ende gepunyeert worden, 
tot vreese ende exempel van anderen, jae mitter doot, als 
zeeroovers ende oepenbaere diefven, indien bevonden wordt, 
dat zy van eenige merckelijcke malversatie , malicie oft arge- 
list gebruyekt hadden. 

24. Dat ingevalle eenige scepen gearresteert , opgehouden , 
genomen oftgeplundert worden, daer van hope wesen mach 
de selve te recouvreren oft weder te gecrijgen , die versekerde 
sullen een halffjaer pacientie hebben, zedert den dach vande 
voirseyde openinge oft arrest , aleer hy vervolg sal mogen 
doen om betalinge te hebben , zoe verre tzelfde zy om zaken 
in Europen oft fiarbarien geschiet. Maer indien dattet zy om 
coopmanscepen op Indyen verzekert, ende dat de zake geschiet 
is buyten de limiten van Europen oft Barbarien, sal totter 
betalingen een jaer gegeven worden om midler lijt daer van 
tvervolch te mogen doen by den ghenen dien de zake aengaen 
zal , hoe wel dat daerentusschen die versekerde nyet belet en 
sullen worden hun verzekertheyt te nemen van de asseureurs 
oft versekereers, zoe zy bevinden zullen te behoiren, tzy by 
borchtocht , panden oft anderssins. Ende daer die coopmanscap 
zekerlijcken zal zijn verdorven oft verloren oft zonder hoepe 
de sclve te kunnen recouvreren , die asseureurs oft verzeke- 
reers sullen hebben drye maenden tot furnissement vande 
betalinge sedert dat die inthimatic, notificatie oft certificatie 
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vande schade oft verlies hen behoirlijcken gedaen sal wesen. 

25. Dat om schade oft verminderinge van coopmanscap, die 
geheeten wordt avarye , die actie oick geintenteert sal moeten 
worden bynnen eenen jaere oft twee, nac dien tscip ter 
gedestineerde havene sal gecommen zijn; twelck te vcrstaen 
is, nae die voirscrcve distinctie ende onderscheyt vande 
landen. 

26. Dat indien de schade, zoe wel vander voirscreve avarye 
als anderssins, niet en excedeert een ten honderden , die asseu- 
reur of versekerer en sal nyet gehouden wesen in eenige 
schade oft retour. 

27. Alsoe generalijcken , aengacnde alle andere actiën van 
versekeringen oft asseurancien geordineert is, dat om een 
eynde te maken van twijffelcn , der insolventien vande coop- 
luyden, de selvc actiën geintenteert sullen moeten worden 
bynnen tsiaers, nae dat de reyse oft voyaige gedaen sal 
wesen, of dat die coopmanschap ge roef t, verdorven oft verlo- 
ren soude sijn, twelck altijts te verstaen is van zaken die in 
Europen oft Barbarien geschiet zijn ; maer om tverlies elders 
geschiet, sullen dacrtoe twee jaeren wesen. 

28. Dat indien de coopmanscap genomen worde opde zee 
oft inde havenen , rivieren oft passaigen te lande by eenige 
pyraten, zeerovers oft diefven van eenige landen, oft opge- 
houden by officiers, oft ter ordinancie van princen, vrunden, 
nabueren oft gecon federeerde, en sal men mitte selve nyet 
mogen composeren , tractoren , noch appointeren , maer sal 
daer van recht ende redene vervolght moeten worden, nae 
uuytwysen juris genlium, oft der tractaten daerop gemaect . 
zoe wel tot recouvremente vande voirseyde goeden, als tot 
straff ende punitie vande voirscreve roevers ende diefven, 
Wacrinne die poursuytvantcn van onsen wegen geassisleert 
sullen worden, zoe wel by onse ambassadeurs, brieffven van 
recommandatien, represalien oft andere wettige ende behoir- 
lycke wegen, op pene nyet alleenlijcken van te verliesen tgene 
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dat daerop gegeven soude wesen, maer in boete ende breucke 
te vallen, ende gestraeft te worden als den voirscreven roovers 
occasie gevende om in hun rooveryen ende diefveryen te 
continueren. 

29. Dat alle de voirscreven ordioancien te verstaen zijn 
alleenlijcken voir versekcringen oft asseurancien, die gedaen 
worden van coopmanscepen treckende uuyte landen van 
herwertsovere ter zee. 

50. Ende aengaende die andere gaende oft commende te 
lande oft over zoete wateren, gemerct dat aldaer zoe groote 
perijclen niet en zijn als ter zee, sal men hem dien thal ven 
reguleren zoe men in voirleden tijden gedaen heeft, zulex als 
die coopluyden int contracteren aldcrbest sullen kunnen 
veraccorderen, bchalven dat die voirscreve versekeringen 
nyet en sal mogen excederen die weerde van de voirscreve 
versekerde goeden ; maer sal een thiende blyven tot perijckel 
van den coopman die, geladen zal hebben. Oick en sullen die 
wagenluyden, voerluyden , vrachtluyden , tolleneers ende 
officiers egheene versekeringe oft asseurancie mogen doen, 
noch die voirscreven voerluyden hun wagenen, kerren oft 
pcerden doen versekeren, dan onder de helft vander weerde 
van dien , maer geenssins heuren loon oft sallarysen, soe 
voirseyt is. 

31. Ende beroerende die waren ende coopmanscepen com- 
mende ter zee, over zoete wateren, oft te lande uuyt vrempde 
landen ende contreyen inde landen van herwersovere, oft 
in andere coninckrijeken ende landen, ordineren wy, dat, 
noepende die toerustinge ende equippaige, men insgelijcx 
hem zal mogen reguleren als in voirleden lijden, ende nae 
dat partien int contracteren tsamen overcommen sullen, 
welverstaende altijls dat de voirseyde versekeringe zal wesen 
onder de weerde vande voirscreve coopmanscepen, blyvende 
tvoirseyde thienste deel tot resicq, peryckel ende aventuere 
van den coopman die ladende is. Oick dat men hem regu- 
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Ieren sal belangende die soepen, wagenen, pcerdcn, geschut 
cnde niunitien, loon ende sallarysen van de scippers, pyloten, 
boolsgesellen, voerluyden ende wagenluyden , zoe hier boven 
geseyt is. 

52. Dat die ordinancien 'die wy op tstuck vande voirscre- 
ve versekeringen ende asseurancien gemaect hebben, ende 
maken zijn te verstaen, zoewel vande waren ende coop- 
manscapen, die geladen worden op scepen, wagenen oft 
peerden, vremdclingen oft uuytlenders toebehoirende, als de 
ghcne toebehoirende onsen ondersaten, inder vuegen dat wy 
vercleeren nul ende van ghenen effect ende weerde alle verse- 
keringen ende asseurancien, die tegens, oft anders dan nac 
ouylwysen van onse voirscreve ordinancien , gemaect sullen 
worden, tzy de selve gecontracteert zijn mit onse ondersaten 
oft vrempde ende uuytlanders ende voir coopmanscepcn 
uuytvarende oft incommende op scepen, wagenen oft peerden, 
van onse ondersaten oft vrempde, wesende onsen wille ende 
meyninge een gelijcke , gemeyne ende generacle wet te maken 
voir eenen yegelijcken, zoe dat behoirt. 

33. Ende om te verhueden die abuyscn, fraulden, bed roe h 
ende crymen , die gecommitteert zijn geweest inde asseu- 
rancien ende versekeringen, op tleven vande luyden ende 
persoenen, oick op weddingen van reysen oft voyaigen ende 
diergelijcke inventien, hebben wy alle de selve geprohibeert 
ende verboden, prohiberen ende verbieden, by desen, als 
der gemeyne welvaert scadelijck ende hinderlijck wesende, 
ende van quaden exemple. 

34. Ende alsoe zo m ruige hen bevindende gefondeert op eenige 
instrumenten van asseurancien, lichtlijcken vercrijgen namp- 
tissement by provisie, daer van zy main levee oft hantlich- 
tinge hebben, op cautie ende borchtocht, zonder aenschouw 
te nemen opde defensien ende exceptien van de tegenpartie, 
die dickmael wettich ende rechtveerdig zijn, ende nochtans 
vereysschen som tij ts lange inquisitie, ondersouck ende pro- 
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balie, verderen ende willen wy, indien ycmant in dese zaken 
ende materien van asseurancien zijn partie doet namptizeren, 
ende dat hy int prineipael succumbeert ende vervalt, dat de 
selve om zijn teraeraire ende lichtveerdich vervolch, conse- 
quentelijcken by de jugen ende* rechters gecondempneert 
ende geduempt sal worden inde interesten van zijn voir- 
seyde partie, ten arbiterscepe ende taxatie vanden rechter, 
de welcke daerinne ordineren sal sommierlijcken, ende zon- 
der vorme van langen processe. 

35. Ende opdat de ghene, die op de voirscreve verseke- 
ringen ende asseurancien contracteren, te beter, lichter ende 
geveuchlijcker mogen ncgocieren, ende dat de ghene die 
dinstrumenten maken, eenen gelijcken formularys hebben, 
ende des te min mogen failleren, ende voirts om te ver- 
hueden alle alle occasien van processe, soe hebben wy doen 
stellen een vorme van policie, cedule oft obligatie vande 
voirseyde versekeringen oft asseurancien voir coopmanscepen 
uuyt dese voirscreve landen varende , inder vuegen ende 
manieren als hier nae volght : 

56. Eenen zulcken, woenende in zulcker plaetsen, heeft 
beloeft ende hem verbonden, nae uuytwysen vande vorme 
van onze ordinancien van nieuws gemaect, ende der usancie 
ende costuyme vander Burse van Antwerpen der selver ordi- 
nancien nyet contrarierende, te versekeren ende indemp- 
neren eenen zulcken oft zulcke coopluyden voir zulcke 
coopmanscepen ende goeden by hem oft anderen voir hem 
ende in zynen name geladen, oft te laden int scip gemaempt 

, daeraff meester is eenen zulcken , om 
vander haven , reede oft plate van zulcker plaetsen vuyt te 
varen ende zcylen nae zulcker stadt oft haven toe, tegens 
alle resicq, perijclen ende aventueren, dier souden mogen 
toeslaen ende overcommen, de welcke vallen ende loopen 
sullen ten laste vanden voirseyden zulcken oft zulcke asseu- 
reurs oft versekereers, vander uren ende dage dat de voir- 
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seyde goeden oft coopmanscepen gebracht zullen zijn ter 
voirseyde haven, reede oft plate, ende int voirseyde scip 
geladen, oft in booten, schuyten oft lichtscepen geleyt, om int 
selve scip gevuert ende geladen te worden om de voirseyde 
reyse oft voyaige te doene. Ende sal die voirseyde verseke- 
ringe oft asseurancie gedueren tot dat die voirseyde goeden 
ende coopmanscepen inde haven vander voirseyde plaetse 
aengecommen ende gearriveert sullen zijn , ende twelff dagen 
daernae om die tonlladen, achtervolgende onser ordinancie : 
welck scip sal worden gewapent, toegerust ende versien, 
ende oick moeten varen naevolgcnde den regel ende orden by 
ons gestelt, ende nae dat die admirael, vice admirael. oft offi- 
cier vander voirseyder haven , daer toe gedeputeert, tselve or- 
dineren ende bevelen sal. Ende sal tvoirseyde scip mogen 
varen voirwerts, actertuerts, ter rechter hant y ter slincker hant, 
ende aen alle zyden, ende nemen alle courssen oft schalen, 
ende bey den oft vertoeven, tzy deur bedwanck, nootzake oft 
gewillichlyck , zoet den gouverneur oft regierder vanden 
selve scepe goetduncken sal. Ende versekert den voir- 
noemden zu leken den voirsevden verasseureerden oft verse- 
kerden vander zee, van viere, winde, vrienden, vyanden, van 
brieffven van mareque ende contremareque , van arresten, 
ophoudingen ende detentien van coningen, princen ende 
heeren, hoedanich die zijn, ende van alle andere perijclen 
ende forluynen, dier souden mogen toecommen, in wat 
vuegen oft manieren datlet ware ende dat men soude mogen 
duncken oft imagineren, ende van als verzekert hy, hem 
stellende inde eygen plaetse vanden geasse ureerden ende 
versekerden, om den selven te garanderen van alle schaden 
ende verlies. Ende geschiedende oft toecomende anders dan 
wel, (twelk God verhueden moet) aende voirseyde goeden 
oft coopmanscapen, den voirseyden asseureur oft versekereer 
verobligeert hem te betalen aenden voirseyden versekerden 
oft den bringer van dese jegenwoirdige, alle die schade, die 



( 104) 

den voirseyde versekerden gehadt zal hebben, nae adve- 
nant van tgene dat hy onderteeckent zal hebben, te betalen 
ende opbringen bynnen drye maenden achtereenvolgende, 
naedien hy vande schade oft verlies behoirlijcken gead ver- 
teert sal zijn, nae uuytwysen van onse voirseyde ordinancien. 
Ende ingevalle van perijckel oft schade , den voirseyde asseu- 
reur oft versekereer heeft gegeven ende geeft den voirseydeii 
zulcken versekerden ende zijne gecommitteerde macht om tot 
proffijte ende schade van den selven asseureur oft verseke- 
reer die hand te houden, tot salvatie ende hehoedenisse vande 
voirseyde goeden ende coopmanscapcn, belovende te betalen 
alle de costen de om de selve salvatie oft behoedenisse gedaeii 
sullen worden , tzy datter yet gerecouvreert wordt oft nyet. 
Van welcke costen geloeve gegeven sal worden aende reke- 
ningen ende eedt vanden ghenen, die de selve gedaen sullen 
hebben, ende bekent den voirseyden versekereer betaelt te 
zijne van den cost oft prijs van deser versekeringe ende 
asseurancie, by handen van zulkeen, nae advenant van zoe 
veel ten honderden. Alles ter goeder trouwen , ende zonder 
hedroch oft argelist , onder die verbontenisse van alle zijne 
goeden, renuncerende by trouwe ende eede tot alle zuleken, 
desen jegenwoirdigen contrarie zynde. 

37. Alle welcke puncten ende artijclen, ende elcken van 
dien besundere, willen ende ordineren wy voirtaen scerpe- 
lijcken onderhouden ende geobserveert te worden , op de 
penen, boeten, araenden, straff ende correctien boven ver- 
haelt, ende dat by maniere van provisie ter tyt ende wylen 
toe daerinne van onsen wegen anderssins gcordineert sal 
wesen. 

Ende ten eynde dat van dese onse jcgenwoirdige ordinancie 
nyemant ignorantie en soudc mogen pretenderen, soe ont- 
biedenende bevelen wy u, dat ghy, terstont ende zonder ver- 
treek, de selve doet kundigen, uuy troepen ende publiceren, 
alomme binnen de steden ende plaetsen van onsen lande ende 
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hertochdomme van Brabant, dacrt van noode werdt onclc 
men gewoenlijck is uuytroepingen ende publicatien te docne, 
eude, tot onderhoudenisse ende observatie van diere, proce- 
deert ende doet procederen tegens den overtreders, by 
executie van de penen voirscrevcn, sonder verdrach , gunste 
oft dissimulatie des te docne mit diesser aencleeft, geven 
wy u volcomraen macht, auctoriteyt ende zunderling bevel. 
Ontbieden voirts eenenyegelycken , dat zy u tselve doende 
ernstlijcken verstaan ende obediercn. Want ons alsoe gelieft. 
Gegeven in onser stadt van Antwerpen, onder onsen contre- 
segel, hierboven gedruct in placcate, den XXVII iU dach van 
Octobri, XV e 't zeventien. 

By den Coninck in zynen rade : 
D'Overloepe. 

Ordinancie, statuyt ende policie gemaect by den Coninck 
onsen aldergcnadichtcn Heere, op tfeyt vande contracten 
vande asseurancien ende versekeringen in dese Nederlanden. 

tAntwerpen, ghedruct by Cbristoffel Plantyn, sconincx 
drucker, inden Gulden Passer MDLXX. Met previlegie. 

(Inséré au t. II de Ia collection des Ordonnances 
et regiem ents in-4° portant Ie n° 138 B de la 
Bibliotbèque des Archives du royaume de 
Belgique.) 
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Ordonnance du 20 janvier 1570 (1571, n. st.). 

Par le Roy. 

A noz amcz et féaulx ehanccllier et gens de nostre conseil 
en Brabant, salut et dilection. Comme doiz Ie dernier de Mars 
xv c Lxvm, Nousayons, pourcertaines bonnes et justes considé- 
rations, dcffendu et prohibé tous contractz d'asseurance en 
noz pays dcpardeca, tant et jusques a ce que sur iceulx seroit 
donné cerlain ordre et reglement; ce que depuis auroit esté 
faict par forme d edict ou placcart provisionnal, au mois d'oc- 
tobre dernièrement passé. Et combien que les articles dudict 
placcart (pour estre chose qui touchoit Ie faict du trafficq et 
marchandise) eussent esté communicquez avec divers mar- 
chans, qui y avoyent donné leur advis, toulesfois, après Ia 
publication diceluy, nous a esté prcsentée requeste, tant de la 
part des marchans naturelz, que dautres nations résidens en 
cesle nostre ville d'Anvers, remonstrans le placcart susdict 
contenir aulcuns poinclz et articles trop rigoreux, et aucune- 
ment préjudiciables au trafficq; en requérant partant qu'il 
nous pleust surce donuer interprétation ou changement. Sur- 
quoy leur aurions ordonné me Ure parescript lesdicts articles, 
comme a esté fait. Et après avoir le tout de nouveau fait mettre 
en délibération de conseil; et nedésirans riens plus quel'aug- 
mentation et accroissement dudict trafficq et accommoder les 
marchans en choses justes, qui ne soyent préjudiciables au 
bien publicq, meismement pour faciliter ecstuy affaire d'as- 
seurances, sans endommaiger la seureté de Ia navigation, 
Nous, pour ces causes et autres a ce nous mouvans, avons, par 
1'advis et délibération de nostre trèschicr et trèsamé cousin, 
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chevalier de nostre ordre, lieutenaiH , gouverneur et capitaine 
général en nos diets pais de pardeca, Ie duc d'AIve, marquiz 
de Coria, etc. et de noz trèschiers et féaulx les chief président 
et gens de nostre privé conseil, amplié, modéré, in terpre té et 
esclarcy, par la meisme formc de provision et essay, les pointz 
etarticles que avons trouvé convenir; en faisant dudict der- 
nier edict et du présent, une ordonnance nouvelle, pour avoir 
lieu en 1'affaire desdietes asseurences : et tenant au surplus en 
suspens ledict dernier edict et placcart, et tous autres préce- 
dens sur Ie meisme affaire , Ie tout en la forme et maniere 
suivante : 

\. En premier lieu , avons leve et osté, levons et ostons la 
prohibition provisionnale de faire asscurance, mentionnée en 
nostredict edict du dernier de mars soixante huyet. Permet- 
tans dorésenavant user desdietes asseurances pour toutes 
sortes de marchandises, entrantes et sortantes, tant par mer 
et par terre, que eaüe doulce, selon la forme et police pres- 
cripte par ceste nostre présente ordonnance. 

2. Ordonnons néantmoins que nulz contractz desdiles asseu- 
rances seront vaillables (quelzques devises , stipulations , con- 
ditions ou sermens que s'y puissent apposer) sinon si avant 
que est permis s'obliger par la teneur de ces articles, et jouxte 
la forme de cestedicte présente ordonnance. 

3. Pareillement voulons que nullc asseurance se puist 
faire, soit par une ou diverses personnes pour marchandises, 
entrantes ou sortantes, sinon endessoubz la juste et commune 
valuc d'icellcs, demeurant pour Ie moins dix pour cent au 
resicq et péril de ecluy qui se fcra asseurcr, qui est environ la 
dixiesmc part de la value d'icelle marchandise, a 1'advenant 
qu'elle peult avoir cousté, tant en achat , pacquaige, toulieux, 
flet, argent d'asseurance, que toutes autres mises, jusques au 
chargement d'icelle dedens Ie bateau inclusivemcnt. Bien 
entendu que si une personne a plus de deux mil livres de groz 
vaillant en un battcau, il pourra entierement asseurer 1'oultre 
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plus, demcurant sculement Ie per il dudict dixiesme en Ia die te 
somme desdictz deux mil livres de groz. 

4. Que a ceste cause l'instrument d'asseurance debvra con- 
tenir les sortes et espèees de marchandises que Ton vouldra 
asseurer, sicomme huyles, vins, argent vif, sucres, fruictz, 
grains,sel, suif, bure, frommaige, houblon, wagensehot, qui 
sont espèees de marchandises grasses , mais quant aux au tres 
marchandises précieuses > si lesdicts marahans, pour certaines 
considcrations , nc les veullent déelarer, ny spéciffier, cela se 
pourra passer; néantrooins en cas que par après, 1'asseuré 
demande de 1'asseureur rcstitulion de la marchandise périe, 
perdue ou diminuée, il debvra faire promptement apparoir 
des charteparlies ou cargasons, contenant spéeifficquement Je 
pris de 1'achat, et déclarations des mises, ensemble affirmer Ie 
contenu desdicts cargasons et mises, et ce par ser ment solemp- 
nel, s'il est requis par la partie. 

5. Debvra aussi l'instrument d'asseurance contenir Ie nora 
du batteau ou navire qui partira de ces pays, aussi dn maistre 
d'icelle navire, ou du maronnier, qui en aura la conduyte; 
ensemble Ie lieu oü elle prendra sa charge, et ou elle veult 
aller, sur paine de nullité de 1'obligation d'icelle asseurance , 
si la coulpe procédé de celuy qui est asseuré, autrement on 
s'en prendra a celuy qui a fait l'instrument, si la coulpe vient 
de luy. 

6. Que sera loysible aux parties contrahantes sur asseu- 
rances, faire icelles pardevant gens de loix, notaires, tabel* 
lions ou a utres personnes publicques, ou par polices, scedulles^ 
signatures ou obligations privées et particulières, signées des 
obligez ou de tesmoingz dignes de foy , comme les parties s'en 
accorderont : bien entendu tousiours que ne se pourront faire 
aucunes conventions ou accordz, contraires a ceste nostre 
dicte ordonnance, comme dit est. 

7. Et a fin d'éviter toutes frauldes et abuz, et pourveoir que 
par pactions des particuliers, ne soit préjudicié a fa police et 
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ordre que nous voulons estre observés pour Ie bien public et 
seureté de la navigation , avons commis et commetons , par 
provision , Diego Goncalez Gante, pour entendre au faict des- 
dictes asseurances, tenant regard et soing particulier que 
riens ne se face èsdictes asseurances contre nosdictes ordon- 
nances. Lequel a ces fins debvra enrégistrer et mettre au net, 
par loy ou ses commis, tous et quclzconques contratz et instru- 
mensd'icelles asseurances, soit que iceulxsoyent faictz et passez 
pardevant personnes publicques, ou soubz signalures de per- 
sonnes privées ; a tel effect que iceulx contraclz ou polices de 
marchandises sortans ces pays, ne seront tenuz pour vail la- 
bles, et ne se y fera droict s'ilz ne sont transcriptz en ses 
registres, et qu'il en apperre aux juges par copie autenticque, 
signée dudict commis, ou de ses substitutz et députez. Bien 
entendu toutesfois que 1'asseurance tiendra dez 1'heure qu'elle 
sera promise ou signée, moyennant que la police se portepour 
estre enrégistrée audict registre endéans six jours, doiz que Ie 
premier asseureur aura signé, ou se sera obligé. 

8. En oultre, pour éviter toutes fraudes, voulons et nous 
plaist que tous courretiers et au tres, avancans et sollicitans 
lesdictes asseurances, soyent tenuz six jours après lc contract 
d'asseurance, conclud, passé ou signé du premier asseureur 
(comme dict est) Ie porter pour faire ledict régistrement, a 
paine pardessus Ie droict, que debvra payer Ie marchant 
asseuré, de payer, par lesdicts courretiers ou au tres deffaillans, 
Ie triple, outre ledict droict du registre, a applicquer ung 
tiers a nostre proufïït, Ie second au dénunciateur, et Ie iroi- 
siesmc tiers au prouftït dudict commis. 

9. Et au regard des asseurances, qui se font pour marchan- 
dises, que on amraaine des autres régions et contrées, soit ès 
pays de pardeca ou ailleurs, pour lesquelles on feroit asseu- 
rances avec aucuns marchans et habitans de pardeca, nous 
enteudons pareillement que telles asseurances .doibvent estre 
enregistrées , comme dessus , autrement ne se donnera action 
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contre lesdicts asseureurs; Ie tout comme dict est ès deux 
articles précedens. Et néantraoins pour la forme d'icelles 
asseurances, suffira se rigler selon Ie contenu du xxx'article de 
ces ordonnances. 

10. Auquel co mm is Diego Goncalez et ses députez, nous 
avons, pour meilleure direction de cestuy affaire, fait dresser 
et formcr cerlains mémoriaulx et instructions , que ferons 
publyer quant et cestes, selon lesquelles ilz auront a culx 
regier, a paine de punilion et correction arbitraire, meismes 
des dommaiges et intérestz des parties, si, par leur coulpe, 
faulte, négligence ou malversation, aucun en advenoit. 

11. Ne pourront aussi estre faitz quelzques contractz d'as- 
seurance, vaillables pour biens, denrées, marchandises, navires 
ny choses quelzconques, lesquelles au jour dudict contract, 
seroyent péries et perdues; si tant est toutesfois que 1'asseuré 
Ie sc.aiche ou puist scavoir : ce qui s'estimera du laps de temps 
entrevcnu depuis la perte, jusques a 1'heure du contract, en 
comptant par Fespace de deux beures trois licues de chemin , 
soit par mer ou par ter re, comme auparavant s'estoit usé de 
comptcr une lieue par heure; cc que s'est aboly pour les abuz, 
tellement que par ledict laps de temps sera la présumption de 
Ja science ou non science. Néanlmoins Ton ne sera fourcloz 
de vériffier par bon tesmoignage au contraire qui vouldra 
prouver que 1'assuré auroit sceu ladicte perte paravant ledict 
contract. 

12. Que 1'asscurance commencera au prisme jour que Ia 
marchandise sera chargée ou mise en barques pour estre 
chargée en batteaulx, et durera tant qu'elle sera arrivée au 
port et déchargée en terre a sa ui vete. 

13. Que Ie dernier asseureur participera en 1'asseurance 
autant que Ie premier a perte ou ga ing (comme Ton dit). 

14. Que les marebans asseurez ou maronniers pourront 
faire escalles volunlaires ou forcées, en Ie faisant déclarer par 
Tinstrument de la police, sans povoir changer voyaige, ny 
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prendre port en au tros lieux, que ceux qui seront déclairez en 
ladicte police; n'est toutesfois par fortunc de mer, ventz con- 
traires, ou nécessaire occasion advcnante, sans leur coulpe, 
a paine, si cela procédé de la part dudict marchant, de perdre 
son action d'asseurance ; et, si c'est par Ie faict du maronnier, 
que Ie raeisme maronnier sera tenu satisfaire Ie dornmaige. 

15. Que si quelque roy, prince, ou poten tat en son pays 
print la navire, qui seroit destinée pour voyager, ou que icelle 
devint inutile pour faire ledict voyage, èsdicts cas les marehans 
chargcans, ou au tres de leur part, seront tenuz, pour les den- 
rées précieuses, attendre six raois devant qu'en faire pour- 
suyle: pendant lequel temps, ilz pourront mettre lesdictes 
marchandises en autre navire ou navires pour parfaire leur 
voyage au lieu destiné : et s'ilz ne Ie font, 1'asseureur ie pourra 
faire. Et en tout cas, ledict asseureur sera tenu seullement des 
despens, plus de flet et dommaiges, que auroit eu telle mar- 
chandise a cause dudict arrest. 

46. Mais au regard de marchandises grossières ou péris- 
sables, comme vins, fruictz, grains et autres semblables des- 
dictes nommées, ne sera 1'asseuré o hl i ge d'attendre lesdicts 
six mois, ains pourra faire sa poursuyte, action ou main Icvce, 
comme il trouvera convenir. 

47. Et afin que nostre présente ordonnance soit tant mieulx 
observée, ordonnons pareillement que nulz de ceulx qui ont 
la charge de prendre regard sur 1'équippaige et instruction des 
batteaulx de mer, ne pouront se mesler desdicts contractz 
d'asseurance, soit pour prendre icelle ou la donner, ny pour 
intervenir pour autruy. 

18. Comme aussi ne fera ledict commis général, ses substi- 
lutz, députez, clereqz, escripvains, ny autres quelzconcques,se 
meslans de sa charge, soit directement ou indirectement. 

49. Pareillement nulz tollenaires ou officiers de portz, 
pontz, ou passaiges, ou semblables personnes, ayans regard 
sur la marine oü conduyte de marchandise, ne s'en pourront 
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aucunement mesler; et si aucuns des susnommez Ie font, four- 
feront tous les susdictz contrevenans au prouffit de nous ce 
qu'ilz auront baillé , promis , ou rcceu , et les contraclz seront 
nulz. 

20. Au regard des navires, artilleries, munitions, victuales 
ou choses pareilles, ne s'cn pourra faire aucune asseurance, 
ny pareilleraent se pourra prendre ou baillcr argent sur 
voyaige d'icelles navires (comme s'est fait du passé), sinon 
endessoubz de la moilié de la juste valeur d'icelles, sans tou- 
tesfois povoir aucunnement asseurer Ie flet desdictes navires ; 
et s'il se fait, Ie tout sera nul et de mille valeur, obslant la 
prohibition présente et Targent desbourssé ou promis, con- 
fisqtié. 

21. Lesmaistres pilotes, mattelotz, gens de guerre et tous 
autres, qui seront èsdictcs navires, ne pourront asseurer leurs 
sallaires ou loyers, ny chose a eulx appertenans , si non mar- 
cbandises s'aucunes en ont (comme dit est cy dessus); Ie tout 
sans fraulde. 

22. Et comme cc contract d'asseurance fait h estimer pour 
contract de bonne foy , auquel ne doibt intervenir aucune 
fraulde ou dol , s'il est trouvé que de la part des asseurés ou 
asseureurs, maistres maronniers, pilotes ou autres entrevient 
fraulde, dol ou malice, non seulement ne prouffiteront de 
leurs dictes malices, mais seront tenuz (comme dit est) des 
pcrtes, dommaiges et interest procédans a leurs occasions, 
ensemble corrigez et pugniz corporellement et exemplaire- 
ment pour terreur des autres , voires du dernier supplice , 
comme voleurs de mer et larrons publicques , s'il est trouvé 
qu'ilz ayent usé de quelque notable malvcrsation ou malice. 

23. Que s'il y a quelzques navires arrestées, prinses ou 
détenues par comraandement des roix , princes ou potentatz , 
de maniere qu'il y ait espoir du recouvrement d'icelles , les 
asseuréz auront patience demy an dez Ie jour desdictes prinses 
ou arrestz, devant povoir faire poursuyte pour Ie payement, 
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si c'est pour chose advenue en Europe ou Barborie , mais si 
c'est pour marchandises asseurées sur les Indes, et que Ie 
cas soit advenu hors des limites de la partie de Europe ou 
Barbarie, sera donné ung ao de terrae de payement, pour 
cependant en povoir faire les poursuytes par ceulx a cui la 
chose touchera. Et corabien que cependant les asseurez ne 
seront empéchez prendre leurs seuretez desdits asseureurs, 
eomme ilz trouveront convenir, soit par fidejussions, gaiges , 
ou autrement, et ou Ia marchandise sera certainement périe , 
eu sans espoir de la povoir rccouvrer, les asseureurs auront 
trois mois pour furnissement du payement depuis Pintimation, 
notification ou certification de la perte 011 dommaige deüe- 
HteQtaeulx faicte. 

24. Que pour dommaige ou diminution de marchandise, qui 
s'appelle avarie, 1'aetion se debvra aussi intenter, ass$avoir en 
Europe ou Barbarie, dedans an et demy; etaux Indes, endéans 
Ie terme de trois ans après que la navire sera venue au port 
destinl. 

25. Que si Ie dommaige , tant de ladicte avarie que autre- 
ment, n'excède ung pour cent, Passeureur ne sera tenu a 
aucun dommaige ou retour. 

26. Comme générallement touchant toutcs autres actions 
d'asseurance , il est ordonné qye pour mettre fin aux doubtes 
des insolvences des marchans, icelles actions se debvront 
iotenter dedans an et demy, après que Ie voyaige sera fait, ou 
que la marchandise seroit robbée , périe , ou perdue, qui s'en- 
tend tousiours de cbose advenue en Europe ou Barbarie; mais 
pour pertes advenues ailleurs, y aura trois ans. 

27. Que si la marchandise est prinse en mer, porlz, rivières 
ou passaiges de terrc par aucuns pyrates , voleurs , ou larrons 
d'aucuns pays, ou retenue par officiers ou ordonnances de 
prinees amyz, voysins, ou confédérezj 1'on ne pol ra composer, 
traicter ny appoinoter avec eulx , ains s'en debvra poursuyvir 
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la raison et justice, selon Ie droit des gens , ou traittez sur ce 
faictz, tant pour Ie recouvrement desditz biens que pour Ie 
chastoy et supplice desdits robbeurs et volleurs. En quoy les 
poursuyvans seront assistez de nous , tant par noz ambassa- 
deurs, lettres de recommandations, représailles ou autre voye 
légittime, a paine non seullement de perdre ce que en auroit 
esté donné, mais aussi d'estre raulctez et punyz, comme don- 
nans occasion ausdicts robbeurs de continuer en leursdicts 
larrecins et pilleries. 

28. Que toutes les ordonnances susdictes s'entendent seul- 
lement pour asseurances qui se font des marchandises, sortans 
les pays pardeca par la mer. 

29. Et quant aux autres allans ou venans par terre ou 
eaüe doulce, attendu que par Ia n'y a tant de périlz que en 
mer, on se règlera comme du passé on a faict, ainsi que les 
marchans contrahans se pourront mieulx accorder ; saulf que 
ladicte asseurance ne pourra excéder la valeur desdicts biens 
asseurez, ains demeurera ung dixiesme au péril du marchant, 
qui aura chargé; aussi que les charretiers, voituriers, tolle- 
naires et officiers, ne pourront faire quelque asseurance , ny 
Icsdicts voituriers faire asseurcr leurs chariotz, charettes ou 
chevaulx, sinon en dessoubz la moitié de la value, et quant aux 
sallaires, nullement. 

30. Et au regard des denrées et marchandises venans par 
mer, eaüe doulce, ou par terre des régions et contrées estran- 
gières es pays de pardeca , ou en autres royaumnes et pays : 
Ordonnons que , quant a 1'équippaige, Ton se pourra pareille- 
ment regier comme du passé, et selon que les parties con- 
trahantes conviendront par ensemble. Bien entendu tousiours 
que ladicte asseurance soit endessoubz Ie coust et valeur des- 
dictes marchandises, demeurant ledict x e au resicq et hazard 
du marchant qui charge, avec la modération desdicts deux mil 
livres de groz, comme dessus est dict. Aussi que Ton se riglera 
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poor les navires, chariotz, chevaulx ^artilleries et munitions, 
loyers et sallaires des marronniers , pilotes , matelotz et char- 
retiers, comme dict est cy devant. 

31. Que les ordonnances, que nous avons faict et faisons 
sur Ie faict desdictes asseurances , s'cntendent aussi bien des 
marchandises et denrées, que se chargent sur navires, bat- 
teaulx, chariotz ou chevaulx appertenans aux estrangiers, que 
deceuxqui appartiennent a noz subjectz; de maniere que 
declairons toutes asseurances pour nulles, et de nul effect et 
valeur que seront faictes contre et audehors de nosdictes 
ordonnances, soit qu'elles soyent conlractées avec noz subjectz 
ou estrangiers, et pour marchandises allans ou venans sur 
bateaux, chariotz ou chevaulx de noz subjectz ou estrangiers : 
Estans nostre vouloir faire une loy égalle, commune et géné- 
ralle a tous, comme il appertient. 

32. Et pour obvyer aux abuz, frauldesct crimes, qui se sont 
coramis sur asseurances des vies des personnes, aussi sur gai- 
gcures de voyages et semblables inventions, Nous les avons 
toutes prohibées et deffendues, prohibons et deffendons, comme 
dommaigeables et pernicieuses au bien publicq, et de mauvais 
exemple. 

33. Et pour autant que aucuns se trouvans fondez sur quel- 
quesinstruments d'asseuranccs facillementobtiennentlenamp- 
lisseraent par provision, dont ilz ont main levée a caution, 
sans avoir regard aux deffenses et exceptions de la partie, qui 
sont souvent justes, néantmoins requièrent quelquefois longue 
inquisition et probation , Nous declairons et voulons , que si 
quelcun faict en ces matières d'asseuranees namptir sa partie, 
et qu'il succumbe au principal, iceluy sera, pour sa téméraire 
poursuyte, et pour paine de calumnie, condempné vers la 
partie , au lieu d'interest, a raison de douze pour cent pour an. 

34. Et a fin que ceulx, qui contractent sur lesdictes asseu- 
rances, puissent tant plus clèrement et vaillablement négocier, 
et ceulx qui font les instrumens ayent ung mesme formulaire, 
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et puissent moins faillir, consequamment pour êvitcr toutes 
occasions de proces, nous avons faict raettre une formc et police, 
cédullc ou obli gation desdites asscurances pour marchandises 
sortans cesdicts pays, en la maniere que s'ensuy t : 

35. (Ing tel demeurant en tel lieu , a promis et s'est obligé , 
selon la forme de noz ordonnances nouvellement faictes , et a 
1'usance et coustumc de la boursse d'Anvers, non contraires a 
icelles ordonnances, de asseurer et rendre indempne ung tel^ 
ou telt marekans i pour telles marchandises et biens par luy , 
ou aultre pour luy , et en non nom chargées ou a charger de 
la navire nommée dont est maistre un tel, ou tin 

tel est maistre conducteur d'icelle pour sortir du port, havre 
ou playe de tel lieu : pour ou vers icelle ville ou port , alen- 
contre de lous resicques, périlz, et aventures que pourroyerit 
advenir : lesquclz courreront a la charge dudict tel ou telz 
asseureurs, dès 1'heure et jour que lesdicts biens ou mar- 
chandises seroiït menécs audict port, liavre ou playe, et 
seront chargées dedans ladicte navire, ou mis en barques, 
batteaux, ou allèges, pour estre menées et chargées en icelle 
navire, afin de faire ledict voyaige. Et durera ladicte assen- 
rance jusques a ce que lesdicts biens et marchandises soyent 
arrivées au port dudict lieu, et mis a sa ui vete en ter re, selon 
nostre ordonnance. Et pourra ladicte navire naviguer avant, 
arrière, ddextre, d senestre, et d tous endroiclz, et faire toutes 
escalles et demeures forchées, nécessaires et volontaires, 
comme bon semblera au gouverneur d'icelle. Et asseure ledict 
tel audict asseuré, de mcr, de feu, de ventz, d'amys* d'en- 
nemis, de lettre, de marque et contremareque, d'arrestz et 
détentton de roys , princes et seigneurs quelzconcques , aussi 
de frauldc et baraterie du patron de la navire et des maro- 
niers, et générallement de lous aullres quelzconcques périlz 
et fortunes, qui pourroyent advenir en quelque rnahiêre que 
ce soit, et que Ton pouiroit imaginer; et de tout l'asseureur, 
se mettant en k propre place et lieu de l'asseuré, pour Ie gua* 
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rantir de toutes pertes et dommaiges. Et advennnt aulrement 
qoe bien (que Dieu ne veulle) ausdicts biens ou raarcbandises, 
ledict asseureur s'obligede payer audit asseuré, ou au porteur 
de la presente, tout Ie domraaigc qu'aura eu ledict asseuré, a 
advenant de ce qu'il aura soubsigné v a furnir cndéflns trois 
mois subsequens, après estre deüeraent adverti de la perte ou 
doramaige selon nosdietes ordonnances. Et audict cas de perte, 
ou doramaige, ledict asseureur a donné et donne povoir audict 
tel asseuré et ses commis, qu'ilz puissent, au prouflit el dom- 
roaige d'ieeluy asseureur, mettre la main a la solvation des- 
diets biens et marebandises, promettant payer tous despens 
qui seront faictz pour icelle solvation, soit que quelque chose 
se recouvre ou non , desquelz despens sera adjousté foy au 
compte et serment de celuy ou ceulx qui les auront faictz. Et 
confesse ledict asseureur estre payé du coust ou pris de ceste 
asseurance par les mains de tel, a raison de lant pour cent; 
1c tout de bonne foy ,«et sans fraulde ou malengien , soulbz 
1'obligation de tous ses biens, renuncéant par foy et serment a 
toutes choses contraires a ces présentes. 

56. Tous lesquelz pointz et articles et chascun d'iceulx , 
nous voulons et ordonnons dorésenavant estroittement estre 
observéz et entretenuz, soubz les paines, araendes et correc- 
lions dessus mentionnées ; et ce par manierede provision, 
tant et jusques a ce que de par nous autrement en sera 
ordonné: demeurant au surplus la commission, povoir et 
instruction cydevant donncz audict Dicgo Gon^alez entiere- 
ment en leur force et vertu. 

38. Et a6n que de ceste nostre présente ordonnance nul ne 
puist prétendre cause d'ignorance, Nous vous mandons et 
commandons que, incontinent et sans dèlay, ayez a Ia faire 
publyer par toutes les villes et lieux de nostre pays et duché 
de Brabant, oü que besoing sera , et Ton est accoustumé faire , 
criz et puqlications ; et a 1'enlretenement et observance d*icelle 
proeédez et faites procéder contre les transgresseurs par 
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-. jifs piiiftcs dessus raentionnées, sans port, faveur 
xs^MotMwf». IV «cc faire, et qui en dépend vous donnons 
,. v «>, wK**rtté et mandement espécial. Mandons en 
v . i^, 4** 4 vous faisant ce que dit est, iJz obéyssent 
... ~%4*>{ Aififimraent. Car ainsi nous plaist il. 
**»•.*. ** aostre ville d'Anvers soubz nostre contreseel 
«^vva* ptocart, Ie xx. jour de janvier XV e , soixante dix. 

Par Ie Roy en son conseil : 

D'OVERLOEPE. 

Vn^winanoe, statut et poiice nouveliement faicte par Ie roy 
«*Hi** sire, sur Ie faict des contractz des asseurances ès Pays- 

Kil Anvers de rimprimerie de Christofle Plantin, imprimeur 
jto Sa Majesté. 

(Inséré au t. II de la colleclion des Ordonnances el 
reglement» in-4° porlant Ie n° 158 B de la Biblio- 
thèquedes Archives du royaume de Belgique.) 
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1'execulion des paines dessus raentionnées, sans port, faveur 
ou dissiraulation. De ce faire, et qui en dépend vous donnons 
plain povoir, auctorité et mandement espécial. Mandons en 
oultre a tous, que a vous faisant ce que dit est, ilz obéyssent 
et entendent diligamment. Car ainsi nous plaist il. 

Donné en nostre ville d'Anvers soubz nostre contreseel 
cy mis en placcart, Ie xx. jour de janvier XV% soixante dix. 

Par Ie Roy en son conseil : 

D'OVERLOEPE. 

Ordonnance, statut et police nouvellement faicte par Ie roy 
nostre si re, sur Ie faict des contractz des assen ra aces ès Pays- 
Bas. 

En Anvers de 1'imprimerie de Christofle Plantin, imprimeur 
de Sa Majesté. 

(Inséré au t. II de la colleclion des Ordonnances el 
règlements in-4° portanl Ie n° 158 B de la Biblio- 
thèquedes Archives du royaumede Belgique.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. Ie Ministre de 1'intérieur fait savoir qu'il donne son 
assentiment k la résolution, prise par la Comraission dans 
sa précédente séance, de confierè M. Morel-Fatio, attaché 
au département des manuscrits de la Bibliothèque natio- 
nale^ Paris, la traduction de 1'histoire inédite des trou- 
bles des Pays-Bas écrite, en espagnol, par Jacome Fer- 
nandez de Aguilar. 

— Le même Ministre demande l'avis de la Commission 
sur une brochure de MM. Jules Bertin et George Vallée 
publiée k Arras et portant pour titre : Étude sur les fores- 
liers et V établissement du comté hereditaire de Flandre, 
in-8° delll pages. 

Un projet de réponse k cette demande est lu et ap- 
prouvé. 

— Une troisième dépêche de M. le Ministre de rintérieur 
a pour objet l'envoi de la 3 e livraison du tome XXIX du 
Journal pour 1'histoire du Haut-Rhin [Zeitschrift fur die 
Geschichte des Oberrheins), que publie la direction des 
Archives grand-ducales, k Carlsruhe. 

— M. le secrétaire perpétuel de 1'Académie accuse la 
réceplion des ouvrages que la Commission lui a fait par- 
venir pour être déposés dans la bibliothèque de la com- 
pagnie. 

— M. Cecchetti, surintendant des Archives royales et 
générales de Venise, remercie pour l'envoi qui a été fait è 
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cel établissement des tomes III, IV et V de la Table chro- 
oologique des chartes et diplómes impriraés concernant 
Thistoire de la Belgique. 

— M. Vito Fontana, de Molfetta, écrit qu'il compte re- 
Lourner k Naples au raois de janvier, et qu'il y rédigera 
une uotice de tous les manuscrits relatifs k la Belgique 
que renferme la Bibliothèque nationale. 

M. Fontana joint k sa lettre un extrait de la Yie de don 
Juan d'Autriche, par Ferranle Caracciolo , comte de Bic- 
cari,de laquelle il a déjè, dans une lettre précédente, en- 
tre te nu la Commission. 

Voici comment eet écrivain y rapporte la naissance de 
don Juan. Charles-Quint, passant un jour sur Tune des 
places de Batisbonne, y remarqua une jeune fille qui ven- 
dait de la salade. Elle tit sur lui une tel Ie impression qu'il 
ordonna k Adrien Beuter, son aide de chambre,de l'amener 
secrètement k son palais, el c'est ainsi qu'elle devint la 
mère de don Juan, qui naquit k Dixmude, dans la basse 
Flandre, Ie 25 février 1548. L'auteur dit plus loin que la 
jeune fille de Batisbonne (dont il ne sait pas Ie nom) fut 
mariée par Charles-Quint k un docteur en lois d'Anvers, 
et qu'elle s'appela dès lors M me de Gravedon, du nom d'une 
seigneur ie que 1'empereur avait donnée k son mari. 

M. Gachard fait observer qu'il y a, dans les récits du 
comte de Biccari, presque autant d'erreurs que de mots. 
L'aide de chambre de Charles-Quint ne s'appela it pas 
Beuter, mais Du Bots. Don Juan naquit, non pas en 1548, 
mais en 1547; la chose est avérée,et bien qu'on ignore Ie 
lieu oü il re^ut Ie jour, on peut assurer que ce ne fut pas 
i Dixmude. Barbara Blombergh, sa mère, n'épousa point 
un docteur en lois d'Anvers; elle épousa un Allemand, 
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Jéróme Kegel, que Charles-Quint se contenta degratifier 
d'une pension de 100 florins, loin de Ie faire seigneur d'un 
village. La Barbara devint donc, non pas M me de Gr avedon, 
mais M me Kegel, et, è la mort de son mari, arrivée en 1569, 
elle prit Ie nom de M mc de Blombergh. 

PUBLIGATIONS DE LA COMMISSION. 

Le secrétaire fait connaltre relat des publications. 

Trente-neuf feuilles sont imprimées des Grandes Chro- 
niques de Fiandre (éditeur, M. le baron Kervyn de Let- 
tenhove); 

Soixante-trois feuilles du l er volume de la Correspon- 
dance du cardinal de Granvelle (éditeur, M. Edmond 
Poullet); 

Quarante-huit feuilles des Chroniques de Brabant et de 
Fiandre, en langue flamande (éditeur, M. Gh. Piot). 

Des feuilles d'épreuves, en plus ou moins grand nombre, 
de ces trois ouvrages sont, en outre, entre les mains des 
éditeurs. 

M. Alphonse Wauters a mis sous presse le tome VI de 
la Table chronologique des charles et diplómes imprimés 
concernant l'histoire de la Belgique, et M. Gachard le 
tome III des Voyages des souverains des Pays-Bas. 

— Le père H. Goffinet a envoyé è la Gommission le 
Gartulaire de 1'abbaye d'Orval, comprenant les chartes de 
cette abbaye antérieures è l'année 1365, époque oü le 
comté de Ghiny fut réuni au comté de Luxembourg. 11 a 
pris le soin de copier lui-méme toutes ces chartes, au 
nombre de cinq cent soixante et onze, et il y a joint une 
introduction. 
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M. Ie président a désigné M. Piot pour examiner Ie 
maooscrit du père Goffinet et en rendre corapte & la Com- 
mission. 

M. Piot fait Ie rapport suivant : 

c J'ai examiné en détail les copies des actes dont Ie 
P. Goffinet propose de faire la publication sous Ie titre 
de Cartulaire cTOrval, ou Recueil des chartes inédites qui 
concernent Vabbaye d'Orval, et qui sont antérieures d 
Vannèe 4365, époque de la réunion du comté de Chiny 
a celui de Luxembourg. 

» Je me per mets une seule observation au sujet de ce 
titre: il n'est pas bien exact. Au nombre des chartes 
copiées il en est plusieurs qui sont publiées, par exemple: 
Ie n° '10 ( acte de 1151) est imprimé par Bertholet, t. IV, 
Preuves, p. vu, et par Ernst, t. IV p. 141 ; Ie n° 24 (acte de 
1173) est imprimé par Bertholet, ibid., p. xx; Ie n° 174 
(acte cToctobre 1231) est imprimé, ibid., p. clviii; Ie n° 226 
(acte de novembre 1240) , ibid., t. V, Preuves, p. xvi ; Ie 
n° 314 (acte de janvier 1259), ibid., t. V, Preuves, lx vu; 
Ie n° 310 (acte de juillet 1258) est imprimé par Jeantin, 
Chroniques de l'Ardenne, t. II, p. 602, etc. Parfois Ie P. Gof- 
finet indique ces ouvrages; d'autres fois il les passé sous 
silence. 

» A mon avis, il serait convenable d'adopter, sous ce 
rapport, une règle fixe, etdïnsérer dans Ie recueil projeté 
toutes les chartes déjè imprimées qui concernent ce monas- 
tère, en ayant soin d'indiquer les ouvrages dans lesquels 
elles sont reproduites. De cette maniere l'auleur pourrait 
supprimer au titre Ie mot inédiles et abréger celui-ci. 

» La colleclion des chartes copiées par Ie P. Goffinet 
ne s'arrête pas, comme Ie dit Ie titre, avant 1'année 1365. 
J'y vois des actes de 1 366. 
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» La charte la plus ancienne est de 1029, la plus récente 
de 1366. Elles sont au nombre de 571 . 

» Tous ces documents, composés d'actes de concession 
de privileges et de donations, sont copiés des cartulaires 
de l'abbaye d'Orval, qui sont conservés aux Archives de 
l'État, k Arlon. 

» L'auteur a conservé religieusement l'orthographe tant 
soit peu moderne de ces cartulaires, rédigés au xvni c siècle, 
et il n'a pas cru , avec raison, devoir y introduire aucun 
changement. 

» C'est un inconvénient qu'il a du admeltre et auquel 
il serait peut-être possible de porter remede, du moinsen 
parlie. Je m'explique. Le dépól des Archives de l'État, k 
Arlon, renferme 25 chartes originales du xu e siècle, 421 
chartes originales du xni e siècle et 2,453 chartes des siècles 
suivants provenant de Ta-bbaye d'Orval. 

» II est probable que, dans ce nombre, il y a plusieurs 
chartes transcrites dans les cartulaires dont fe P. Goffinet 
s'est occupé. II pourrait, par conséquent, collationner le 
texte des copies avec les originaux, et rétablir l'orthographe 
primitive de plusieurs chartes. 

d J'insiste parliculièrement sur ce point. L'expérience 
m'a appris que très-souvent dans les cartulaires les textes 
sont fautifs ou erronés, et parfois même interpolés ou 
changés de parti pris. 

d Le P. Goffinet ne dit pas si les titres transcrits en 
tête des actes sont copiés des cartulaires ou non. En admet- 
tant le second cas, il serait convenable, me semble-t-il, de 
revoir quelques-uns de ces titres. Par exemple, au lieu de 
traduire usuaria ou usuarium par usuaire, il serait plus 
convenable de dire : usufruit. 

d L'auteur a enrichi son travail de notes intéressanles. 
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Je citerai, k titre d'exemple, cel Ie insérée a la suite de la 

charte de 1176 relative aux dimes de Blancharapagne. 

Cette note concerne la maniere de compter les années de 

1'administration d'Arnoul, archevéque de Trèves. Le P. Gof- 

finet pourrait aussi consul ter sur cette question: Goerz, 

Regesten der Erzbischöfe zu Trier, ouvrage consciencieux , 

dans lequel l'auteur cite, pp. 23 et suiv., différents actes 
constatant que ce prélat a commencé a compler les années 

de son administration a partir de 1'année 1170 seu lemen t. 

• A propos de notes, je me permets d'exprimer ici un 
voeu, celui de voir élucider par quelques explications cer- 
tainsnoms topographiques. Peut-être l'auteur se propose- 
t-il de le faire dans la table, travail indispensable, dont il 
devrait se charger. 

> J'en viens a la question principale, celle de Tutilité 
du Carlulaire de 1'abbaye d'Orval. 

» Ce m on as tére, le plus riche et le plus considérable 
de la province de Luxembourg, a rempli un róle important 
dans 1'histoire de ce pays, dans l'économie rurale, dans le 
mouvement littéraire du moyen age. Gilles d'Orval, auteur 
d'une chronique des plus importantes pour 1'histoire natio- 
nale, n'était-il pas moine d'Orval ? 

» J'ai remarqué aussi, dans les copies, quelques actes 
concernant le droit ancien du pays, et spécialement ceux 
relatifs a la célèbre loi de Beaumont. Je n'hésite donc pas 
a déclarer que le Cartulaire de 1'abbaye d'Orval est un tra- 
vail digne d'être publié. » 

La Commission,après enavoir délibéré, décide qu'il sera 
proposé a M. le Ministre de 1'intérieur de comprendre le 
Cartulaire de 1'abbaye d'Orval dans les publications qui se 
font par ses soins. 
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COMMUNICATIONS. 

M. Léopold Devillers donne lecture (Tune note sur les 
expéditions des comtes de Hainaut et de Hollande en 
Prusse. 

Cette note sera iosérée au Bulletin. 

— La Commission a re$u, du P. Firmin Brabant, profes- 
seur d'histoire au college de la Paix , è Namur, une note 
sur Ie grand conseil de Philippe Ie Bon. 

Sur Ie rapport de M. Stanislas Bórmans, l'insertion de 
cette note au Bulletin est également résolue. 
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COMMUNICATIONS. 



Sur les expéditions des comtes de Hainaut et de Hollande 

en Prusse. 

(Par M. Léopold Devillers, membre suppléant de la Commission.) 



i 



Voici quelques souvenirs qui me paraissent mériter 
d'être insérés dans les Bulletins de la Commission royale 
d'histoire. lis ont rapport è la partprise par les comtes de 
Hainaut et de Hollande aux guerres qui eurent pour objet 
d'assurer aux chevaliers teutoniques leurs conquétes en 
Prusse. 

La Poméranie avait été adjugée a 1'ordre leutonique, 
en 1355; mais Ie roi de Pologne, Casimir III, refusanl de 
se soumetlre a la sentence prononcée par les rois de Hon- 
grie et de Bohème, avait recommencé les hostilités èn 
Prusse. Guillaume, comte (1) de Hainaut et (III) de Hol- 
lande, envoya une pelite armee au secours des chevaliers 
teutoniques. II en confia Ie commandement a son fils, Ie 
comte de Zélande, qui venait d'être armé chevalier. 

Le compte (l)dont je produis Ie texte (n° I), donne de 
curieux détails sur cette expédition a laquelle mit fin Ia 
trève imposée par les arbitres. On y trouve les noms de la 

(1) En 1847, feu Êmile Gacbet a signalé ce document a 1'altention de la 
Commission royale d'histoire. — Bulletins, 1 re série, t. X1ÏI , p. 273. 
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plupart des chevaliers les plus distingués du Hainaut, de 
la Hollande et du Brabant. 

Sous Ie n° II de ma communication sont des extraits 
des comptes de la massarderie de la ville de Mons, qui 
se rattachent k d'autres expéditions en Prusse. L'une de 
cel I es-c i fut conduite par Ie comte Guillaume II de Hai- 
naut, vers la fin de 1344, dans Ie but de combattre les 
Lithuaniens. Les rois de Hongrie et de Bohème, Ie mar- 
quis de Moravie et d'autres princes firent partie de cette 
croisade. Malgré 1'importance de Par mee qu'ils avaient a 
leur disposition, les chevaliers teutoniques durent ajour- 
ner la guerre, 1'hiver n'ayanl pas été favorable a leurs 
desseins. 

En 1354, plusieurs chevaliers du Hainaut allèrent de 
nouveau soutenir Ford re teutonique dans sa lutte contre 
la Lithuanie. 

Nos annalistes font k peine mention de ces faits. Ils 
rappellent cependant avec éloge l'expédition que Ie duc 
Albert de Bavière, régent des comtés de Hainaut et de 
Hollande, avait projetée dès 1383 (1), et dont son fils Guil- 
laume, comte d'Ostrevant, eut la direclion. Selon loute 
apparence, Guillaume ne put se mettre en route que vers 
la fin de 1386. « De son costé, dit Vinchant (2) , Ie comte 
» d'Ostrevant se retira dans Ie Haynaut (k son retour de la 
d guerre de Flandre), résolu de faire esclore les desseins 



(1 ) Un ordre militaire avait été institué en Hainaut , 1'année précédente, 
vraisemblablement dans Ie but d'aller combattre les inGdèles et de main- 
tenir la vaillance chevaleresque. Le duc Albert, qui en était legrand 
mattre, avait place eet ordre sous le patronage de Notre-Dame et de saint 
Antoine. — Voy. ma notice : La chevalerie et le prieuré de Sainl-Antoine- 
en-Barbefosse, dans les Annales de C Académie d' archéologie de Belgique, 
2e série, p. 561 . 

(2) Annales du Hainaut, éd. des Bibl., t. III, p. 278. 
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> de soa père, en coaduisaat une armee dans la Prusse 

> au secours des chevaliers teutoniques. A ceste fin il fit 
» une journée d'estat dans Mons, et demanda quelque 
» levée d'argent pour soutenir les frais du voyage el de 
» Tarmée, dans laquelle parurent plusieurs seigneurs 
» Hennuyers, Hollandois et Bourguignons , sous ses dra- 
» peaux,qui d'un costé portoient un saint George avec 

> les armes de Bavière et de Haynaut escartelées, et de 
» J'autre une herche d'or sur un fond de gueules avec 
» ceste devise : Evertit et aequat. 

» Après que Ie comte Guillaume se fut transporté dans 
» la Prusse avec son armee, il fut longtemps attendant 
* secours des au tres princes chrestiens, et n'en voyant 
» point d'apparence, il quitta son entreprise et retourna 
p chez soy, trouvant sa mère (1) trespassée et enterrée a 

> La Haye (2). » Un article de dépense^d'un compte de la 
ville de Mons fixe au commencement de Tannée 1587 la 
rentree du comte d'Ostrevant a Mons. 

Plusieurs seigneurs du Hainaut retournèrent en Prusse. 
Celle-ci fut longtemps encore une contrée de prédilection 
pour tout nouveau chevalier qui voulait acquérir de la 
renommée. 



(1) Marguerite de Lichoitz, fille du duc de Briga, première femme du 
duc Albert. 

(2) Dansun compte de la recette générale de Hainaut, du 8 juillet 1 386 
au 8 juillet 1587 (Archives départementales du Nord, a Lille), fol. 58, il y 
a un chapitre spécial aux «c ouvraiges , frais et estoffes faites par Jehan Ie 
Poindeur et autres, et payes pour cause de Monsigneur d'Ostrevant, a 
sen parlement pour Ie voyaige de Prusse. » 

La duchesse Marguerite était morte avant Ie départ de son fils pour la 
Prusse, ainsi qu'en donne la preuve Ie compte du massard de Mons, pour 
Ie terme du 1" de Pan a S l -Pierre 1386. 
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I. 

COMPTE DE 4336. 

Rouleau composé de trois feuilles et demie de parchemin, cousues a la suite 
Tune de l'autre,et ayant2 m 08 de longueur et m 21 de largeur. Le premier feuillet 
est quelque peu endommagé par des taches d'humidité ; mais tout le reste est 
bien conservé. 

(Au verso du premier feuillet.) 

Ch' EST LI COMPTES J)EL ARGENT RKCHÜT PAR JOHANNES DE LEYDEN, 
ENVIRON LE SAINT MARTIN EN TV1ER, L*AN XXX VJ , POÜR LE VOIE (4) 
MONSIGNEUR DE ZÉELANDE EN PrüSSE. 

( Premier feuillet. } 

Rechiut pour le voie Monsigneur le conté de Zélande vers 
Prusse : 

Des Lombars de Bavay, par lettres Monsigneur, données au 
Kesnoit le mardy après le Toussaint Tan xxxvj, a rendre 
de le pryère (2) de se chevalerie, v c florins petis valant 

xxv lib. gros. 

De Monsigneur Adan de Denaing, par lettres Monsigneur, 
données au Kesnoit le mardy après Ie Toussaint, lesquels il 
doit reprendre a Tabbaye de Marehiennes, v c florins de FIo- 
renche valant xxv lib. gros. 

De maistrc Glais Mire , le merkedy après le Toussaint au 
Kesnoit, liquel vinrent del abbé de Middebourg et de Monsi- 
gneur Gossuin de Boshems, mil florins de Florenche valant 

1 lib. gros. 

As Lombars de Mons, par lettres Monsigneur données au 
Kesnoit le samedy devant le Saint Martin en yvier, a rendre 



(1) Voie, voyage. 

(2) Pryère, taille, aide. 
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de Ie subvention de Ie chevalerie Monsigneur Ie conté de Zé- 
lande , mil florins piètres valant 1 lib. gros. 

A Ie ville de Valenchiènes , par Ie main Jehan de Gurgies, 
au Kesnoit, Ie dymenche devant Ie Saint Martin , mil florins 
de Florenche valant 1 lib. gros. 

A maistre Henri de Joudoingne, lesquels il presta au jour 
Saint Martin au Kesnoit, iij e florenches valant . xv lib. gros. 

Des Lombars de Mons, par lettres Monsigneur données a 
Mons Ie mardy après Ie Saint Martin, a payer de Ie subvention 
de Ie chevalerie Monsigneur Guillaume, viij c florenches valant 

xl lib. gros. 

Des Lombars de Bavay, par lettres Monsigneur données a. 
Mons Ie mardy après Ie Saint Martin , a payer de Ie subven- 
tion de Ie chevalerie Monsigneur Ie conté de Zellande, ij c flo- 
renches valant x lib. gros. 

De Jehan de Curgies, par Willaume de Ie Cambre, Ie 
mardy après Ie Saint Martin , pour Monsigneur de Boullant 

viij lib gros. 

Item, rechiut par les mains Jan Saint Gülesone, recheveur 
de Zuit-Hollande, entour Ie Toussains Tan xxxvj , des Lombars 
de Dourdrez (1) xviij lib. gros. 

De Herman Vinke vj lib. v s. gros. 

De Ie ville de Dourdrez xxv lib. gros. 

De Jehan Saint Gülesone , recheveur de Zuit- Hollande 

xxv lib. gros. 

De Willaume Ie Custre , bailliu de Senistelrelant 

xij lib. x s. gros. 

Item, rechiut par les mains maistre Clais Mire, entour Ie Saint 
Martin, des Lombars de Mallines (?), lesquels ils prestèrent, 
ij m florins de Florence valant c lib. gros. 

De Jehan Rikier et Wautier Ie Gangeur a Mallines, ij m v c 



(1) Dordrecht. 
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florenees valant cxxv lib. gros. 

De Menfroit Ie Lombart de Mont-Sainte-Giertrut 

xxv lib. gros. 

De Gilles de Wildelnesse, pour j accat qu'il fist a Monsi- 
gneur, xij e 1 florenees valant lxij lib. x s. gros. 

De Jehan Maleghys, cxxv florenees valant. vj lib. v s. gros. 

De Goidscalt Hevreheynenf " vj lib. v s. gros. 

De Monsigneur d'Apcoude, m. florenees valant. 1 lib. gros. 

De Gérart Heynenf, recheveur de Nort-Hollande .... 

xij lib. x s. gros. 

De Ghérart Bartoud, bailliu de Medemblic . xij lib. x. s. 

De Monsigneur Jeban de Poull(on), bailliu de Ryuland 

xxv lib. 

De Monsigneur Daniel de Ie Meruwede . . xxv lib. gros. 

De Henri Hevrediersone , recheveur de Hevemenland et de 
Frize x lib. gros. 

Des Lombars de Zavelon Ie Conté x lib. gros. 

Des Lombars d'Oude- Water iiij lib. gros. 

Des Lombars de Roterdamme lx s. gros. 

De Ernoul de Ie Dorpe . vj lib. v s. gros. 

De Rycwaerd Ie Zuede 1 lib. gros. 

De Monsigneur Mayiu, par Gossuin et Ommeselin, xviij c flo- 
rins valant. . . • iiij" x lib. gros. 

Summa de Ie recepte : ix c iiij" iij lib. gros. 

Rendage de cel argent. 

A maistre Glais Mire, pour les despens Monsigneur viers 
Prusse, iij m viij c Ixxix florenches iij d. gros et ij d. Hollande, 
valant ciiij" xiij lib. xix s. iij d. gros ij holland. 

Item, a lui, lesquels il trouvera en Prusse par Ricward Ie 
Mede 1 lib. gros. 

Item, par Willaume de Ie Poulle, pour faire les pourvance 
en Prusse x lib. gros. 
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Item , a lui, pour les despens a Couloingne, v e xxvj mars 
vij s. ij d., Ie Florence pour xiiij s. iiij d., monte 

xxij lib. x d. gros ij esterlins. 

Somme d lui : ij c Ixxvj lib. ij d. gros ij mittes mains. 

Item, par Ie recheveur de Zuit-Hollande : 

A Glais Lompe, délivret pour aucunes besoingncs pour les 
vins c'on envoia en Prusse, Ij lib. xvij s. vij d. hollandois va- 
lant - vj lib. ix s. viij d. gros j est. 

Item , as maronniers (1), pour les voitures des pourvances (2) 
en Prusse ex s. gros. 

Item, pour iij lasl (3) de bochoirs (4) accatés par Thieleman 
de Moilun et Clais Lompe lx s. gros. 

Item, a j marcbant, pour vins accatés par Tbielliers et Glais 
Lompe ix lib. viij s. ix d. gros. 

Item, a j autre marcbant, pour vins accatés par Tbielleman 
et Gays Lompe xxxv lib. xij d. gros. 

Item, par Tiedeman Pappe et Jehan Ie Guidenare, pour 
espesses (5) envoiies en Prusse . . . xxiiij lib. v s. gros. 

Item, pour les despens Glais Ie Hort, pour aller en Frise, en 
Hollande et en 1'évesquiet d'Utrecht , pour argent et pour autre 
message envoyés pour chou-meismes . vj s. iij d. gros j est. 

Item , pour despens Monsigneur de Zélande a Gouloingne, 
quant il s'en parti au matin. .... . . xiiij d. gros. 

Item, a Gouloingne, par Monsigneur Ernoul de Hérimés, au 
Poivre Ie Hiraut, en 1'aywe d'un chcvau. . . . v s gros. 

Item, a 1'ostesse de Walkenstein , pour iiij banières batues 
et ij cousues des armes Monsigneur, que li contes de Jullier 
enporta viers 1'empcreur, parmy les despens Jehan d'Artois 

1 s. iij d. gros. 



(1) Maronniers, matelots, bateliers, mariniers. 

(2) Pourvances, provisions. 

(3) Last, pöiós. 

(4) Bochoirs, harengs saurs. 

(5) Espesses, épices. 
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Item, Ie samedy devant Ie Sa in te Katherine, a Monsigneur 
de Zélande, pour offrir as iij Rois(l) eta j hiraut. xvij d. gros. 

Item, a Monsigneur Gossuin de Boshem, prestet, qui de- 
raora inallaude xl s. gros. 

Somme : iij c Ixiiij lib. xviij s. ix d. gros demi-esterlin. 

( Deuxième feuillet. ) 

Ce sont chil qui ont pris wages (2) pour Ie voie de Prusse 
avoech Monsigneur de Zélande, environ les octaves de Ie Saint 
Martin Van xxxvj : si leur paya-on les wages de Ixx jours. 
Et commenchièrent li dit wage de chiaus de ffaynnau, Ie 
mardy, et de chiaus de Hollande et de Braibant, Ie mier' 
quedy après Ie Saint Martin Van xxxvj, hors mis chiaus 
d'offisse d iij chevau et d ij chevau qui commenchièrent Ie 
samedy devant Ie Sainte Katherine. 

< 

Li contes des Mons, pour xxv armures de fier : si commen- 
chièrent li wage Ie lundy, jour des octaves Saint Martin en 
yvier,ij m florences valant. .. c lib. gros, par Jehan se clerc. 

Li sires d'Ercle (3), pour x armures de fier, cascun jour x s, 
gros, valant pour Ixx jours xxxv lib. gros. 

Messires Henris d'Antoing, pour x armures de fier, cascun 
jour x s. gros, valant pour Ixx jours .... xxxv lib. gros. 

Messires Ernous de Boullant, pour partie de ses wages, 
x armures de fier xliij lib. gros. 

Li castelains de Mons (4), pour x armures de fier, cascun 
jour x s., valant pour Ixx jours xxxv lib. gros. 

Messires Henris de Ie Lecke et j compaingnon Monsigneur 

(1) C'est-a-dire aux rois mages dout les reliques sont conservées dans 
la cathédrale de Cologne. 

(2) Wages, gages. 

(3) Voy. la nole 1 de Ia p. 140. 

(4) Voy. la note 1 de la p. 141. 
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Wigher de Monement, Willaume de ülst et Willaume de Bake, 
escuyers, pour iiij armures de fier cascun jour Hij florins, 
pour lxx jours valant xiiij lib. gros. 

Messires Jehans d'Egmonde, pour lui et Jehan de Heuister, 
sen escuyer, ij armures de fier : si commenchièrcnt chil wage 
Ie merquedy après Ie Saint Martin par Jedit Jehan. vij lib. gros. 

Messire Ghisebresk d'Apcode, pour lui et Wauticr de Zulen, 
sen escuyer, ij armures de fier, par Wautier de Hardenbicet 

vij lib. gros. 

Messires Thieris de Brederode, pour lui et Jehan de Ie 
Goude , sen escuyer, ij armures de fier : si comnienchièrent 
chil wage Ie merquedy après Ie Saint Martin, par Jakes de 
Grinberghen vij lib. gros. 

Messires Gérars d'Emskerc, pour lui et Henri d'Emskerc, 
sen escuyer, ij armures de fier : si commenchièrent li wage Ie 
dit mierquedy, par Jakes de Grinberghen . . vij lib. gros. 

Messire Willaume d'Auchorne, pour lui et Thieri Dullart, 
sen escuyer, ij armures de fier : si commenchièrent chil wage 
Ie dit mierquedy vij lib. gros. 

Messires Symons de Benthem , pour lui et pour Estake, sen 
escuyer, ij armures de fier vij lib. gros. 

Messires Jakes de Benthem, pour lui et Gérarl de (1) et sen 
escuyer, ij armures de fier vij lib. gros. 

Messires Thieris Macencsse, pour lui et Glais de Nighevene, 
sen escuyer, ij armures de fier vij lib. gros. 

Messires Jehans de Ghistelle,pour lui et Hellin de Matre, sen 
escuyer, ij armures de fier : si commenchièrent li wage Ie dit 
mierquedy vij lib. gros. 

Messires Jehans de Lisseruelles , pour lui et Jehans Pesyt , 
sen escuyer, ij armures de fier : si commenchièrent li wage Ie 
mardy apriès Ie Saint Martin vij lib. gros. 

Messires Ernous d'Arkel , pour lui et Roelcf de Dalem , sen 



(1) Sansplus. 

TOMÉ V me , A me SÉRIE. i 
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escuyer, ij armures de fier ....... vij iib. gros. 

Li sires de Cranendong, pour lui et Renier de Cronbrug- 
ghe, sen escuyer, ij armures de fier . ... vij lib. gros, 

Messires Thieris de Wallecourt, pour lui et Ghise de Hel- 
berghe, sen escuyer, ij armures de fier ... vij lib. gros. 

Messires Jehans de Levedalle et Jehan Ie Mol , sen escuyer. 
ij armures de fier vij lib. gros. 

Messires de Crayenhen , pour lui et Jehan de Ie Berghe, sen 
escuyer, ij armures de fier vij lib. gros. 

Li sires d'Augimont, pour lui et Jehan d'Opheym, sen 
escuyer, ij armures de fier, par Ie dit Jehan. . vij lib. gros. 

Messires Jehans de Berlaymont, pour lui et Broke de Ie 
Porkerie, sen escuyer, ij armures de fier. . . vij lib. gros. 

Messires. Rickiers Porchians, pour lui et Jehan de Waslines, 
sen escuyer, ij armures de fier vij lib. gros. 

Messires Jehans Scène, pour lui-meismes, pour lxx jours, 
par Jan Pouwels lxx s. gros. 

Messires Estiévènes d'Ittre, pour lui et Colart de Pottes, sen 
escuyer, ij armures de fier . vij lib. gros. 

Messires Amelos de Warnans, pour lui et Jehan de War- 
nans, sen escuyer, ij armures de fier .... vij lib. gros. 

Messires Ernous de Bachem , pour lui et OElich d' Au deu- 
reden, sen escuyer, ij armures de fier ... vij lib. gros. 

Messires Craie de Hostrat, pour lui et Jehan de Craiehen, 
sen escuyer, ij armures de fier . . . . . . vij lib. gros. 

Messires de Prat, pour lui et Arnd, sen escuyer, ij armures 
de fier : si commenchèrent li dit wage 1c mierquedy devant dit 

vij lib, gros. 

Messires Gilles de Quaterelberg, pour lui et Symon de 
Holler, sen escuyer, ij armures de fier, par Jehan de Hophem 

vij lib. gros. 

Monsigneur Warnier de Zualmés, pour lui et Warnier de 
Ghusten , sen escuyer, ij armures de fier . . vij lib. gros. 

Messires Ernous de Hériroés, pour lui et Colart de Hembise, 



r 
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sen escuycr, ij armures de fier vij hb. gros 

Messires Godeffroit de Vlodorp, a Ie pryère medame de Jul- 
Jiers, pour lui et Coenseliin, sen escuyer, ij armures de fier 

vij lib. gros. 
Messires Zegher de Zuelmés, pour lui et Hildegher Daedeu- 

kerc, ij armures de fier vij lib. gros. 

Somme : iiij* lxj lib. x s. gros. 

(Troisième feuillet.) 

Oullefars de Ie Vere, pour lui-meismes, pour Ixx jours 

lxx s. gros. 
Rasses de Liedekerke , pour lui-meismes , pour lxx jours 

lxx s. gros. 
Thieris de Pottes, pour lui-meismes, pour lxx jours 

lxx s. gros. 
Gérars de Pottes, pour lui-meismes, pour lxx jours 

lxx s. gros. 
Huod d'Asnoit, pour lui-meismes, pour lxx jours, et com- 
tnenchièrent li dit wage Ie merquedy devant dit. lxx s. gros. 
Hawiel de Kiévreng, pour lui-meismes, pour lxx jours 

lxx s. gros. 
Jehan de Quinchi, pour lui, pour lxx jours, lxx s. gros. 
Li clers d'ltrene, pour lui-meisme, pour lxx jours 

lxx s. gros. 
Ponches d'Ath, pour lui-meismes, pour lxx jours 

lxx s. gros. 

Willaumes li Keus, pour lui-meismes, pour lxx jours, et 

commenchèrent li dit wage Ie merquedy devant dit. lxx s. gros. 

Rogier Raich, pour lui, pour lxx jours ... lxx s. gros. 

Jan Henri Mariensenef, pour lui, pour lxx jours 

ixx s. gros. 
Jeban de Groevenelt , pour lui-meismes , pour lxx jours 

lxx s. gros. 
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Messires Estiènes Mallyons, capelain, ij chevaus et se val- 

lalll ........... «....l o» «TI UN . 

Maistre Clais Mire, parmy j chevau pour 1'argent et j chevau 
pour Henri Ie clerc, iiij chevau lxx s. gros. 

Jehans li panetier, pour lui, parmy sen fier, iij chevau 

lx s. gros. 

Jehan Ie Moilnair, pour lui et iiij chevau . . lxx s. gros. 

Rogiers de Faukemont, pour iij chevaux et ij garchons, 
parmy sen harnas lx s. gros. 

Sandrars d'Angheriel, pour iij chevau et ij garchons, parmy 
sen harnas lx s. gros. 

Jehan de Dronghele, pour lui-meisme, iiij chevau et iij gar- 
chons, pour lxx jours lxx s. gros. 

Hemric dou Ryn, pour lui-meisme, pour lxx jours, et com- 
menchièrent li wage Ie merqucdy devant dit. . lxx s. gros. 

Willaume d'Eth, pour lui, iij chevau et ij garchons 

lx s. gros. 

Golart Ie Ridder, pour lui , ij chevau et j garchon. 1 s. gros. 

Colars de Hanon, iij chevau et ij garchons, parmy sen har- 
iiHs. •••••...•»••••• ix s. sros. 

Je hennes PUissier, pour iij chevau et ij garchons , parmy 
sen harnas lx s. gros. 

Godekin et Piètre Ie trompeur (1), iij chacun, parmy leur 
harnas lx s. gros. 

Coppin 1'Uissier, ij chevau et sen varlet ... Is. gros. 

A ij corneurs (2), ij chevau et j garchon ... Is. gros. 

Maistre Henri Ie Mie, ij chevau , parmy sen harnas et j gar- 
chon 1 s. gros. 

Summa : iiij" xiij lib. gros. 

Summe des waiges : v c liiij lib. x s. gros. 



(1) Trompeur, celui qui sonne de la trompette. 

(2) Corneurs, joueurs de cornet. 
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Item, pour les despens Jehennet de Leyden alant dou Kay- 
noit, Ie merquedy après Ie Saint Martin, a tout (1) 1'argent 
vers Couloingne. Si trouva a Mons Ponse d'Ath et Sandrart 
d'Angheriel, pour aler avoeques luy, dou commandement 
Monsigneur Ernoul de Hérimés, jusques a Hasselt, a vj che- 
vaus, u nous trou vanmes les gcns Monsigneur de Zéellande, 
ki fisent nos despens jusques a Couloingne et de Couloingne 
alant, parmi OEinselin et Gossez, a iiij chevaus, revenir au 
Kaynoit. Si monta li somrae de despens : xv s. vj d. gros. 

(Quatrième feuillet.) 

Item, Ie lundy après Ie Saint Andriu au Kaynoit, dou com- 
mandement Monsigneur, délivret a Jehan de Curgies, ki en 
doit compter, xij c florenches valant lx lib. gros. 

Item, délivret a Monsigneur. Mule de Binchsueyld, dou com- 
mand Monsigneur, pourj keval que mesires de Zéelande en- 

raena. lx s. gros. 

Summa : Ixiij lib. xv s. vj d. gros. 

Toute somme dou rendaige : ix c iiij" iij lib. iiij s. iij d. gros, 
j esterlin. 

Et li receple monte : ix c iiij" iij lib. de gros. 

Ensi demeure ke on doit d Johannes de Leden, par che 
comple, iiij s. iij d. de gros, j sterlin. 

Chis comptes fu fais en Ie présense Monsigneur, en se cam- 
bre, présens Monsigneur Jaque de Maubucge, maistre H. de 
Joudonne, Monsigneur Viilain, Bernart Royer, Pierre de Son- 
gnies et Jaqucmart dou Molin,au Caisnoit, mardi après Ie 
Conception Nostre-Dame, Tan rn. ccc. xxxvi (2). 



(1) A toul t avectouL 

(2) 10 décembre 1356. 
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(Au verso du deuiième feuillet.) 

Che sont lesgens (Par mes Monsigneur d'Arcle : 

Li sire d'Arcle (f). 

Messire Jehan de Huclein et ses escuyers. 

Messire Clais d'Arcle et ses escuyers. 

Ottos de Zeelen. 

Arnd de Liesuel. 

Gossuin de Nuwensteyne. 

Mclrés Robins f. 

Hubert de Godebertinghes. 

Les gens d'armes Monsigneur Henri d'Antoing 

Messire Henris d'Anloing. 
Li sénescaus de Hayrtnau (2). 
Messire Nicoles d'Obrechicourt. 
Jehan de Ie Fosse. 
Oston de Louvignies. 
Estiévènes dou Risoit. 
Gilles de Hellemraes. 
Camus de Doyon. 
Jehans li Ramonneres. 
Baudechons Mainnés. 



(1 ) Jean d'Arckel. — Voy. sur ce personnage, OEuvres de Froissart, 
éd. de M. Ie baron Kervyn de Lettenhove, t. XX, p. 104. 

(2) Gérard , sire de Werchin et de la Longueville, sénéchal de Hainaut. 
Ce preux, qui avail plus d'uue fois affronlé les dangers,fut, en courant 
Ia lance, renversé de chevaf par soa adversaire , aux joules que Ie comte 
de Hainaut donna a Mons, au commencement d'octobre 1340. On Ie 
reporia, mortellement blessé, a son hotel, en la rue de Nimy, oü il suc- 
comba a ses douleurs Ie 9 du même inois. 
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Les gens d'armes Ie castelain de Mans : 

Li castelains de Mons (1). 

Li connestables de Flandres (2). 

Meliis ses frères. 

Messire Gilles de Biaufort. 

Baudechons ses frères. 

Moriaus de Ladeffuers. 

Bouvelet d'Otignies. 

Frankine Nimelettes. 

Golin d'Escaussines. 

Huet de Ie Motte. 

Les gens d'armes Monsigneur de Boullant : 

U sires de Boullant (5). 
Messire Loys de Gladebach. 
Messire Thieris d'Argentil. 
Messire Evrard d'Emenich. 
Ernoul de Bobbain. 
Alart de Ronberva. 
Rigaus de Melon. 
Bauduin de Saint-Servais. 
Li Canoinnes de Frechpont. 
Jakes Gringnart. 

Ce sont li chevalier qui ont des dras Monsigneur de Zélande , 

sans wages : 

Li sires dou Ruels (4). 



(1) Gérard d'Enghien, chatelain de Mons et seigneur d'Havré. 

(2) Roberi de Beausart, seigneur de Wingles. 

(3) Renaud de Boulant. 

(4) Eustacbe du Roeulx, qui mourut en mars 1537 (n. st.). — OEuvres 
ie Froissart, édition citée, l. XXUI, p. 40. 
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Li sires de Faingnuelles (1). 
Messire Thieri de Henneffe. 
Li sire de Randenrode (2). 
Messire Tristrans d'Oisi. 
Messire de Potelles (3). 
Li sire de Gommegnies (4). 
Messire Gérart de Gommegnies. 
Messire Florent de Heuister. 
Messire Godeffroit de Huiseberghen. 
Messire Ba ras de Ie Haye. 
Messire Alars de Briffuel. 
Messire Jehans Quatreniers. 
Messire Herbers de Liesvel t. 

Li ville de Gouloingne présenta (a) Monsigneur de Zélande 
iiij tonniu de vin. 
S'en eurent : 

Messire Jehan Prelay de Normandie j. 
Messire Jehan de Leul de Bertangne j. 
Messire Gérart de Lauscrene j. 
Messire Wermi de Ghusten j. 

(Archives de PËtat , a Mons. — Trésorerie 
des comte8 de Hainaul.) 



(i) Hugues , seigneur de Fagnolle. — OEuvres de Froissarl, t. XXI, 
p. 176. 

(2) Louis de Randenrode , qui figure parmi les feudataires de Jean III , 
duc de Brabant. 

(3) Guillaume de Mortagne , seigneur de Potelles. 

(4) Guillaume de Jauche. 
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II. 

BXTBAITS DBS COMPTBS DB LA mOSSarderie DB LA VILLE DE MONS. 

A. Du 10 e corapte de Jcan Brockés, massard de la villede 
Mons, du jour de 1'an a la féte des SS. Pierre et Paul 1345 : 

< Donné a Monsigneur de Haynnau, quant il revint de 
Prusse, une pipe de vin de Rin. . . . xxij lib. xix s. v d. 

» Donné a Monsigneur, a ce jour, ij tonniaus de Saint-Jehan 

xxmj lib. lij s. hij d. » 

B. Du 6 e compte de Jean li Viauls, massard, du jour de Tan 
a la féte des SS. Pierre et Paul \ 554 : 

Vins présentés. 

< A Monsigneur Ie sénescaut de Haynnau (1), Monsigneur 
Ansiaul de Sars et Monsigneur Fastret de fiierlaimont, quant 
il revinrcnt de Prusse, pour xvj los . . . • . . xx s. t. 

> A Willame Grignart et trois chevaliers avoech cui il estoit, 
pour viij los x s. 

» A Monsigneur Jehan Gou vet, au revénir de ce voyage, 
pour xij los xv s. 

t A maistre Pieron de Saint-Amand et Monsigneur Estié- 
vèoeMaulion, pour viij los x s. » 

C. Du 38 e compte de Jean du Parck, massard, du jour de 
1'an a Saint Pierre 1387 : 

Vins présentés. 

« A Monsigneur d'Ostrevant, pour ij keuwes de vin a luy 
présentées quant il revint de Prusse. . xxxix lib. v s. j d. » 



(1) Jean de Hainaut, sire de Werchin. 
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D. Du 5 e compte de Raoul as Clockettes, massard, de la 
Toussaint 1389 h la Toussaint 1390 : 

< Pour iv lots de vin de Biane (1), présentés a messire 
Jehan de Floyon , ou mois d'avril (2), quand il fu revenu de 
Prusse viij s. » 

E. Du 1" compte de Gobert Joye, massard, de la Toussaint 
1390 a la Toussaint 1391 : 

« Pour iv los (de vin) présentés a Gérart d'Escaussines, Ie 
xij e jour de janvier (3), qu'il revint de Prusse . . ix s. iv d, 

» Pour iv los présentet a Monsigneur Jehan de Hordaing, 
Ie iv* jour de février (4), quant il fu a Mons, au revenir de 
Prusse ix s. iv d. » 

F. Du 3 e compte du même, pour Ie terme de la Toussaint 
1392 a Ia Toussaint 1393 : 

« Pour iv los de vin présentez a messire Jehan de Floyon , 

Ie xviij c jour de décembre (5), qu'il revint de Prusse. » 

(Archives communales de Mons.) 

Dansun compte rendu par Pierre de Zande, chapelain et 
secrétaire du comte d'Ostrevant, gouverneur du comté de 
Hainaut, de mars au 30 novembre 1391, on lit que, Ie 10 de 
ce dernier mois , une somme de 74 sols fut donnée, par ordre 
du comte, en Ia ville du Quesnoy, « a deuxhirauls de France, 
lyquel revenoient de Prusce (6). » 



(1) Beaune. 

(2) 1390. 

(3) 1591. 

(4) 1391. 

(5) 1392. 

(6) Extraits des compte* de la recette générale de l' ancien comté de 
Hainaut, t. I, p. 177. (Publication extraordinaire du Gercle archéologique 
de Mons.) — Mons, H. Manceaux 1871; in-8°. 
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II. 



Note sur Ie Grand Conseil de Philippe Ie Bon. 

(Par Ie P. Firmin Brabant, professeur d'hisioire au college de la Paix, 

a Namur.) 



L'auteur anonyme des Mémoires pour servir d Vhistoire 
de France et de Bourgogne (1), après lui, Ie baron de Reif- 
fenberg, dans son édition des Mémoires de Du Clercq (2), et 
M. Gacbard, dans ses Analectes historiques (3), ont publié 
uueordonnance de 1446 par laquelle Philippe Ie Bon insti- 
tue un Conseil pour résider prés sa personne, et dans 
laquelle il détermine les atlributions de ce Conseil. Ces 
altributions ne permetten tguère de voir \k une institulion 
différente de celle qu'on a depuis appelée Ie Grand Conseil 
de Philippe Ie Bon. D'un autre cóté, cependant, tous les 
auteurs que j'ai pu consul ter s'accordent è assigner 1'année 
1455 comme celle de ['établissement de ce Grand Conseil : 
ainsi MM. Moke (4) et David (5), dans leur Hisloire de 



(1) Vol. in-4°. Paris, 1729, 2« part., p. 172. 

(2) Mém. de Du Clercq , publiés par Ie baron de Reiffenberg; 2 C édlt., 
U,p.l44. 

(3) Bullel. de la Comm. roy. cfhist., 3« sér., t. XII, p. 141 . 

(4) Hist. de la Belgique, 3* édit., p. 305. 

(5) Manuel de VhUL de Belgique, 5* édit., p. 238. 
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Belgique; M. de Barante, dans son Histoire des du es de 
Bourgogne (1); M* r Namèche, dans son Cours d'histoire 
nationale (2); M. Brilz, dans son Mémoire sur 1'ancien 
droit belgique (3); M. Defacqz, dans son ouvrage sur Ie 
méme sujet (4); enfin, pour ne pas trop allonger cette 
liste, M. de Bavay, è la page 2 de son Discours de rentree 
de 1850. Je ne sais si je dois citer Ie savanl Mémoire de 
M. Poullet sur la Joyeuse-Enlrée (o). Le docte académicien, 
qui a coulume de laisser bien peu de chose k glaner dans 
les champs dont il a entrepris la culture et recueilli la 
raoisson, ne touche que fort incidemment ce point; son 
sujet ne 1'obligeail certainement pas a examiner la ques- 
tion, et il ne pouvail guère faire autre chose que marcher 
en avant sur la foi d'autrui. D'ailleurs, tous les ouvrages 
dont je viens de parier, sont antérieurs a la publication de 
M. Gachard; par conséquent, il n'y avait peut-être aucun 
motif plausible de révoquer en doute l'opinion courante. 
On sera peut-être plus étonné de voir, en 1873, 
M. Albert Matthieu , dans une Histoire du Grand Conseil 
de Malines (6), couronnée par 1' Académie d'archéologie de 
Belgique, continuer k reproduire la méme opinion,sans 
mentionner méme l'ordonnance publiée par M. Gachard. 
La méme année, dans la seconde partie de la Pairia Bel- 
gica, MM. Faider el De le Court en font autanl (7). Mais 
il faut dire, a leur décharge, que les tables de la troisième 



(1) Édit. de Bruxelles, 1838, t. II, p. 172, 2' col. 

(2) Tom. VII, p 636. 

(5) P. 443. Tom. XX des Mém. couronnés, in-4°, de PAcad. 

(4) Defacqz, Ancien droit belg., 1. 1, p. 23. 

(5) P. 263. Tom. XXXI des mémoires couronnés, in-4°. 

(6) P. 13. 

(7) Pp. 398 et 416. 
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série des Bulletins de la Commission royale d'histoire 
n'étaient pas en co re publiées; et Ton conQoit assez faci le- 
men t, qu'avant Ia publication des tables, les Bulletins 
puissent dérober quelques-uns des trésors qu'i Is ren fer- 
ment, méme è de patientes et laborieuses investigations. 
Celte énumération d'auteurs est bien, me semble-t-il, 
assez longue, pour montrer que la date de 1455 est 
acceptée sans exception aucune. L'exception , si elleexis- 
tait, aurait pu m'échapper, mais elle eüt élé certainement 
connuede quelqu'un des écrivains cités plus haut, et elle 
n'eütpas manqué d'obtenir une mention. Mais ce ne sont 
pas seulement nos contemporains qui assignent è l'institu- 
tion du Grand Conseil la date de 1455; Neny (1) est du 
même avis; la Bibliothèque royale renferme un manuscril 
intitulé Mé moiré touchant V établissement du Grand Con- 
seil de Malines el la juridiction souveraine de celui de 
Brabant (2): il suit la méme opinion; Pontus Heute- 
rus(3) ne parle pas autrement. Avant lui, Oudegherst (4) 
donne l'année 1454; mais Ia dissidence n'est probablement 
qu'apparente: Oudegherst a publié ses Annales en 1571, 
Pontus Heuterus ses Res Burgundicae en 1583; or, c'esl 
précisément entre ces deux dates que Ie vieux slyle a fait 
place au nouveau en Belgique(5), et peut êlre la diversité 
des dates ne tient-elle qu'è la différence des styles; j'ignore 
toutefois ce qui a pu porter Pontus Heuterus k faire la 



(1) Mém. histor., etc, 4« édit., t. II, p. 117. 

(2) C'est lemanuscrit n° 12326. 

(3) Rerum Burgund., liv. IV, chap. 16. Louvaia, 1651, p. 112. 

(4) Ann. de Flandre, édit. Lesbroussart, t. II, p. 525. 

(5) En 1575. Voyez Alph. Wauters, Table chron. des chartes, etc, 
1. 1, iotrod., p. lxii. — Mabillon, De re diplom., p. 174. — Le décret se 
irouve dans les Plac. de Flandre, 2« part, p. 727. 
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correction. Comme oous ne possédons pas, en supposant 
qu'elle exisle, l'ordonnance de 1455 (1) qui, d'après eet 
auteur, aurait donoé naissance au Grand Conseil, nous ne 
pouvoos savoir quel jour elle a été portee , ni, par consé- 
quent, si la correction de Pontus Heuterus est légitime. 

II est vrai de clire, loutefois, que cette longue suite d'au- 
torités se reduit, en définitive, è une seule, qui a entrainé 
tout Ie torrent des auteurs. C'est cel Ie d'Oudegherst, ou 
plutót, celle de Wielant qu'Oudegherst a copié littérale- 
ment (2). Mais eet unique témoignage est dun poids 
exceptionnel : Wielant était presque contemporain de 
Philippe Ie Bon , et fort bien è méme, par sa position, de 
connaitre Ie fait dont il s'agit. Voile Ie nceud de la diffi- 
culté. D'un cólé, une ordonnance de 1446, qui s'impose; 
de 1'autre, l'autorité de Wielant , qu'il est bien difficile de 
rejeter. Ge problème m'a embarrassé et arrêlé quelque 
temps. Je crois cependant avoir trouvé une solution qui 
concilie ce qui pourrait paraitre contradictoire. 

Voici a quels lermes je ramene la question. Le Conseil 
dont il s'agit dans 1'ordonnance de 1446, est bien celui que 
Ton a connu plus tard et que Ton connalt encore sous le 
nom de Grand Conseil de Philippe le Bon. — J'ajoute de 

(1) Du moins ne 1'ai-je renconlrée nulle part, ni dans Mirceus et Pop- 
pens, ni dans les Placards de Flandre ou de Brabant, ni dans Ie Corps 
diplomatique de Dumont, ui dans les Bulletins de la Commission royale 
cfhistoire, ni dans les Analectes belgiques de M. Gachard , ui dans V Index 
diplomatique de 1448 a 1467 que le baron de Reiffeoberg a donné a la 
page 201 de son édition de Du Clercq, 1. 1, ni dans aucun des manuscrits 
de la Bibliothèque royale indiqués dans le Catalogue a 1'arlicle Grand 
Conseil. 

(2) Gomparez le passage indiqué plus baut avec le chapitre des Anti- 
quités de Flandre de Wielant intitulé Du Grand Conseil; Collecl. de 
chron. belg. inéd., Corpus chron. Flandria, t. IV, p. 133. 
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Philippe Ie Bon, parce que Ie Parlement de Malines, tout 
différent, si je ne me trompe, du premier, a pris plus tard 
Ie mêroe oom de Grand ConseiL — En second lieu, Wielanl 
n'est pas en contradiction avec 1'ordonnance de 1446; du 
moins, pas en contradiction essen ti el Ie. L'erreur est pro- 
venu e de ce que Wielant a été mal interprété par uu ou 
parquelques anciens historiens qui ont formé l'opinion des 
générations poslérieures. 

Au développement de ces deux points j'en mêlerai un 
troisième. Sous les souverains bourguignons, il a existé 
plusieurs Conseils, qui ont subi des transformations. Le 
oom de Grand Conseil, comme je l'ai déja dit, s'est appli- 
qué a différentes institutions. De 14 est résultée une cer- 
taine confusion dont quelques auteurs, méme de grand 
mérite, ne se sonl peut-étre pas toujours assez garantis, 
comme je compte le montrer tantót par quelques exem- 
ples. J'indiquerai donc les transformaticnssuccessivesqu'a 
subies le Grand Conseil jusqu'è Charles le Téméraire, et 
j'énumérerai tous les Conseils que Ton pourraitêtre porté 
è confondre avec lui. Je dirai ce qui me semble. Je n'ose 
pas répondre que je ne m'égare pas moi-méme ici ou Ik. 
S\\ enétail ainsi, mon erreur serait peut-étre une preuve 
de plus de l'opportunité d'une étude sur ce sujet , et je 
serais heureux que Ton me montr&t en quoi je me suis 
trompé. 

1° II existait en Flaudre, depuis le temps de Philippe 
le Hardi, un Conseil de justice, comme il en fut établi, 
avec le temps, dans toutes les provinces. Wielant en 
raconte 1'instilulion dans ses Antiquités de Flandre (1), et 
il lui donne souvent le nomde Chambre. Je n'en parlerais 

(1} Corpus chron. Flandria, t. IV, p. 1 10. 
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pas lei, si M. Ie baron Kervyn de Lettenhove, dans sa 
magnifique Histoire de Flandre (1), ne lui avait donné Ie 
Utre de grand conseil de Flandre. J'ai cru qu'il pouvait 
être d'autant plus nécessaire de relever cette légere inexac- 
titude, que rillustre historiën n'a nulle part, que je sacbe, 
dans eet ouvrage, fait menlion de l'établissement du Grand 
Conseil (2). Avant lui, l'auleur du manuscritde la Biblio- 
thèque royale intitulé : L'insti tulion et instruction du 
Grand Conseil (3), avait parlé de la raême fa^on (4). 

2° Dé ja avant Philippe Ie Bon , il existait auprès du 
prince un Conseil privé donl Wielant parle a la page 104 
de son livre. Ce Conseil s'occüpait de toutes les affaires 
d'Ëtat etjugeait les cas réserves. Philippe Ie Bon en parle 
clans Tordonnance de 1446, et déclare que 1'institulion du 
nouveau Conseil laisse subsister Ie Conseil privé. Nous éla- 
blissons, dit Ie duc, un conseil, « sans loutevoyes des- 
» chergier ne déporter ceulx qui sont de nostre conseil, 
» en nostre hostel, de leurs estas et offices (5). » On con- 
goit sans peine Texislencesimultanée desdeux institutions. 
Un souverain, è cólé de son Conseil officiel,peut avoir des 
parents et des arois aux lumières desquels il aime k 
recourir. Nous croyons donc que M. de Barante aurait 
mieux fait de ne pas nommer Conseil privé celui que Phi- 
lippe Ie Bon aurait institué en 1455 (6). 



(1) 3« édit., t. III, p. 168. — 1" édit, t. IV, p. 349. 

(2) Ni Ie mot Conseil, ni Ie nom de Philippe Ie Bon ne se trouvent 
dans la lable alphabétique des matières de son Histoire de Flandre , du 
moins, pas dans la 2< édition, Ia seule que j'aie pu consulter. 

(3) CVst Ie manuscrit n« 5928. 

(4) Page 34. 

(5) Bullet. de la Comm. roy oThist., 3 e série, t. XII, p. 142. 

(6) Endroit cité plus baut. 
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3° En 1446, en vertu de 1'ordonnance publiée par 
M. Gachard, Philippe institue un Conseil, qui n'a pas, 
comme Ie precedent, un caractère purement privé et 
domestique, mais dont Fexistence esl officielle, et qui a 
coQséquemment une responsabilité au moins raorale. Ce 
nouveau Conseil est en méme temps un conseil d'État el 
des finances, et une cour de justice. Ses attributions, 
comme conseil d'État, sonl parfaitement spécifiées; ses 
attributions judiciaires ne sonl au contraire indiquées que 
d'une maniere générale el vague. II en possède, cependant : 
< Tl est expediënt, dit Ie décret, voire nécessaire , pour la 
» conduite tant dudit fait de justice comme de nos 
» finances et autres grands et pesans malières... avoir 
» deleznous un conseil nolable (1). » El plus loin , Ie 
prince parle des « sentences et condempnacions faites par 

> nousou en nostre conseil estant lez nous (2). » Wielant 
rapporte aussi, quoique assez confusémenl, celte institu- 
tion (3). Seulemenl, il commel une petite erreurde date, 
si ce n'esl pas une faute de copiste : pour 1'année 46, il 
met 48. « Et longuement auparavant, est assgavoir de 
» Tan XLVUl, il avait mis sus son audience. » Wielant 
n'indique pas que ce conseil eüt des attributions politiques, 
mais on y voit qu'il s'occupait de finances et de justice. De 
justice, puisque « icelle audience bailla grande crainteaux 
» nobles et aux officiers de non oultraiger Ie peuple. » 

C'esl bien \k Ie Grand Conseil dont parle Neny, et qui , 
d'après lui, « réunissait la plus grande partie des fonc- 

> lions qui sont aujourd'kui du ressort du Conseil privé 



(1) Ouvr. cilé, p. 142. 

(2) Ibid., p. 146. 

(3) Ouvr. ei té, p. 135. 

TOMÉ V me , 4 me SÉRIE. 11 
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> etdii Grand Conseil (1). * II fautremarquerqual'époque 
oü Neny écrivait, Ie Grand Conseil (de Malines) était une 
cour de justice, el que Ie Conseil privé setait transformé 
en un véritable conseil d'État (2), ainsi que M. Poullel, 
après Neny lui-meme, Ta parfaitement faitobserver dans 
son excellent Mémoire sur les anciennes constitutions 
nationales (5). 

Du reste, il n'esl pas nécessaire de descendre jusqu'au 
XVIII siècle pour voir appliquer a la nouvelle inslitution 
du bon duc Ie titre de Grand Conseil. C'est Ie nom que 
lui donne Charles Ie Téméraire dans TËdit de Thionvillc. 
L& encore, nous reconnaissons Ie Conseil de 1446, avec 
ses attributions judiciaires et ses atlributions d'Étal. La 
ra i son pour laquclle ce prince établil Ie Parlement de 
Malines, est que son « Grand Conseil estanl lez lui » ne 
peut, a cause des grandes affaires qu'il a a trailer, vider et 
juger a temps les proces (4). Nous voyons par la que Ie 
Conseil inslilué par Philippe Ie Bon en 1446 subsistail 
encore sous Charles Ie Téméraire, lors de rinstitulion du 
Parlement de Malines. Par conséquent, a moins de se 
mettre en contradiclion , non-seulemenl avec les pièces 
officielies, mais avec lui-même, Wielant, dans Fendroit 
rapporlépar Oudegherst, nc peut parier de rinstitulion du 
Grand Conseil. FA en effet, pour y voir eet établissement, 
il a fallu faire dire a Tauteur ce qu'il ne dit aucunement. 

« Environ Tan 1454, dit-il, luy monsieur Ie ducq 
» Philippe, considéranl que les pays de parde^a, etc, 



(1) Nent, Mém., t. II, p. 117. 

(2) Ibid., p. 83. 

(3) P. 243. 

(4) Placards de Brabml, 4 C part., p. 321. 
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» il advisa... de faire tenir consistoirc par son Grand 
» Conseil étant lez lui... » (1), disentlcsmanuscrils A et B, 
siiivis en cela par Oudegherst. « Il fit tenir consistoire a 
» son Grand Conseil » ne signifie pas qu'il institua Ie 
Grand Conseil; mais que, Ie Grand Conseil exislanldéja, 
Ie duc lui fit tenir des assemblees pour trailer des affaires 
indiquées dans les considéranls, c'est-è-dire, pour ren- 
dre la juslice. C'est ainsi qu'Oudegherst , en parlant 
desRenenghes, ditqu'ils « tiengnent consistoire ordinaire 
b une fois Tan, par trois jours seulement (2). d Nous 
avons vu plus haut que l'ordonnance de 1446 n'avait 
indiqué qu'en termes bien vagues et bien généraux les 
altribulions judiciaires du Grand Conseil. II est donc 
assez naturel de supposer que Philippe Ie Bon aura 
senti plus tard Ia nécessité de les préciser davantage. 
De lè sera émanée, vers 1454, une nouvelle ordonnancc 
pour les regier. Ce sera cetlc ordonnance dont Wielant, a 
la page 133, rapporte les considérants. Il ne me semble 
pas qu'on puisse donner une autrc'explication de ce pas- 
sage. II est vrai que Ie manuscrit suivi par M. Ie chanoine 
De Smet n'est pas aussi clair; et peut-êlre aura-t-il élé 
cause de Terreur commise par les historiens postérieurs è 
Wielant. Cetle version, au lieu de dire, comme les ma- 
nuscrits A et B : « s'advisa de faire tenir consistoire è son 
» Grand Conseil », dit : « s'advisa de faire tenir consis- 
> toire par son chancellicr, corïseillers et maislres des 
i requestes de sa maison cstant lez luy, et de faire ung 
» chef de conseil pour, en Tabsence du chancellicr, occuper 



(1) Ouvr. cilé, p. 153. 

(2) Ann. de Flandre, t. II, p. 517. 
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> audict affaire; il flst aussy son procureur général, qu'il 
» avait tousjours et plus diligemment entendre au faict de 
» sa souveraine justice; et si furent mandez procureurs, 
» advocats et aultres practiciens d'Arras, d'Amiens, de 
» Monslreul et d'ailleurs pour venirpractiquer audict con- 
p seil, tellemeut qu'en peu de temps y avait grand audi- 
* toire et affluence de causes de loutes parts, et aussi 
» bien de Flandres que d'aultres pays. Et Ie continua 
» mondict seigneur Ie ducq tant qu'il vesquist. i> 

Tout ceci ressemble assez bien a une nouvelle institu- 
tion, sans cependant nous forcer a voir dans Ie nouvel acte 
de Philippe autre chose qu'une délimitalion plus rigou- 
reuse des attributions judiciaires du Grand Conseil, et une 
augmentalion de son personnel. 

4° En 1473, \e Grand Conseil, qui était reslé jusque-lè 
tel que l'avaient constitué les ordonnances de 1446 et de 
1454 ou 1455, vit reslreindre ses attributions par 1'Édit 
de Thionville (1 ). Cbarles Ie Téméraire, considérant que 
son Grand Coriseil était empêché par les affaires d'Élat 
aussi bien que « par plusieurs et fréquentes mutations de 
» lieu k autre », de rendre la justice avec toute la promp- 
titude et Tassiduité désirables, en transporta les attribu- 
tions judiciaires & un Parlement sedentaire qu'il instilua a 
Malines. II établit également a Malines une cbambre du 
trésor et une cbambre des comptes, ce qui doit faire sup- 
poser que Ie Grand Conseil perdit aussi ses attributions 
financières, et qu'il ne conserva plus que les affaires d'État. 

Je dis que Ie Grand Conseil continua è subsister paral- 
lèlement au Parlement de Malines, mais avec des attribu- 
tions bien di (Téren les. Le nouveau Parlement est une cour 

(1) Placards de Brabant, 4 e part., p. 321. 
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souveraine de juslice, Ie Grand Conseil s'occupe des 
affaires d'État. J'insiste sur ce point, parce que Ie langage 
de certains auteurs porterait è croire que 1'édit de Thion- 
villesupprimait Ie Grand Conéeil^ ou que Ie Parlement de 
Malines en fut une transfonnation. La conservation du 
Grand Conseil après 1'édit ne me semble cependant pas 
donteuse. Outre que 1'édit ne renferme pas un mot qui 
puisse faire supposer une suppression, et qu'il est pro- 
bable, a priori, que Charles Ie Téméraire ne prétendait 
pas se passer d'un conseil d'Ëlat, Tarticle IV de Tédit 
montre clairement l'intention du duc de conserver ce 
conseil. Ce t article établit seize huissiers, « desquels les 
» quatre serviront par devers nous et nosdits chanceliers 
» el gens de nostre dit Grand Conseil : et ledit premier 
» huissier et les autres douze huissiers serviront en nostre 
» dite Cour », c'est-a-dire, au Parlement de Malines, 
auquel Charles a donné Ie Utre de « nostre Parlement et 

* Cour souveraine de tous nos duchez, comtez, pays et 
» seigneuries de parde^a. > 

D'après M. Poullet (1), « Ie Grand Conseil de Malines, 
> reconstitué par Tacte du 22 janvier 1503, ne formait, k 
» proprement parier, qu'un seul college avec Ie Conseil 

• particulier qui suivail toujours Ie prince dans ses voya- 
» ges. > Cette maniere de voir peut être vraie pour 1'époque 
de Philippe Ie Beau; je ne crois pas qu'elle fut admissible 
si on l'étendait au règne de Charles Ie Téméraire. Com- 
ment pourrait-on considérer comme ne formant qu'un 
seul college, deux conseils de noms différents, dont 1'un 
est sedentaire, 1'autre toujours a la suite du prince? deux 

(1) Bist. du droit pénal dans Ie duché de Brabant, p. 24. Tom. XXXV 
des Mém. couronnés , in-4?. 



( 156 ) 

conseils dont les attributions sont, n on-seu lemen t bien 
distinctes, mais considérées comme incompatibles, et qui 
n'ont rien de commun que quelques-uns de leurs mem- 
bres? deux conseils , enfin, qui n'ont pas Ie méme ressort? 
Le Parlement de Malines n'exer$ait de juridiction que 
dans les Pays-Bas, dans les pays de par-de^commeTin- 
dique le nom que lui donna son fondateur; le Grand 
Conseil , institué en 1446, exer^ait ses fonctions en Bour- 
gogne comme dans les Pays-Bas, sans cela, le souverain 
ordonnerait-il de déposer un exemplaire aulhentique de 
son décret dans les archives de Dijon (1)? Je crois donc 
que la clarté el 1'exactilude exigent que Ton parle Joujours 
du Grand Conseil de Philippe le Bon et du Parlement de 
Charles le Téméraire comme de deux institutions complé- 
tement distinctes. 

Quelque lecteur s'attendra peut-être & me voir chercher 
des lumières, sur ce point, dans VInstruction oü Olivier 
de la Marche nous fait connattre 1'état de la maison de 
Charles le Téméraire. Cet écrit, date du raois de novem- 
bre 1474 (2), devrail, semble-t-il, nous éclairer sur la con- 
slitution des deux conseils. II n'en est rien cependant. 
Quoiquc date postérieurement a Fédit de Thionville, il a 
du élre rédigé antérieurement, entre 1'année 1471 et la fin 
del473. Cequ'ildit de la justice (3) nous fait reconnaitre 
la composition du conseil tel qu'il existait,d'après Wielant, 
en 1471 (4), et rien ne fait allusion a Pexistence du Par- 
lement de Malines. 



(1) Endroit cité , p. 147. 

(2) Édit. de Buchon, dans le Pantheon liltér., p. xxxv. 
(o) Ibid. % p. xvi. 

(4) Antiq. de Flandre, édit. cilée, p. 135. 
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La Chronique de Chastellain ne nous apprend rien non 
plas. En parcourant la table des chapitres, on trouve deux 
Utres qui pourraient faire espérer quelques renseigne- 
ments. Un chapitre est intitulé : « De certaines mutations 
» qui se firent en la court du duc (1) ; » un aulre : € Com- 

> ment les deux consaux, est-è-savoir Ie conseil du roy et 

> celui du duc, tousjours se trouvèrent ensemble (2). » Si 
Ie lecteur veut se donner la peine de les parcourir, je pense 
qirïl trouvera, comme moi , qu'il n'y a rien k en tirer pour 
la question qui nous occupe. 

Les chroniques relatives a 1'bistoire de la Belgique sous 
la dominalion des ducs de Bourgogne, publiées par M. Ker- 
vyn de Lettenhove, sont égalemenl mueltes. 

Si l'on admet mes conclusions, on conviendra de 1'inexac- 
tilude du passage suivant. Voici comrnent M. De Ie Court, 
dans un article sur nosinstilulionsjudiciaires, remarqua- 
ble, (Tailleurs, a bien des egards, parle du Grand Conseil: 
« Érigé en 1455 par Philippe Ie Bon et investi d'institu- 

> lions (je suppose qu'il faut lire attributions) k la fois 
» poliliques et judiciaires, Ie conseil de Malines accom- 
i pagnait Ie souverain dans ses voyages et ses expéditions. 
» Charles Ie Téméraire Ie rendit sedentaire et Tétablit k 
» Malines en décembre 1473; mais en 1503, Philippe Ie 

> Beau Ie réorganisa et ne lui accorda plus que des attri- 

> bulions judiciaires (3). » 

Yoilè Ie Grand Conseil de Philippe Ie Bon appelé Conseil 
de Malines, lui qui peut-être n'a jamais siégé dans cetle 



(1) Chron. de Chastellain. Kdit. de M. Kervyn de Lettenhove, t. I» 
p. 329. 

(2) Ibid., t. IV, p. 420. 

(3) Patria Belgica, 2 e part., p. 416. 
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ville (1); Ie Grand Conseil et Ie Parlement de Malines (qui 
pril plus tard Ie titre de Grand Conseil, alors que celui de 
Philippe Ie Bon n'existait plus) sont confondus; il semble 
que jusqu'i Philippe Ie Beau, Ie Conseil sedentaire de 
Malines ait cu aulre chose que des altributious judiciaires ; 
enfin, pas un mol de sa suppression par Marie de Bour- 
gogne. 

Le langage de M. Cb. Faider, a la page 398 du même 
ouvrage, est infiniment plus exact, et corrige parfaitemenl 
le passage que je viens de citer. 

M. Britz, a la page 443 de son vaste et savant Me moiré 
sur Vanden droit belgique, nous donne un court aperQu 
de Thistoire du Grand Conseil de Malines. On n'y peut 
pas relever d'inexaclitudes choquantes; cependant la pré- 
cision du langage laisse un peu & désirer,et peut-être est-il 
de nature & jeter quelque confusion dans l'esprit du lec- 
teur. Voici le passage : 

« La Grande Cour collatérale, première origine du Grand 
» Conseil , que Philippe le Bon étahlit en 1455, était des- 
» linée a suivre le prince partout oü il se rendait. Ce con- 
» seil réunissait alors la plus grande parlie des altributions 
» qui depuis furent confiées au conseil privé, au conseil 
» de Brabant et au grand conseil de Malines. Fixé d'abord 
j> è Arras, ce tribunal fut bientól transféréa Malines ety 
» regut , en 1473, la dénomination de Parlement el Cour 
» souveraine des pays de pardeca. La nécessité se f'aisait 
» sentir alors de faire jouir les Belges des avantages que 
d leur procurait le traite d'Arras, confirmé par celui de 
> Péronne (1468), traite qui affranchissait les Flamands 



(1) 11 ny a résidé que tres- peu de tomps avant rinstilulion du Parle- 
ment. Yoy. Wielant, Antiq. de Flandre, p. 156. 
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» de Tappel au Parlement de Paris... Le H févrierl477, 
» les élats généraux assemblés k Gand obtinrent la sup- 
» pression du Parlement, qui fut alors remplacé par un 
» Conseil co m posé de juges choisis dans toules les pro- 
» vinces. Son organisalion définitive et sa dénomination 

> de Grand Conseil dalent du 22 janvier 1505 (ancien 
» style), époque de la création du Conseil politique, dit 

> privé. En 1531, il re^ut des instructions nouvelles. 
» Durant 1'époque autrichienne, etc. > 

Je reprocherais k ces lignes de faire entendre que le 
lerme de Grand Conseil ne date que de 1503, tandis que 
nous l'avons vu employé par Charles le Téméraire dans 
l'édit de Thionville. Elles donncnt k croire que eet édit ne 
fit que cbanger le nom de la Grande Cour collatérale, sans 
toucher le moins du monde k ses atlributions; il y aurait 
bien aussi quelques remarques k faire sur la maniere dont 
M. Britz spécifie ces attributions; mais ce serait peut-être 
sortir du cadre que je me suis tracé. 

Celui qui lira les premières pages de YHistoire du Grand 
Conseil de Malines par M. Albert Matthieu, n'y trouvera 
peut-élre pas, sur les origines de cette institution, plus de 
clarlé ni d'exactilude. Le Discours de rentree de M. de 
Bavay n'est pas plus satisfaisant (1). Quant k Gramaye, 
quelque confusion qu'il fasse k propos du Parlement de 
Malines (2), je n'ai rien a èn dire; il parle uniquement du 
Grand Conseil de Malines, et cette Note s'occupe de celui 
de Philippe le Bon. 

Je ra'arrête et je me résumé. Le Grand Conseil a été 
institué en 1446 par Philippe le Bon, qui lui a donné des 



(1) Disc.de 1850, pp. 2 et 3.. 

(2) Anliq. belg. Mechlin., lib. II, VII 
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attributions politiques, financières el judiciaircs. Gelles-ci 
avant été mal définies dans Pordonnance d'érection, Ie 
prince a dA revenir sur ce point dans un édit de 1454 
on 1455, par lequel les attributions judiciaires dn Grand 
Conseil ont été clairement spéciüées. En 1473, Charles Ie 
Téméraire, voyant qu'un seul conseil ne pouvait «uffire è 
tant de besogne, n'a laissé au Grand Conseil que ses 
attributions politiques, et a établi, comme cour souverainc 
de justice, Ie Parlement sedentaire de Malines; les attribu- 
tions financières du Grand Conseil ont été données & la 
Chambre du trésor et peut-ètre, en parlie, h cellc des 
comptes. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA GOMHISSION. 

La Commission a re^u : 

Du Ministère de 1'iosiruction publique, k Paris, 
a) Le Livre des Psaumes , ancienne traduction fran- 
$aise, publiée pour la première fois, d'après les manu- 
scrils de Cambridge el de Paris, par Franeisque Micbel. 

1876. ln-4°; 

6) Inscriptions de la Franee du V* siècle au XV UI* , 
recueillies et publiées par M. F. de Guilhermy. Tomé III. 
Ancien diocese de Paris. 1877. In-4°; 

c) Lettres, instructions diplomaliques et papiers d'Êlat 
du cardinal de Richelieu 9 recueillis et publiés par 
M. Avenel. Tomé VIII, 1877. In-4°; 

d) Mélanges historiques. Choix de documents. Tomé II, 

1877. In-4°; 

De la Société d'agriculture, scienceset arts de 1'arron- 
dissement de Valenciennes, Revue agricole, industrielle , 
littéraire et artistique, tome XXX, n 08 7, 8? 9 et 10, juillet, 
aoüt, septembre et octobre 1877; 

De TUniversité de Leipsick, une colleclion de theses, 
au nombre de cinquante-sept , soutenues devant les 
facultés qui la composent pendant i'année 1877; 

De la direction de la Bibliothèque publique èStuttgarl, 
1877. Festschrift zur vierlen sacular-feier der Eberkard- 
Karls-Universitat zu Tübingen. In-4°; 

De la Société archéologique de Namur, la l re livraison 
du tome XIV de ses Annales, in-8°; 

Du Cercle archéologique du pays de Waes, la l re livrai- 
son du tome VII de ses Annales; 
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De la Société beige de géographie, Ie u° 3 de son Bul- 
letin. 

Remerciments et dépót dans la Bibliothèque de l'Aca- 
démie. 

CORRESPONDANCE. 

Plusieurs dépêches de M. Ie Ministre de l'intérieursont 
commoniquées a la Commission. 

Par l'uoe M. Ie Ministre envoie Ie manuscril n° 5582 du 
fonds francais de la Bibliothèque nationale, a Paris, co n te- 
nant une relatión de l'expédition de Charles-Quint contre 
Tunis, par Guillaume de Montoiche. Ce manuscrit a été 
demandéen pret par la Commission, la relatión du sieur 
de Montoiche devantenlrer dans Ie 3 e volume des Voyages 
des souver ains des Pays-Ras. 

Ladeuxième dépêche ministérielle autorise la Commis- 
sion a publier Ie Cartulaire de Tabbaye d'Orval, préparé 
par les soins du père H. Goffinet. 

Par la iroisième, M. Ie Ministre demande, pour la 
bibliothèque publique de la ville de Mons, un exemplaire 
de la Chronique de Jean de Stavelot. 

Par la quatrième et dernière, il envoie Ie 4 C cahier du 
lome XXIX du Journal pour Thistoire du Haut-Rhin 
(Zeitschrift fürdie GeschicUle des Oberrheins), que publie 
ladirection des archives grand-ducales, è Carlsruhe. 

— Le Comité royal d'hisloire nalionale, & Turin, écrit 
qu'il vient de faire paraitre le tome XVII des Monumenta 
hisloriae palriae , et qu'il en tient un exemplaire a la 
disposilion de la Commission. 
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— M. Ie lieutenant général Liagre, secrétaire perpétuel 
de l'Académie,. en conséquence d'une dépêche qu'il a 
recue de M. Ie Ministre de l'intérieur, demande, pour la 
bibliolhèque scolaire de la section spéciale des langues 
modernes, annexée a l'école normale des humanités, k 
Liége, un exemplaire de chacun des ouvrages en langue 
flamande que la Commission a publiés. 

II sera satisfait k cette demande, et, conformément aux 
intentions de M. Ie Ministre, Técole normale susdite sera 
comprise dans Ie nombre des instilutions qui recevront 
dorénavant les publications flamandes. 

DON FAIT A LA COMMISSION. 

M. Ph. Vander Haeghen, ancien bibliothécaire de feu 
S. A. S. M er Ie duc d'Arenberg, par une lettre du 31 dé- 
cembre dernier, fait don è la Commission : 

1° D'une histoire manuscrite de Tabbaye de Floreffe, 
depuis son origine jusqu'a sa suppression, par l'abbé 
Wauthier, prêtre de ce monastère; 

2° D'un volume manuscrit contenant un recueil de 
pièces relatives aux troubles des Pays-Bas sous Ie règne 
dePhilippe II. 

Dans sa lettre précitée, M. Vander Haeghen annonce 
qu'il va reprendre son domicile k Paris, et ajoute qu'il 
sera heureux si , dans cette capitale, il peut, par des tra- 
vaux et des recherches dans les dépóts publics et privés, 
êlre utile a la Commission. r 

II est résolu d'exprimer a M. Vander Haeghen la grati- 
tude de la Commission, et pour lesdocumentsmanuscrits 
dont il la graliiie, et pour les offres obligeantes qu'il veut 
bien lui faire. 
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FONDS DES PUBLICATIONS. 

Le secrétaire-trésorier présente 1'état de situation du 
fonds des publications de la Commission arrèté au 31 dé- 
cembre 1877. 

Cetétat estapprouvé. II sera transmis a M. le Ministre 
de l'inlérieur. 

RAPPORT ANNUEL. 

Le secrétaire donne lecture d'un projet du rapport an- 
nuel a adresser è M. le Minisire de Finlérieur. 
Ce projet est adopté dans les termes suivants : 

« Monsieur le Ministre, 

» La Commission royale d'hisloire a l'honneur de vous 
adresser le rapport annuel que prescril 1'article 15 de 
l'arrêté royal du 28 avril 1869. 

» L'année qui vient de tinir a élé marquée par une 
perte bien sensible pour la Commission , celle de M. Ie 
chanoine De Smet, décédé a Gand le H février. 

» Associé è nos travaux depuis le 26 février 1835, 
M. De Smet y avait pris une part considérable. Un corps 
deChroniques de Flandre, en lalin, en flamand el en 
Irangais, comprenant quatre tomes in-4°, et le volumi- 
neux Cartulaire de I'abbaye de Cambron, formé de deux 
tomes aussi in -4°, avaient été publiés par ses soins. Il 
avait, de plus, enrichi lé recueil des Bulletins d'inléres- 
santes nolices sur divers points de l'histoire nationale. 

» La Commission a fait paraitre en 1877 trois volumes 
in-4°; un qualrième paraitra dans quelques jours; cinq 
autres sonl sous presse. 
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d Les volumes qui ont été donnés au public sonl : 

j> I. — La Bibliolhèque nationale, d Paris. Notices et 
exlraüs des manuscrils qui concernent Vhisloire de Bel* 
gique, tome II, par M. Gachanl. 

» Ce volume, de vi et 612 pages, contient I'analyse de 
qualre-vingt-six manuscrits, ranges sous Irois seclions : 
Conférences diplomatiques , Traites , Dépêches des ambas- 
sadeurs. La dernière forme la plus grande partie du volume. 
Elle comprend les correspondances de trois ambassadeurs 
de France envoyés è Charles-Quinl, de cinq ambassadeurs 
qui représentèrenl Ie même pays è la cour de Philippe II , 
el de trois diplomates que Charles IX entretinta Bruxelles 
auprès du duc d'Albe. 

» II. — Table chronologique des charles et diplómes 
impriwés concemant Vhisloire de la Belgique* tome V, 
par M. Alphonse Waulers. 

» Ce tome n*a pas moins de x et 817 pages; il s'étend 
de l'année 1251 ó l'année 1279. 

» L'époque qifil embrasse est celle de la guerre des 
d'Avesnes et des Dampierre; celle qui vit mourir Ie roi des 
Romains, Guillaume de Hollande, Ie principal protecteur 
des d'Avesnes, et saint Louis, Ie médialeur entre ceux-ci 
et les Dampierre; qui vit commencer et finir rinlerrègoe 
dans Tempire d'Allemagne et se terminer, parFexpédition 
dè Tunis, la période des croisades. Après Marguerile de 
Constanlinople, que l'age condamne enfin aü repos; après 
Ie duc Henri III de Brabant, Ie protecteur des lettres; 
après Tévêque de Liége Henri de Gueldre, dont l'influence 
fut longtemps prépondéranle dans la Basse-Lolharingie, 
apparaissent Guy de Dampierre, son neveu Jean d'Avesnes 
el Jean I er , dont la personnalité s'affirme plus que celle 
des autres princes de son lemps. 
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> Le tome V de la Table conlient les analyses (run 
nombre énorme de documents qui se rapportent, soit aux 
personnages dont nous \enons de parier, soit aux sei- 
gneurs, aux ecclésiastiques, aux lettres ayant été en rcla- 
lion avec eux, soit aux populations et aux communautés 
de toul genre sur lesquelles s'étendait leur autorité. 

» Des tables très-détaillées des noms des personnes et 
des lieux y rendent les recherches faciles. 

> Dans l'introduction , M. Wa uiers, s'appuyant des fails 
qui ressortent de lous les documenls dont il donne l'énu- 
mération, raontre de quelle importance est le secours que 
la diplomatique peut apporler a Ihisloire. 

» III. — Chronique de Liêge de Jean des Preis, dit 
d'Outremeuse, t. IV, éditeur M. Stanislas Bormans. 

» Ce volume de 814 pages comprend : 

» a) Le complément du livre II de la Chronique com- 
men^ant k l'année 873 et finissant & la prise de Jérusalem 
par l'empereur Baudouin, en 1207; 

» 6) La Geste de Liége correspondante a ce complément; 

» c) Un glossaire oü l'éditeur explique les mots'de Tan- 
den langage wallon qni ne Ogurent pas dans les lexiques 
connus ; 

» d) Une table chronologique des matières. 

» La première partie du livre III de la Chronique de 
d'Outremeuse a été mise en lumière , il v a dix années 
déja, par feu M. Adolphe Borgnet; elle forme le tome V 
de Touvrage. M. Bormans ne tardera pas è en livrer la 
suite è 1'impression. 

v Le volume dont nous annongons Ia publication comme 
très-prochaine est le tome l er de la Correspondance du 
cardinal de Granvelle. M. Edmond Poullet, a qui a été 
confiée Tédition de ce recueil épistolaire d'un des plus 
fameux hommes d'État du XVI e siècle, n'a rien négligé 
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pourle rendreaussi complet que possible. Le tomequi va 
voir le jour commence au 20 noverabre 1565 (c'est la date 
a laquelles'arrêtenl les Papiers d'Êtat du cardinal publiés 
dans la Collection de documents inédits sur Fhistoire de 
France); il va jusqu'au 29 septembre 1566. 

s> Les cioq volumes en cours d'impression sont : a) Les 
grandes Chroniques de Flandre, éditeur M . le baron Kervyn 
de Lettenhove ; 6) un corps de chroniques des Pays-Bas et 
du Brabant en particulier, écrites en langue flamande, 
éditeur M. Charles Piot ; c) Ie tome VI de la Table chro- 
nologique des chartes et diplómes concernant l'/iistoire de 
la Belgique, par M. Alphonse Wauters ; d) le tome III des 
Voyages des souver ains des Pays-Bas, édileur M. Gachard. 
Les grandes Chroniques de Flandre formeront deux volu- 
mes; plus de cinquante feuilles du premier et une ving- 
laine de feuilles du second sont lirées déja ; 1'impression 
des chroniques en langue flamande estaussi très-avancée. 

» Quatre livraisons du Bulletin, contenant les procès- 
verbaux des séances que la Commission a tenues «en con- 
form ilé de son reglement, les 8 janvier, 9 avril, 2 juillet 
et 5 novembre, et les Communications qui lui ont été faites, 
ont paru dans le cours de l'année. 

» Comme dans nos rapports précédents, nous passe- 
rons ici en revue les documents et les notices qui y figurent 
sous Ia rubrique Communications, en suivant Ford re de 
leur insertion au Bulletin. 

» I. — Un document relatif aux négociations diploma- 
tiques en Espagne pendant l'année 1668 : note de M. Piot. 
Le document dont il s'agit est un mémoire adressé au 
gouverneur général des Pays-Bas, don Juan d'Autriche, 
sur les intrigues diplomatiques que la France ourdit è 
Madrid, après la mort de Philippe IV, afin de détacher de 
PAngleterre le cabinet espagnol, et d'avoir ainsi les mains 
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plus libres pourla réalisation deses vues sur nos provinces. 
M. Piot Ie fait précéder de considérations historiques oü 
ils'attacheè montrer que les négociations de 1'Espagne 
pendant Ie XYll e siècle intéressent è un haut degré notre 
pays : et « on lecomprcnd facilemenl, dit-il : a cetle épo- 
i» que, l'exislence de la nationalité beige fut k tout instant 
» mise en question, tantót par la France, rantól par les 
» Provinces-Unies. » 

5 II. — Sur deux publicalions historiques faites en 
Espagne parordredtt gouvernement de S. M. AlphonseXll: 
notede M. Gachard. 

> La première des publications signalées a la Commis- 
sion par M. Gachard est une Relalion du voyage de Phi- 
lippe II a Saragosse, Barcelone et Valence en 158S, écrite 
en langue espagnole par un Hollandais, Henri Cock, de 
Gorcum. L'autre est une édition complete de l'histoire de 
Philippe II, par Cabrera, dont on ne connaissait jusqu'ici 
que la première partie s'arrêtant è Tannée 1585. 

Les détails dans lesquels entre M. Gachard font ressortir 
Timportance de ces deux publications, et surtout de la 
seconde. 

* III — Lettre de la duchesse de Parme, du 47 janvier 
1566, ai^rSvequesdes Pays- Bas sur les affaires religieuses : 
commum o ,ation de M. Edmond Poullet. 

» Dans la séance du 3 avril 1876, M. Poullet fit connal- 
tre une lettre de la duchesse de Parme k l'archevêque de 
Malines, relalive a la publication et è Tobservation du con- 
cile de Trente : elle fut insérée dans Ie Bulletin. A cette 
lettre aurait dü être joint un extrait de la dépêche de Phi- 
lippe II a la duchesse en date du 17 octobre 1565 sur les 
affaires religieuses : mais eet extrait roanquait dans Ie 
manuscrit auquel M. Poullet avait emprunté la lettre. 
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L'ayanl depuis trouvéailleurs, il s'est empressé de Ie com. 
muniquer è la Commission. 

» IV. — Les manuscrits relatifs d l'histoire provenant 
des couvents supprimés aux Pays-Bas par Joseph II : 
notice de M. Piot. 

» Joseph II, on Ie sait, par un éditdu 17 mars 1783, 
ordonna la suppression aux Pays-Bas d'un certain nombre 
d'abbayes, de prieurés et de couvents. Ces maisons possé- 
daient des bibliothèques oh il se trouvait beaucoup de 
manuscrits relatifs a l'histoire civile et ecclésiastique de la 
Belgique. Lorsque Ie gouvernement s'en fut mis en posses- 
sion, TAcadémie impériale et royale des sciences et des 
belles-lettres de Bruxelles demanda qu'ils fussent déposés 
a la Bibliolhèque royale, oü élait véritablement leur place : 
Ie gouvernement, pour des raisons difficiles a comprendre, 
préféra de les donner a la chambre héraldiqne, è qui ils ne 
pouvaient guère être utiles. On ignore ce qu'ils sont 
devenus. 

» Ces faits et beaucoup d'autres sont consignes dans la 
noticedeM. Piot, qui, de plus, è l'exemple de Valere André, 
deSanderus, des bénédictins Mariene etDurand, présente 
des listes,aussi exactes, aussi complètes qu'il a été possible 
de les faire, des manuscrits historiques que renferrnaient 
les bibliothèques des maisons religieuses supprimées. II y 
joint Tinvcnlaire de ceux qui furent délivrésa la chambre 
héraldique. 

» V. — Notice et extraits des papier s de la Commission 
établie d Mons d Voccasion de la surprise et de l'occupa- 
tion de cette ville par Ie comte Louis de Nassau (4572- 
4575): communication de M. Léopold Devillers. 

» La notice de M. Devillers se divise en quatre para- 
graphes. 

» Dans Ie premier, il fait connaltre comment et par 



( *7I ) 
quila Commission dile des troubles fut établie è Mons et 
comment elle fonctionna clepuis Ie 1 er octobre 1572, jour 
deson installalion, jusqn'au mois d'avril 1575, époque oü 
elle cessa d'exisler. Il nous apprend que, du 15 décem- 
bre 1572 au 9juillet 1575, il y euten cette ville soixanle- 
huit exécutions capitales: deux des condamnés f u rent 
brülés vifs, six pendus, soixanle décapités. 

» Dans Ie deuxième paragraphe, il signale et redresse 
les erreurs commises par Paridaens(itf ons sous les rapporls 
historique, slatistique, etc , 1819) au sujet des archivos de 
la Commission des troubles. 

» II consacre Ie troisième a l'énumération des papiers 
de cetle Commission qu'il est parvenu è rassembler dans 
Ie dépót provincial des archives de i'État eonfié è sa garde, 
etdonl il a 1'ormé cinq volumes. 

» La quatrième contient des détails sur la surprise de 
Mons, sur la marche des affaires durant l'occupation de la 
ville, sur les actes du magistral et des officiers royaux, sur 
lts agissements des partisans du comte Louis. 

» A la noticesont jointes vingt pièces, dont la demière 
est un tableau des condamnations prononcées par la Com- 
mission des troubles : tableau comprenanl, en quatre colon- 
nes, la date de l'arrél, les nom, prénoms, profession du 
condamné, les motifs de Ia condamnalioii, Pexécution de 
la senlence. 

» VI — Mémoires secrets d'Adrien Foppens sur Ie gou- 
vernement et les affaires des Pays-Bas pendant les années 
4680*1682 : notice de M. Louis Galesloot. 

» Le 25 juin 1667, la charge de gazetier officiel, deve- 
nue vacante par le décès de Pierre Hugonet, docteur en 
droil etavocat au parlement de Dóle, fut conférée h Adrien 
Foppens, qui, quelques années après, fut encore revêtu 
de celle de secrétaire du gouvernement. Foppens se créa 



( 172 ) 

des correspondances dans les principales villes de TEu- 
rope ; il se rait raéme en relations avec des princes et des 
hommes d'État de 1'Allemagne. Tandis quïl rédigeait 
ouvertement les Relations véritables (c'était Ie litre 
du journal dont la direction lui était officiellcment 
confiée), il envoyait en secret k certains de ses correspon- 
dantsdesnouvelles manuscrites oü il dévoilait Ie véritable 
état du pays et soumettait les hommes et les choses a 
une critique souvent mordante. Cette correspondance 
clandestine fut découvcrle sous Ie gouvernement du mar- 
quis de Grana, ministre que Foppens n'avait pas ménage 
dans ses écrits, et qui, ayanl recu des avis de 1'élranger, 
Ie fit surveiller et airêter, ainsi que Jean-Fran(jois 
Coninckx, son confident. C'était Ie 20 janvier 1685. Tous 
deux furent mis au fort de Monterey, hors de la porie de 
Hal. Le marquis de Grana nomma une junte ou commis- 
sion pour faire leur proces. Foppens fut condamné a être 
enfermé au chèteau de Vilvorde, qui servait de prison 
d'Ëtat. 

» Tous ces faits sont tirés de la notice de M. Galesloot, 
qui conlient aussi des détails biographiques sur Foppens, 
et le réquisitoire présenté contre lui a la junte par l'avocat 
fiscal du grand conseil de Malines. 

d Lors de I'arrestation du gazetier, ses papiers furent 
saisis. On y trouva les minutes des fameuses nouvelles 
envoyées par lui a l'étranger, mais seulement pour les 
années 1680-1682; il avait détruit les aulres. Une copie 
de ces manuscrils s'est conservée dans les archives de 
rottice fiscal de Brabant, et c'est de la que M. Galesloot 
les a exhumés pour les faire connailrei la Commission. Ils 
sont imprimés è la suite de sa notice. 

» Vil. — Quelques documents relatifs au XVI* siècle : 
communication de M. Edmond Poullet. 
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» Ces documents consistent en cinq lettres, de 1566 et 
de 1567, dont une est de la duchesse de Parme, deux sont 
du comte d'Egmont, une de Maximilien Yilain, seigneur 
de Rassengbien, et la dernière du comte Gunther de 
Swarlzbourg. Elles faisaient partie des copies que Ie 
ministère de l'inslruction publique de France nous a don- 
üées; et comme, d'après Ie plan adopté pour la publication 
de la Correspondance de Granvelle, elles ne pouvaient y 
être comprises, M. Poullcl a pensé qu'elles seraient con- 
venablement placées dans Ie Bulletin. La Commission a 
parlagé eet avis. 

» VIII. — Jean de Baudrenghien , bailli de la Hamaide, 
et Ie Compromis des nobles : communication de M. Léopold 
Devillers. 

» Le 15 avril 1568, Louis Carlier et Gilles Mouwe, 
commis au fait des troubles de la ville d'Enghien, proce- 
deren! k une enquête sur la qualité, vie, conversation et 
reoommée de Jean de Baudrenghien, bailli de la Hamaide 
et des autres terres en Hainaut appartenant au comte 
d'Egmont, suspecte d'avoir signé Ie compromis et la 
requêle des nobles confédérés. 

» C'esl Ie texle de cette enquête que M. Devillers fait 
connaitre. 

9 IX. — La charte d'affranchissement de Saint-Léger, 
2 mars 4368: notice de M. Godefroid Kurth, professeur a 
Puniversilé de Liége. 

» De savants jurisconsultes ont cru que la fameuse loi 
de Beaumont s'élait introduite dans les localilés qui for- 
ma ient la prévóté d'Arlon par I' usage, et non en vertu 
d'octrois des souverains. M. Kurth, qui ne partageait pas 
cette opinion, s'est livré k des recherches; il a trouvé, 
dans les archives de la commune de Saint-Léger, cinq 
copies, de différentes époques, enlièrement concordantes, 
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sauf des variantes légères, de la charte qui fat oclroyée & 
ce village par Wenceslas de Bohème, duc de Luxembourg, 
Ie 2 mars 1368 (n. st.). II donne la description de chacune 
de ces copies. Il la fait suivre du texte de la charte qui 
lui parait Ie plus correct. II termine par des considéra- 
tions sur l'importance que, durant quatresiècleset demi, 
les geus de Saint-Léger attachèrent aux privileges dont 
ils étaient redevables au duc Wenceslas. 

» X. — Ordonnances du duc d'Albe sur les assurances 
maritimesy de 1569, 4570, 151 7, avec un précis de l'his- 
toire du droit d'assurance rnaritime dans les Pays-Bas: 
notice de M. Charles-Ferdinand Realz, docteur en droit 
et avocat k la cour supérieure de Giessen. 

j> M. Reatz a fait paraitre, è Leipzick, il y a quelques 
années, une histoire du droit d'assurance rnaritime euro- 
peen, et en particulier de ce droit dans les Pays-Bas, qui 
a obtenu un légitime succes. Lorsqu'il composait eet 
ouvrage, il avail sous les yeux les ordonnances de 1458, 
1537, 1549, 1551 , 1563 et la célèbre ordonnance du 
25 janvier 1571 , qui est la base du droit actuel des assu- 
rances marilim^s en Europe : mais, malgré les recherches 
auxquellesil s'était livré, il n'avait pu mettre la main sur 
les ordonnances du 3 mars 1569, du 25 octobre 1570 et 
du 20 janvier 1571, essentielles cependant a connailre 
pour rintelligencc parfaite de celle du 25 janvier men- 
tionnée ci-dessus. Ayant plus lard découvert ces trois 
ordonnances aux Archives du royaume de Belgique, il a 
pensé qu'il rendrait service è la science en les publiant; et, 
pour en faire apprécier Timportance, pour expliquer en 
quelque sorte la connexion de leurs dispositions avec Ie 
droit qui étail en usage lorsqu'elles f u rent rendues, il les 
fait précéder d'un précis de fhisloire du droit d'assurance 
rnaritime aux Pays-Bas jusqu'en 1569. 
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» La Commission a été heureuse de donner place, dans 
son Bulletin, a ce savant Iravail. 

* XI. — Sur les expéditions des comtes de Uainaut et 
de Holland e en Prusse : note de M. Léopold Devillers. 

» II est principalemenl question , dans cette note, d'une 
expédilion qui se Ut en 1336. La Poméranie avait été 
adjugée, l'année précédenle, è l'ordre leutonique : iuais Ie 
roi de Pologne Casimir III, refusant de se soumeltre a la 
sentence rendue par les rois de Hongrie et de Bohème, 
avail recommencé les hostilités en Prusse. Guillaume 1 er , 
comte de Hainaut et de Hollande, envoya au secours des 
chevaliers teutoniques une petile armee sous Ie comman- 
demon t du comte de Zélande, son fils. 

> M. Devillers a trouvé, dans la trésorerie des chartes 
des comtes de Hainaut, qui fait portie des archives de 
l'État, h Mons, Ie comple des dépenses de cette expédi- 
lion, el il Ie donne textuellement. On y.lit les noms de 
tous lesgentilshommcs du Hainaut, de la Hollande el du 
Brabant qui accompagneren t Ie comle de Zélande, avec 
d'aulres détails également curieux sur Tentreprise mili- 
taire a laquelle ils prirenl part. 

* M. Devillers y a joint des extraits des comptes de la 
ville de Mons, des années 1345, 1354, 1387, 1389, 1391, 
1393, oü sont cités d'aulres gentilshommes Lennuyers qui , 
a ces différentes époques, allèrent guerroyer en Prusse. 
Ce pays, .ainsi qu'il Ie remarque, « fut longtemps une 
» contrée de prédilection pourtoul nouveau chevalier qui 
» voulail acquérir de la renommée. d 

» XII. — Sur Ie grand conseil de Phüippe Ie Bon: 
nolice du P. Firmin Brabant, professeur d'hisloire au 
college de la Paix, k Namur. 

» L'auleur s'atlache a élablir, par une ample discus- 
sion, que rinstitulion du grand conseil de Philippe Ie Bon 
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da te, non de 1455, comme Ie rapportent tous les auteurs, 
mais de 1446, et voici comment il se résumé : « Le grand 
» conseil a été inslitué en 1446 par Philippe Ie Bon , qui lui 
» a donné des attributions politiques, financières et judi- 
» ciaircs. Celles-ci ayant été mal définies dans l'ordonnance 
» d'éreclion, le prince a dü revenir sur ce point dans un 
» édilde 1454ou 1 455 par lequel les attributions judiciaires 
» du grand conseil ont été clairement spécifiées. En 1473 
» Charles le Téméraire, voyant qu'un seul conseil ne pou- 
d vait suffire a lant de besogne, n'alaissé au grand conseil 
» que ses attributions politiques, et a établi, comme cour 
» souveraine de justice , le parlement sedentaire de Malines ; 
» les attributions financières du grand conseil ont été 
» données k la chambre du trésor et peul-être, en partie, 
» k la chambre des comptes. » 

» Les procès-verbaux de nos séances constatenl que Ia 
Commission a eu k délibérer sur plusieurs questions inté- 
ressantes. 

» C'est ainsi qu'elle a eu 1'honneur de vous proposer de 
co n fier la traduction et la publication d'une histoire iné- 
dite des troubles des Pays-Bas, écrite en espagnol et 
dont le manuscrit est conservé k la Bibliothèque nationale, 
è Paris, a M. Alfred Morel-Fatio, attaché k cel établisse- 
ment; qu'elle vous a proposé également la publication d'un 
Carlulaire de Tabbaye d'Orval , préparé a Arlon par les 
soins du P.Goffinet, de la compagnie de Jésus; qu'elle a 
discuté le projet qui lui a été soumis, par M. Piot, dans 
la séance du 9 avril, de former et de mettre en lumière 
un recueil de chartes, keures et règlements des corps de 
métiers depuis leur origine jusqu'è leur suppression lors 
de la réunion de la Belgique k Ia France. 

» Ce projet de M. Piot ne pouvait manquer d'être 
accueilli favdrablement par ses collègues, car, dans un 
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pays comme la Belgique, oü les arts et 1'industrie brille- 
reol d'un vif éclat, la connaissance des privileges dont 
jouissaienl les corporations des métiers, de leur organisa- 
tion, des régies auxquelles elles étaient assujetties, offre 
ud inlérét incontestable. La Commission toulefois, avant 
de prendre une résolution détinitive, a cru devoir prier 
I'honorable auteur de la proposilion de dresser des listes 
préparatoires des documents qui, selon lui, entreraient 
dans Ie recueil dont il a con^u l'idée. 

> La Commission a 1'honneur de vous offrir, Monsieur 
Ie Ministre, l'hommage de sa haute considération. » 

PROGRAMME DES TRAYAUX POUR 1878. 

La Commission détermine comme il suit Ie programme 
de ses travaux pour 1878 : 

MM. Kervyn de Leltenhove, Piot, Alphonse Wa uiers 
elGachard continuerontles publications commencées par 
eux et dont il est rendu compte dans Ie rapport adressé k 
M. Ie Ministre de 1'inlérieur. 

M. Stanislas Bormans mettra sous presse Ie tome VI de 
hChronique de Liége, de Jean desPreis, dit d'Oulre- 
meuse, et M. Edmond Poullet Ie tome II de la Correspon- 
dance du cardinal de Granvelle. 

Le Cartulaire de 1'abbaye d'Orval, préparé par les soins 
du père II. Gofli net, sera également livré & Timpression. 
M. Piot esl désigné pour la surveiller. 

— M. Léopold Devillers propose la publication d'un 
Cartulaire des comtes de Hainaut. 

Cetle publication , qui compléterait les tomes I er et III 
des Monument» pour servir d Vhistoire des provinces de 
JVawwr, de Hainaut et de Luxembourg , aurait pour point 
Tome v™ 4 me série. 13 
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de départ l'année 1337 et finirait en 1436; elle compren- 
drait trois cent cinquante charles environ , loutes inédites. 
La proposition de M. Devillers est adoplée en principe ; 
toutefois, avant de statuer définitivement, la Comraission 
désire qu'il dresse une liste sommaire des documents 
recueillis par lui pour en former Ie Cartulaire des comtes 
de Hainaut. Gette liste sera envoyée è tous les membres, 
afin que, s'ils y remarquent des lacunes, ils puissent les 
lui signaler. 

BUDGET POUR 1878. 

La Commission s'occupe de la formation de son budget 
pour 1'exercice 1878: elle en arrête snccessivement les 
différents articles. 

Ce budgetsera soumis a l'approbation de M. Ie Ministre 
de 1'inlérieur, en conformité de Tarticle 19 de Farrêté 
royal du 28 avril 1869. 

COMMUNICATIONS. 

M. Gachard et M. Piot donnent successi vemen tlectu re : 

Le premier, d'une notice intitulée Charles-Quint el 
Philippe II jugés par M. Cdnovas del Caslillo; 

Le second , d'une note Sur les publications de M. Au- 
guste von Druffel concernant Charles-Quint et le règne 
de ce rnofiarque. 

Ces deux Communications seront insérées au Bulletin. 

— La Commission a re$u de M. Alfred Morel-Fatio, 
attaché au département des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, è Paris, copie d'un document espagnol qu'il a 
trouvé dans le manuscrit n° 30 du fonds portugais de ce 
grand dépót littéraire, et auquel il a joint une traduction 
fran^aise. Ce document est une attestation donnée, par le 
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notaire et secrétaire royar Pedro de Hoyo, Ie lendemain de 
la mort de don Carlos, 24 juillet 1568, aux personnes qui 
avaient été préposées par Philippe II è la garde du prince 
durant sa captivité. II en résultè que, lorsqu'il arréta sou 
filsje roi commil Ie soin de Ie garder et de Ie surveiller a 
six gentilshommes dénommés dans Fattestation susdite, 
sous la direction de Ruy Gomez de Silva, prince d'Eboli; 
qu'il leur donna une inslruction écrite dont ils s'engagè- 
rent, par serment, è observer tous les points; que ce 
serment fut prêté pa£ Ruy Gomez entre les mains du duc 
de Feria, et par les six gentilshommes entre celles de 
Ruy Gomez; que, Ie 24 juillet, ces sept personnages sup- 
plièrent Philippe II, vu la mort du prince, de les décharger 
des obligations qu'ils avaient conlractées; que Ia même 
demande fut formée par les huit monteros (veilleurs de 
nuit) de la garde du prince; que Ie roi lil dire aux uns et 
aux autres qu'il se tenait pour bien servi d'eux et les 
déliait du serment qu'ils avaient prêté : ce dont acte leur 
futdélivré par Ie notaire Pedro de Hoyo. 

Les faits consignes dans Ie document envoyé par 
M. Morel-Falio n'étaient jusqu'ici qu'imparfaitemeni con- 
uus ; aussi Ia Commission, sur la proposition de M.Gachard, 
n'hésite pas k voter l'insertion, dans Ie Bulletin, de ce 
document, avec la traduclion dont M. Morel-Fatio Ta 
accompagné. 

— Le P. Charles De Smedt, Tun des bollandistes, a 
adressé a la Commission une notice intitulée La vie de 
saint Hubert écrite par tin auteur contemporain , d'après 
tw manuscrit du grand séminaire de Namur. 

M. Piot, qui a été chargé d'examiner cette notice, fait 
le rapport suivant: 

c A la lecture que je (is en 1874 de la vie de saint 
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Hu bert publiée par M. Arendl dansses Kleine Deuk maler 
aus der Merovingerzeit, je crus que Péditeur avait trouvé, 
dans la bibliolhèque publique de Valenciennes, Ie codice 
Ie plus ancien de cetle biographie. Les barbarismes de la 
langue, resul la ts nécessaires de l'influence de 1'idiome 
vulgaire qualifié de lingua indisciplinabilis par Grcgoire 
de Tours, semblaient confirmer ma maniere de voir. 

d Rien jusqu'è ce jour n'est venu contredire mes con- 
jectures sur ce point. 

» La vie de sainl Hubert , recueillie dans la bibliolhèque 
de l'évêché de Namur et décrite par Ie P. De Smedt > est 
sans conteste un document remarquable. Sans avoir Fan- 
cienneté de celui publié par M. Arend t, il a son impor- 
tance, permei de reclifier les textesqui ont paru jusqu'èce 
jour de la vie de saint Hubert, et fait comprendre quelques 
passages difliciles, obscurs et peu intelligibles du manu- 
scrit édité par M. Arendt. 

» Selon Ie P. De Smedt, Ie codice de l'évêché de Namur 
date de la première moitié du Xl e siècle. Ne l'ayant jamais 
vu, il me serait difficile de me prononcer sur ce point. Je 
me permeltrai seulement de faire remarquer l'emploi 
simultane dans Ie texte de Ve et de la diphtongueo?, tandis 
que Ve a été définitivement employé pour un ce dans les 
manuscrits du XII 6 siècle seulement. 

» Toutes ces circonstances ont engagé Ie P. De Smedt 
a ajouter a sa notice une copie du codice de Namur, et è y 
indiquer les variantes de celui de Valenciennes. Celles-ci 
n'ont pas toutes la même valeur, mais il est convenable 
de les signaler. 

p La décou verte d'un texte resté inconnu d'une hagio- 
graphie est toujours regardéc comme une bonne forlune. 
Parfois elle permet de reconnaitre les interpolalioitö ou 
les corrections récentes faites dans Ie but de rendre Ie 
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langage plus élégant; elle autorise aussi souvent lesédi- 
teurs è rejeter les faits merveilleux ou impossibles admis 
par des copistes maladroits ou ignoranls. Plus les manu- 
se rits auxquels l'éditeur a recours sont nombreux, plus il 
a de chances de pouvoir rétablir Ie texle primitif par une 
critique saine et bien raisonnée. Je crois devoir signaler 
a ce sujet trois biographies de saint Hubert conservées 
dans la Bibliothèque nationale, & Paris, et pouvant fournir 
encore une cerlaine quantité de variantes. Elles appar- 
tiennent aux recueilsjbrmés par les Bénédictins de S^Ger- 
main-des-Prés, a Paris (n° 1176), et dont je ne vois pas 
de mention dans Ie beau volume de M. Delisle (1). 

> Tous ces changements inlroduits dans les vies des 
saints ont Ie grand désavantage de dénaturer les textes 
primilifs et d'inspirer la méliancc aux éditeurs. Un docu- 
ment interpolé, un diplóme ou une cbarte dont les phrases 
sont modernisées, n'pnt-ils pas perdu toule valeur histo- 
rique? Aux yeux des diplomatistes, ils ne méritenl plus 
aucune confiance. 

» Si la biographie est un auxiliaire puissant de l'his- 
toire, il en est de mème de l'hagiographie. Celle-ci revele 
souvent des faits inconnus, des mceurs, des usages et des 
croyances admis è 1'époque pendant laquelle la vie du 
saint a été rédigée. Je citerai a 1'appui de cette observalion 
unseul fait lire du livre précité de M. Arendt. Dans la 
biographie de saint Wandregisile se trouve un passage 
relalif è la cour du roi Dagoberl. L'écrivain y tracé un 
tableau remarquable de la kitte entre les idees chréliennes 
de charité et les principes anciens sur ce point. Cette 
scène y est décrite avec des détails intimes, comme rare- 



(1) Cabinet des MSS. de la Bibliothèque de S^Germain des Prés , pp. 40 
et suiv. 
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ment la période mérovingienne en offre de semblables. 

i> Je pense donc que la notice du P. De Smedt el la 
copie y joinle de la vie de saint Ilubert méritent une place 
dans les comptes rendus des séances de la Commission 
royale d'histoire. > 

L'avis de M. Piot est partagé par la Commission. 

— M. Gachard annonce que M. Ie Ministre de 1'inlé- 
rieur vient du l'auloriser è metlre sous presse la corres- 
pondance de Philippe II avec don Juan d'Aulriche, depuis 
Farrivée aux Pays-Bas, dans les premiers jours de no- 
vembre 1576, du fils naturel de Charles-Quint, jusqu'è sa 
mort, qui eut lieu Ie l cf octobre 1578. 

Otte publication ne sera pas composée seulcment des 
dépêches qu'il y a aux Archives royales de Simancas, 
mais elle comprendra de plus : la correspondance de 
Philippe II avec ses ambassadeurs è Paris, qui est con- 
servée aux Archives nationales de France (on sait qu*& 
celte époque la politique fran^aise eut une grande in- 
fluence sur les événements qui s'accomplirent. dans nos 
provinces), et la correspondance de don Juan avec Antonio 
Perez que renferme un des manuscrits de la Bibliolhèque 
joyale de La Haye; ces trois correspondances sont en 
espagnol. L'éditeur y joindra la correspondance francaise 
de don Juan avec Ie roi, avec Ie conseil d'État, avec les 
états généraux, que possèdent les Archives du royaume 
de Belgique, ainsi que d'autres documents importants et 
inédits qui exislent dans Ie méme dépöt. 

La correspondance de Philippe II avec don Juan for- 
mera les tomes V et VI de la Correspondance de Phi- 
lippe II sur les affaires des Pays-Bas. 



( 183) 



COMMUNICATIONS. 



Charles-Quint et Philippe II jugés par M. Cdnovas del 

Castillo. 

(Notice de M. Gachard, membre de la Commission.) 



Un ouvrage historique, d'un grand intérêt, a été publié 
deraièrement a Madrid : je veux parier de la Vie de la 
princesse d'Eboli, par don Gaspard Muro (I). 

Sans avoir joué un róle considérable a la cour de Phi- 
lippe II, doïia Ana de Mendoza y la Cerda, princesse 
d'Eboli, a re^u de l'histoire une sorte de célébrité. II a été 
généralement admis jusqu'ici qu'elle fut la maitresse du 
roi; que 1'ayant trompé pour se donner & Antonio Perez, 
elle attira sur celui-ci el sur elle-même Ia colère et la ven- 
geance de Philippe II. 



(1) Vida de la princesa de Éboli, etc. Madrid, libreria de don Mariano 
Murillo. 1877. In-8° de 267, 226 et 55 pages. 
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Cette opinion a été accréditée par M. Mignet dans son 
beau livre sur Antonio Perez et Philippe II ; elle a été 
adoptée aussi par feu Ie uiarquis de Pidal dans son his- 
toire des troubles d'Aragon (Historia de las alteraciones de 
Aragon). 

M. Muro prend & tache d'établir que Philippe II ne fut 
point 1'amant de la princesse et ne pensa mêrae jamais a 
obtenir ses faveurs; que s'il se raontra si rigoureux en vers 
elle, ce fut par des motifs tout différents de ceux que rap- 
portent les historiens. Il retrace la vie d'Ana de Mendoza 
depuis sa naissance en 1540 jusqu'è sa mort arrivée Ie 
2 février 1592 ; il s'allache surtout è bien préciser les faits 
qui se passèrent è partir du jour de son arrestation au 
mois de juillet 1579. 

Prés de deux cents documents inédits sont joints, 
comme pièces justifica lives, k l'ouvrage de M. Muro. 

Ce qui ajoute encore a l'importance de ce livre, c'est 
qu'il est précédé d'une préface (en forme de lettre écrile 
è 1'auteur) qui porte la signalure de M. Ganovas del Cas- 
tillo ; on sait que M. Ie président du conseil des roinistres 
de S. M. Ie roi Alphonse XII n'est pas seulemenl un emi- 
nent hom me d'État, mais qu'il est aussi 1'un des premiers 
écrivains de 1'Espagne. 

Dans cette préface, M. Canovas del Castillo examine les 
principaux points discutés par M. Muro. II reconnait, avec 
lui, qu'il faut reléguer au rang des fables les relations 
galantes qui auraient existé entre Philippe II et la prin- 
cesse d'Eboli : mais il ne parait pas persuadé, comme lui, 
que Philippe n'ait jamais songé è la princesse ; il semble 
porté è croire, au contraire, que Ie dépit de s'être vu pré- 
férer son secrétaire contribua aux rigueurs qu'il déploya 
contreelle. 
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L'examen auquel il se livre ainène M. Canovas del Cas- 
tillo è exprimer son opinion sur Philippe II et sur Charles- 
Qaint. Nous avons pensé qu'on nous saurait gré de la faire 
connaitre: la persönnalilé de l'auteur donne è ses juge- 
ments une autorité inconlestable. 

Après avoir déclaré que M. Muro a épuisé Ie sujet 
auquel il a-consacré ses recherches et son talent, M. Cano- 
vas se deroande si la réputation de Philippe II gagnera ou 
perdra par les nouveaux faits qui viennent d'ètre rendus 
publics : 

c Vraiment, dit-il, personne bien informé des choses ne 
voit plus aujourd'hui dans Ie roi prudent ce monstre féroce 
que lespinceaux de ses ennemis religieux et politiques ont 
représenté. Les livres, les papiers, les renseignements de 
toute espèce surabondent pour prouver è 1'évidence que 
Fopposition de son temps a été prodigue de calomnies n 
son égard 

» II ne fut pas Ie seul intolerant dans un siècle oü Fidée 
de la tolérance n'existait encore ni chez les protestants ni 
chez les catholiques : mais qu'importe? II fallait que 1'in- 
tolérance se personniiiat en quelqu'un avec tous ses abo- 
minables caractères, et la poésie la personnifie en lui. II 
ne fut pas non plus Ie seul dans son siècle qui enlreprit des 
guerres de religion : mais il personnifie de mème, et dans 
toute son horreur, cetle calamité incomparable. On ne peut 
pas davanlage soutenir for mei lemen t qu'il fut plus tyran- 
nique, plus sanguinaire dans son adminislration, que ses 
contemporains et ses contemporaines ne 1'élaient: mais en 
lui s'est personnifiée, en définitive, dans sa réalité odieuse 
et aujourd'hui plus que jamais antipathique, 1'idée du 
despotisme et de la rigueur gouvernementale. C'est une 
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trisie chose, sans (Joule, que de servir de mi the infame et 
de personnification du mal dans 1'hisloire : mais cela 
importe peu une fois qu'on est dans Ie secret. La poésie 
peut garder intact son bien propre, et 1'hisloire reven- 
diquer celui qui lui appartient (1). Ce qui est certain, en 
attendant, c'est que ces diverses personnifications gigan- 
tesques (2) faisaient du fils de Charles-Quint, jusqu'a ces 
derniers temps, un être a part, surhumain,etque ce livre 
(Ie livre de M. Muro), oü resplendit dans tout son éclat la 
vérilé hislorique, nous Ie représente comme un homme de 
proportions naturelles. Mais ne parailra-t-il pas, après 
tout, avoir perdu au change? 

» Les vraies condilions de ce monarque ressortent de 
ses lettres intimes extrêmement nombreuses et de ses 
décrels, qui furent innombrables aussi, décrets dont une 
grande partieest déja imprimée et dont une autre partie, 
également considérable, est tres -bien étudiée quoique 
inédite. Le monstre fantastique de la polémique religieuse 
et de la poésie tragique disparaissant devani la vérité mie, 
je ne sais ce que M. Muro pensera : mais moi je me suis 
avance déja è énoncer le soup^on que, le monstre faisant 
défaul, beaucoup de gens regretteront, dans Philippe II, 
le grand homme. Quoi qu'il en soit, voile trois siècles 
qu'il est sorti de ce monde, et jusqu'aujourd'hui la polé- 
mique n'a pas laissé ses cendres en paix, et elle ne les y 
laissera jamais probablement : ce qui suffit a montrer que, 

(1) a Trisie cosa es, sin duda, servir de mito infame y de personifi- 
cacion del mal en la historia; pero, una vez en el secrelo, poco importa. La 
poesia puede guardar su proprio caudal intacto, y sacar incólume el suyo 
la historia... » 

(2) « Eslas varias personiticaciones gigantescas. >» 
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si Philippe II ne fut ni en bien ni en mal un étrc sur- 
humain, il est très-loin de devoir passer pour un homme 
ordinaire ou un roi médiocre (1). 

» Longtemps avant que ce livre fut écrit, j'avais mani- 
festé publiquement l'opinion que Philippe II ne fut pas un 
héros classique, ni un paladin du moven age, jii un saint, 
mais qu'il fut un homme d'État a la moderne, et Ie prédé- 
cesseur, sinon Ie matlre, de tous ceuxqui depuis onl mérité 
ce nom. Avec lui précisément finissent les héros, les saints, 
les paladins dans Ie gouvernement et dans töute la haute 
gestion des affaires humaines, et les hommes d'État, d'ad- 
ministration, de strategie, commencent. La même chose se 
remarque, aussi bien qu'en Espagne,en Allemagne, en 
Angleterre et en France. Et parmi nous, si Ferdinand V 
el Gonzalve de Cordoue se servirent de la raison et du 
calcul, autant et plus que de l'épée, pour Ie succes de leurs 
affaires, ils montraient assez qu'ils étaient encore des hom- 
mes du moyen age et des paladins quand la trompette les 
appelail k la guerre. Jusqu'en Charles-Quinl, homme que, 
selon moi, aucun autre ne surpasse dans l'histoire (2), Ie 
paladin l'emporte sur 1'homme d'État, quoique, sous ce 
dernier rapport, son mérite soit grand ; et ce furenl aussi 
plutót des chevaliers que des hommes d'État, que son 
émule FranQois I er et Henri IV, Ie rival de son fils. 

» Mais Ie plus noble, Ie plus pur, celui qui, mieux 
qu'aucun deux, résumé les condilions du chevalier chré- 



(1) « ...Esta muy lejos de deber pasar por hombre comun ó mediano 
rey » 

(2) a .... Hombre del cual pienso yo que no Ie hay superior en la his- 
toria... » 
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tien, idéal glorieux du moyen &ge, très-différent en vérité 
de celui de héros classique, esl sans aucun doute Charles- 
Quint. Empereur d'AHemagne, roi d'Espagne, seigneur des 
nobles cités d'Italie, de Hollande, de Belgique el du Nou- 
veau-M onde, il accepte, sans hé si ter, les cartels qui lui sont 
adressés, ni plus ni moins que tel capitaine aventurier de 
son temps, ei il n'y a point de sa faute s'ils ne sont pas 
suivis d'eflet ; il va sur de frêles navires chercher les 
pirates jusque dans les sablesde Tunis ou d'Alger; Ie pre- 
mier a Muhlberg il brandit la lance, ainsi que nous Ie 
représente Ie pinceau deTilien; il honoredans son atelier 
ce merveilleux artiste, de même qu'il pleure Garcilaso sur 
Ie champ de bataille; toule sa vie il garde Ie souvenir et 
même Ie deuil de sa femme, celte beauté infortunée dont 
la mort, selon qu'on Ie rapporte, fit un saint de don Fran- 
Qois deBorja; il se livre un jour a la merci de son constant 
adversaire Fran$ois I er ; un autre jour il donne a Luther uu 
sauf-conduit pour qu'en sa présence il disputeavec les doc- 
teurscatholiquesetlesconvainque, ou qu'il soit convaincu 
par eux, tachant ainsi de prévenir, par la seule force de la 
parole, Ie nouveau schisme qui peut-êlre va diviser pour 
toujours les chréliens; il sollicile et protégé dans Ie même 
but la célébralion du grand concile de ïrente; il con^oit Ie 
téméraire, mais généreux dessein, d'effectuer la réconcilia- 
tion dogmalique du catholicisme avec Ie protestantisme, 
moyennant d'amples et de réciproques concessions; vaincu 
a la fin, comme il devait 1'être dans une entreprise impos- 
sible, il se condamne, quoiqu'a un üge peu avance, a s'en- 
fermer dansl^ pauvre couvent de Yuste; la, en même temps 
que jour et nuit il se dédie k la prière, il pcnse, il écrit, il 
conseille, il ordonne même sur toutes les affaires de 1'Espa- 



(189) 

gne, berceau de sa mère et sa patrie d'adoption , jusqu'au 
moment oü la mort lui ferme les yeux : rendant ainsi 
manifeste au monde que ni un vulgaire egoïsme, ni Ie vil 
dessein de s'épargner des fatigues, ne lui onl fait prendre 
ie chemin de cette solitude, et que <j'a élé seulement un 
dédain sublime de toute vanité, de tout plaisir, de tout 
intérêt personnel. Qui n'admirera, s'il est capable d'admira- 
tion, la grandeur épique que cela renferme ? Jusqu'a cette 
haineextrême, inflexible, pour la réforme, qu'il montrait au 
couveut de Yuste, après Svoir, pour empêcher Ie schisme , 
tant lulté en vain par Ie moyen de la discussion et de la 
conciliation des opinions contraires, et avoir combattu 
ensuite avec tant de valeur dans les plaines de la Germa- 
nie contre ceux qui soutenaient ces opinions (haine que 
soo fils hérita de lui et qu'il finit par transmettre è toute 
la nalion espagnole), elle pourra faire mettre en doute son 
habilelé politique, mais non s£ grandeur. Et il ivest cerlai- 
Dement pas Ie seul grand homme qui ait voulu remonter 
1'invincible courant de son siècle et qui ait échoué dans 
cette ent reprise. 

» Ce qui, en outre, Ie fait excuser dans la période de 
la colère, eest sa modération primitive, son esprit de con- 
ciliation méconnu et raillé par les protestants, et si mal 
apprécié par Ie saint-siége que l'on conserve encore, aux 
Archives de Simancas, Ie proces original qui, a cause de 
Yintéri?n, fut formé contre lui è Rome, sous Ie pontificat 
de Paul IV, comme véhémentement suspect d'hérésie. 
Certainement d'autres hommes auront erré moins que lui : 
mais il n'en est aucun qui ait con^u et exécuté plus de 
choses et des choses plus difliciles. II faut remarquer 
qu'en ce monde ceux qui commettent Ie moins d'erreurs 
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sont ceux qui font Ie moins; et quoique, par cela même 
ou en vertu des circonstances, les hommes médiocres ter- 
minent leur vie en paix plus fréquemment que les grands 
hommes, la valeur propre de chacun 1'histoire peut tou- 
jours la mesurer avec une rigoureuse exactitude. II n'y a 
pas eu de conquérants plus malheureux, en résultatet 
finalement, qu'Annibal et Napoléon I er , et personne cepen- 
dant ne conteste leur gloire. En conclusion, la vie de 
Charles-Quint, que j'ai esquissée si ra pi dement, est plus 
remplie encore de traits d'héroïsme et de sentiment que 
de froids calculs inspirés par la raison d'État; et beau coup 
de ses hardies aventures militaires, maritimes, poliliques 
et religieuses ne sont a proposer pour modèle a aucun 
homme de gouvernement du siècle actuel ni des èges 
futurs. Des hommes comme Charles-Quint, personne, selon 
toute apparence, n'en verra plus jamais, si ce n'est en 
ouvrant et en profanant les tombeaux avec une puérile 
curiosité (1). x> 

A prés eet te remarquable appréciation de Charles-Quint, 
M. Canovas del Castillo revient a Philippe II. 

« Si celui-ci, dit-il, ne fut pas un homme de génie ou 
un homme vraiment exceptionnel par I'intelligence et Ie 
caractère, on ne peut pas non plus, pour ses défauls, faire 
une répugnante et étrange exceplion de lui dans 1'his- 
toire (2). II fut un homme singulier pour Ie siècle oü il 



(1) « Hombres como Carlos V nadie los volvera ya mas a ver, segun 
todas las senas, si no es abriendo y profanando con pueril curiosidad los 
sepulcros. » 

(2) « ... .Tampoco puede hacerse de él, segun ya he dicho, por sus 
defectos, repugnanle y extrafia excepcion en la historia • 
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vécut et plus encore pour les siècles antérieurs, mais tel 
quedepuis ily en a eu beaucoup,et qu'il est probable que 
chaque jour il y en aura davantage. Qui veut bien juger 
de son mérite comme borame d'État doit, avant tout, étu-. 
dier consciencieusement son siècle, savoir exactement ce 
qu'élait, ce que pensait, ce que voulait sa nation, consi- 
dérer enfin, non-seulement les Élats el Ie pouvoir, mais 
encore les questionset les compromis, qu'il hérita de son 
(>ère : autremenl il jugera mal. » 

Cette observation conduit M. Canovas del Castillo a 
tracer un tableau de la situation de la monarchie espagnole 
a Tépoque oü Philippe II monta sur Ie tróne. Selon lui, ce 
monarque trouva alors inexorablement posées toutes les 
questionsquioccupèrenl sa vie, surtoul celle de la rivalité 
avec la France et celle de la luttc contre l'islamisme et Ie 
protestantisme. 

« Bon üls, continue-t-il, jusqu'a se singulariser en 
ce point, et non-seulement fils obéissant, mais respec- 
tueux et même timide, Ie roi Philippe fut, tantque 1'em- 
pereur vécut, comme son lieutenant couronné, et après sa 
mort, il suivil superstitieusement ses legons toutes les 
fois qu'il put les mettre a profil. Il n'était pas guerrier, il 
n'avait pas un esprit résolu et entreprenant, il n'était pas, 
comme je l'ai dit , un héros ni un paladin ni un homme 
de génie, tel que Ie fut inconteslablement son père : mais 
on ne peut pas dire non plus qu'il n'ait pas tiré, des cir- 
conslances oü il se trouva, tout Ie parti qu'un homme 
d'État en pouvait tirer. Cerlainement qu'il ne réussit pas, 
non plus que son père, è dominer Ie grand phénomène 
bistorique du protestantisme, et qu'il perdit, en Ie com- 
battant, une bonne partie des provinces de Flandre: mais, 
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a l'exemple de sou père au Danube, il contint, dans Ie golfe 
de Lépante, la puissance toujours croissante des Osmanlis; 
comme lui il lutta, Irès-heureusement dans Ie principe, 
plus tard avec une forlune diverse, mais jamais sans gloire, 
contre Ie royaume voisin de France ; et si, après des com- 
bats répétés et souvent heureux,il vit les provinces deHol- 
lande s'affranchir de sa domination, il conquit en échange 
Ie Portugal, complétant ainsi Tunité du territoire espa- 
gnole. Cette conquête, effectuée sans la moindre indécision 
et avec une singuliere vigueur et promptitude pour ce 
temps-la; Talliance par laquelle, mettant de cótéla vanité 
espagnole, il tacha de resserrer ses relations amicales avec 
Ie turbulent duc de Savoie, en lui donnant une de ses 
filles, et cela afin d'assurer ses Étals d'Italie; son hono- 
rable résolution de ceder volontairement les provinces 
belges, en érigeant la un tröne pour sa fille chérie, l'infante 
doïïa Isabel Clara Eugenia, sont trois faits qui suffiraienl 
pour donner une ample gloire k un homme d'État, quel 
qu'il fut. Le premier fournit la preuve que ni la vigueur 
ni Factivité comme gouvernant ne lui manquaient dans 
les grandes occasions; le second et le troisième montrent 
sa prévoyance et sa prudence; ensemble ils font voir qu'il 
connaissait, mieux que personne et aussi bien qu'aucun de 
ses critiques modernes, la politique qui en ce temps-lè 
convenaitè l'Espagne. Heureux, enfin, è la Tercère comme 
a Lépante, très-malheureux dans les mers d'Angleterre, 
il prouva aussi de toutes les manièresque, avantPhilippeV 
et Charles III, il avait compris que 1'influence de l'Espagne 
dans le monde dépendait forcément de sa puissance mari- 
time. Quel Espagnol, donc, pourrait prétendre lui avoir 
étéou lui être aujourd'hui supérieur dans la connaissance 
de notre politique internationale? 
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t> II ne laissapas non plus de se montrer intelligent, éner- 
gique et prudent k la fois dans les graves questions inté- 
rieures qui s'élevèrent sous son règne. Lent k se résoudre 
et modéré dans ce qu'il exigeait, mais plein de toule la 
décision nécessaire pour agir, Ie moment en étant venu, 
ce ne fut pas lui qui expulsa les Morisques ni qui sup- 
prima les fueros de 1'Aragon , mais il sut réprimer les 
deux insurrections comme il convenait de Ie faire. Et 
quant k la rigueur, la sienne ne fut certainement pas plus 
grande que celle qu'en des cas semblables ou analogues, 
nous avons vu emplóyer par tous les gouvernements mo- 
dêrnes. 

» Si les vaincus dans les innombrables insurrections 
qui ont ensanglanté notre ège ont un jour la parole dans 
l'histoire, et qu'il leur soit donné d'expliquer, devantun 
public converti de tout point k leurs idees et par consé- 
quent bénévole, ce que les empires, les républiques, les 
dictatures de toute espèce de notre siècle, et leurs tribu- 
naux civils et militaires, ont fait contre eux, qu'on Ie 
sache bien dès maintenanl, les tyrans tels que Philippe II 
se compteronl par milliers dans les siècles è venir. Ima- 
ginons-nous pour un moment triomphant Ie prograrame 
de la commune de Paris , ou celui des internalionalistes 
et des socialistes de 1'Allemagne et d'autrés pays; suppo- 
sons la propriélé, la familie, 1'Ëtat, après une lutte longue 
el sanglante, organisés selon Ie style des ulopisles moder- 
nes; admettons que les nouvelles sociétés ainsi conslituées 
eussent, comme sans doute elles les auraient, ieurs bisto- 
riens, et nous pouvons étre bien sürs que dans un tel cas 
on entendrait contre les meilleurs gouvernants de cetle 
époque un déluge de malédictions et d'exécrations qui con- 
Tomé v™*, 4 me série. i 4 
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solerail dans sa tombe Philippe II lui-mème, s'il arrivait 
jusqu'è lui. Dansce que je dis il n'y a pas d optimisme, il 
y a une imparlialité et une justice pures. Au XVI C siècle la 
destruction de 1'unilé religieuse paraissait chose de non 
moins grande importance et transcendance que de nos 
jours cel! e du système social. Et croiton que la maniere 
tout a fait sommaire et purement militaire dont, dans Ie 
siècle actuel, les vaincus ont été si souvent mis a mort, 
trouvera plutót grace, si Ie cas arrive, aux yeux de leurs 
futurs panégyristes, que la theorie barbare, professée par 
des théologiens et des politiques du xvi e siècle, qui excita 
Philippe II è ordonner des sentences de mort sans forme 
aucune de jugement? * 

lei 1'éminent critique dit quelques mots de 1'état des 
finances de 1'Espagne sous Philippe II; puis il poursuit : 

<i De tout cela il résulte que, même en Ie jugeant seule- 
ment par ses résultats, Ie gouvernement de Philippe II fut 
tel que non sans raison notre hisloire 1'a te nu jusqu'ici 
pour un grand roi. Le jugement lui eüt été encore plus 
favorable si les écrivains apportaient plus d'attention qu'ils 
ne le font communément aux moyens et aux ressources 
que chaque personnage historique eut è sa disposition, en 
entreprenant et en réalisant l'oeuv-re qu'ils censurent ou 
qu'ils applaudissent : car il est clair, il est manifeste, que 
le mérite des actions humaines est en rapport nécessaire 
avec le nombre ou la force des obstacles vaincus en les 
executant 

d Mais enfin il y a quelque chose dans ce roi qui, en 
même temps que moins grand, le fait moins sympalhique 
que son aïeul etson père : cette chose il n'y a pas a la nier 
ni je ne prétends le faire, mais il convient de 1'expliquer. 



( m ) 

Même en metlant k pari ïïndubilable supériorité pcrson- \ 

nel Ie qu'eurent k son égard, non-seuk ment Charles-Quint, ] 

maisFerdinand V, il est certain que les hommes de guerre \ 

toujours Pem portent, dans l'opinion générale, sur I'homme ! 

simplement politique : pbénomène que nous ne laissons ] 

pas, a coup sur, d'observer de notre temps. Qui eüt jamais 
réputé un grand roi 1'inconstant et sensuel Henri IV (1) 
sans Ie célèbre panache blanc qu'il faisait briller dans les 
batailles et sans ses entreprises de soldat aventureux? II 
ne faut pas en douter : Ie Charles-Quint k cheval et armé 
du Ti tien au musée du Prado laisserait loin derrière lui Ie 
Philippe II de Pantoja k la bibliothèque de 1'Escurial, alors 
même qu'on ignorèt la vie de Fun et de Pa utre. 

> Si bien des causes triomphantes aiijourdhui et de 
plus protégées par l'esprit du siècle avaient été vaincues 
de fait et mêrae décréditées, comme Test è présent celle 
de Fintolérance politique dont Philippe II fut Ie soutien 
jusqu'ü sa mort, l'histoire contemporaine montrerait plus 
de sévérilé qu'elle n'en montre pour certains caractères 
et certains faits de notre époque. Qui sait? Peut-être 
quelque curieux, parcourant dans un autre siècle ces pages 
qui par hasard ne périront pas, parce que les pages d'his- 
loire périssent rarement, les unes servanl de precedent 
aux autres dans la lente investigation de la vérité, me don- 
nera en ce point la raison que Topinion publique pourrait 
me dénier aujourd'hui. Et si tous les grands hommes 
dÊtat de notre temps viennent a étre aussi intimement 
connus que Philippe II ; si, comme lui, ils gardent soigneu- 
semenl, rassemblent et lèguent è la postérité tous leurs 

(I) « Al versaiil y concupiscenle Enrique IV • 
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papiers, sans en brtiler aucun; s'ils sont autant porlés qu'il 
1 étail è tout écrire, il arrivera aussi un jour oü éclatera, 
beaucoup plus que je ne puis faire qu'elle éclate mainte- 
nant, 1'injustice avec laquelle on pretend que Ie fils de 
Charles-Quint fut un homme exceptionnellement dissi- 
mulé ou faux, et irrésolu ou cruel. 

d La vérilé est qu'il ne fut qu'un homme patiënt, 
modéré, plus fort de la tête que du coeur, faible de prés, 
inflexible de loin, comme on Ie voit en tant d'autres 
hommes cbaque jour; très-porté au bien et è la justice; 
sans aucun des défauts comme, par exemple, celui de la 
paresse, et avec toutes les préoccupations el les senti- 
ments de ses sujets et en général des hommes de son 
époque. La dissimulation, les soupgons, la défiance a 
Tégard de ceux qui Tentouraient et de tous les hommes 
en général ne furent pas plus grands en lui qu'en d'autres 
hommes d'État avec lesquels on pourrait Ie mettre en 
parallèle, el qui ont eu eet avantage que, sans qu'on s'oc- 
cupe de leurs défauts, on les tienne tous pour grands. II y 
avait, dans ses habitudes de retraite, dans sa réserve, dans 
son silence méme, beaucoup d'artifice; il cherchait indubi- 
lablement, par de iels moyens, la vénéralion spontanée 
qu'il n'espérait pas obtenir d'une supériorité en tout etè 
toutes heures incontestable comme celle de son père. De 
Tart de diviser pour commander mieux , il s'enservait jus- 
qu'avec ceux qui l'approchaient de plus prés et dépen- 
daienl Ie plus de lui, comme font et ont accoutumé de 
faire les gouvernants dans Fun régime politique aussi bien 
que dans I'autre, ceux surtout de caractère faible, et ceux 
qui ne peuvent ou ne veulenl imposer leur volonté expli- 
citemenl et résolAraent. 
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> Comme homme privé, il n'était aucunement ud 
saint, et de. fait il n'y a eu personne jusqu'ici qui ail 
pretend u Ie canoniser. Mais, comme homme d'État, il 
fut extrémement zélé en tout ce qu il lui paraissait que 
lui ordonnait Ie devoir; passionné jusqu'au fanatisme pour 
sa familie, pour sa nalion et pour cel Ie des grandes causes 
du siècle que sa familie et sa palrie avaient adoptée, 
beaucoup moins puissant en réalité que ne Texigeaienl 
les engagements de sa polilique, obligé en conséquence 
de la défendre aussi souvent par les moyens que lui 
fournissait la diplomatie que par la guerre; doué de génie, 
s'il élait vrai, comme quelqu'un Ta écrit, que Ie génie 
fót la patience; dépourvu de celte qualité assurément si 
par génie on entend seulement celte merveilleuse inspi- 
ration et facullé de deviner, telle qu'une doublé vue , par 
laquelle Ie doigt de Dieu distingue un petit nombre d'êlres 
privilegies. 

* II n'était pas guerrier ainsi que Ie voulait son siècle 
plus encore que lè nólre, et il put bien moins être (qu'on 
me passé celte réflexion) oraleur ou homme parlementaire. 
Or en ceci encore il y a quelque chose par quoi les carac- 
tères s'élèvenl et les finesses de la politique s'ennoblissent 
et se justifient aux yeux de lous. Lutter, vaincre k la 
lomière du jour, par la force de sa propre intelligence et 
de sa volonté personnelle, cela parait et a paru en tout 
temps, en Angleterre ou en Espagne, aussi bien que dans 
la Grèce et a Rome, brillant et glorieux, quoique moins 
eependant pour Ie public en général que de mettre en 
déroule une armee ennemie. Au contraire, agir loujours 
en silence, seul, dans robscurité, ne donner jamais a con- 
naitre sa propre pensee dans sa clarté abstraile, mais 
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enveloppée et confondue toujours avec les scories el les 
cendres de la réalité impure; ne pas justifier, par la supc- 
riorité personnelle du bras ou de la Iele, Ie joug ou du 
moins 1'obéissance qu'on impose a d'autres, sera toujours 
antipathique k la plupart des hommes, non-seulement 
dans Philippe II, mais dans quelque prince que ce soit. 
Gouverner, en somme,le monde uniquement avec la plume 
et Fécriloire, c'est aujourd'hui, et c'était beaucoup plus 
encore au xvi e siècle, un immense et stérile labeur, sous Ie 
poids duquel il paralt que succombe quelquefois la grande 
mémoire que ce roi a laissée. Mais quel autre homme, si 
Ton considère les fails impartialement, eül fait plus a sa 
place? Tels sont, en définitive, les tennes dans lesquels 
doit étre posée la question, s'il s'agit de Ie juger formelle- 
ment. » 

C/est ainsi que M. Canovas del Castillo termine cette 
suite d'apergus sur Philippe II qui pourront rencontrer 
des contradicteurs, mais auxquels on ne conteslera certai- 
nement poinl Ie mérite de la nouveauté et de roriginalilé. 
L'illustre homme d'Êtat ne s'est pas dissimulé d'ailleurs 
que ses opinions et ses jugements pourront être mal inter- 
prétés. Après avoir consacré encore une vingtaine de pages 
k Texamen du livre de M. Muro, il finit la lettre qu'il lui 
adresse par les lignes suivantes : 

« Au moment de conclure, mon bon ami, unecrainte 
vient m'assaillir, et c'esl celle de parailre partial pour Phi- 
lippe II, quand rien n'esl certainement plus loin de ma 
pensee, je dirai même des suggestions de mon coeur. La 
eau se de Tabsolutisme monarchique et de 1'intolérance 
n'est k coup sur pas la mienne : loin de lik, j'ai consumé la 
plus grande sans doute et la meilleure partie de ma vieè 



( 199 ) 

balailler contre elle (1). Mais je connais et je vois de prés 
aojourd'huid'autres fanatismes différents de celui qui sans 
doute inspirait les actes du prince que detoute maniere 
on peut appeler un grand roi, et je t&che d'être, è 1'égard 
de ces fanatismes, comme je Ie suis, impartial et indulgent 
aulant que possible; pourquoi donc ne jugerais-je pas, 
avcc la méme impartialité, avec la même indulgence, la 
cause que Philippe II défendit, è 1'exemple de son père et 
de ses immorlels bisaïeuls les rois catholiques? Si cela 
eüt dépendu de moi, ni les horreurs du xvi e siècle ni celles 
du xix e n'auraient eu lieu. La tolérance, Fesprit de con- 
corde, sont a présent mon thème en ce monde, et nul 
homme intolerant, passé ou présent, ne saurait être mon 
idéal ni donné par moi en exemple au monde (2). Expli- 
qucr les pensees et les faits des hommes n'est, è coup sür, 
pas la même chose que les approuver. Je suis d'avis, et il 
y a longlemps que je Ie prêche et Ie publie, que rien n'est 
aussi funeste a 1'Espagne que ce qui reste encore en elle 
d'esprit aventureux, intolerant, léméraire, tel, en un mot, 
que celui qui inspira notre politique aux temps de Phi- 
lippe II et de son père. Je pense de même qu'il faut toumer 
Ie dos résolümenl 5 eet ancien idéal, è ces anciennes 
vanités, a cel ancien système d'agissements politiques, el 
marcher dans des voies entièrement différenles, en adop- 



(1) « La causa del absolutismo monarquico y de la intolerancia do es 
ciertamente la mia ; éntes bieo tengo gaslado en refiir con e)la lo mas, sin 
duda, y lo mejor de mi vida » 

(2) La tolerancia, el espiritü de concordia, son ahora mi tema en esle 
mundo, y ningun hombre in tolerante, pasado ó presente, puede ser mi 
ideal, ni ha de ser por mi expuesto al mundo como dechado ü ejemplo. d 
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tant des principes non-seulement appropriés aux idees et 
aux circonstances de notre siècle, mais encore plus en 
rapport avec nos forces réelles, avec nos interets véritables, 
avec notre propre et ralionnel destin..... * 

Si Ton considère que celui qui a écrit ces lignes est a la 
tête du cabinet espagnol, et que Ie gouvernement dans 
lequel il occupe la première place est appelé k résoudre de 
graves problèmes politiques et religieux , on appréciera 
1'importance des déclarations qu'elles ren ferment. 
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II, 



Note sur des publications de M. von Druffel concernant 
Charles-Quint et Ie règne de ce monarque. 

(Par M. Ch. Piot, membre suppléant de la Commission.) 



Depuis quelque lemps M. Auguste von Druffel déploie 
une activité extraordinaire dans ses publications concer- 
nant Charles-Quint el son époque. II a imprimé, en 1873 et 
1875, les deux premiers volumes des Briefe und Akten zur 
Geschichle des sechzehnten Jahrhunderts (Leitres et acles 
concernant 1'histoire du XVI e siècle); en 1877 : Kaiser 
Karl V und die römische Curie (Charles V et la curie 
romaine, 1544 ü 1546), dont la première partie a paru 
dans les Mémoires de 1' Académie royale de Munich; et en- 
core pendant la méme année : Des Viglius van Zwichem 
Tagebuch des Schmalkadischen Donaukriegs (Journal de la 
guerre de Schmalkaden, par Viglius de Zwichem) , Munich, 
in-8°. 

Ces trois publications intéressent nolre pays è plus d'un 
utre. Charles V n*appartient-il pas aulant et plus encore è 



~\ 
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la Belgique qu'è l'AIIemagne? Ce motif nous a engagé k 
appeler 1'attention de nos historiens sur les livres de 
M. von Druffel. Sans nous occuper, en ce moment, des deux 
premières publications, nous croyons devoir signaler quel- 
ques documents interessants pour la Belgique et publiés 
a la suite du livre intitulé: Charles V et la curie romaine. 
Ces documenls sont: 1° Deux lettres adressées par l'empe- 
reur a son frère Ferdinand, les 26 octobre et 19 novem- 
bre 1543, sur les affaires de France, d'Angleterre et de 
Turquie;2° Instructions données, Ie 7 septembre 1544, 
par Tempereur k Granvelle, évêque d'Arras, lorsqu'il se 
rendit auprès d'Henri VIII, roi d'Angleterre; 3° Lettre 
de Tempereur, en date du 19 septembre 1544, adressée 
a la reine Marie, sur les affaires politiques; 4° Lettre de 
Pempereur du 20 septembre 1544 a Jean de Montmo- 
rency, seigneur de Courrières, et a Eustache Chappuis, ses 
ambassadeurs en Angleterre; 5° Résumé d'une lettre du 
même monarque adressée, Ie 15 novembre 1544, au roi 
Ferdinand concernant les négocialions de paix; 6° Lettre 
sans datede Granvelle k Alonso Idiaquezrelative au même 
sujet, el sur laquelle M. von Druffel donne une note pour 
en lixer Ie jour d'une maniere approximative. 

En attendant Ie complément des deux publications pré- 
citées, nous donnons un court aper^u de la troisième , qui 
est entièrement achevée. 

Le manuscril original du journal de la guerre de Schmal- 
kaden, rédigé par Yiglius de Zwichem, un de nos hommes 
d'État les plus remarquables du XVI e siècle, se trouve aux 
Archives générales du Royaume, k Bruxelles. M. von 
Druffel l'y a copié. Il en a fait un volume précédé d'une 
introduction dans laquelle 1'éditeur donne des renseigne- 
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meots sur Viglius et ses commentaires, sur Mameranus, 
auteur de quelques écrits historiques et spécialement de 
Pilinéraire de rempereur ( lier Ccesaris), surl'Anonyme de 
Munich (Anonymus Monacensis), auteur des vojages faits 
par Fempereur en Allemagne de 1546 è 1547. Ensuite 
M. von Druffel passé è 1'examen de 1'histoire de la guerre 
entreprise par Charles-Quint, hisloire rédigée par Jean- 
Jacques Fugger (Geschicht des Krieges, von Hans-Jacob 
Fugger)eldonl un exemplaire est conservé dans les Archives 
del'Êtat, k Munich. Puis il rend compte de 1'écril de Jean 
Treulingerintitulé : Warnung, Erinnerung und christen- 
liche Ermanung sampt gründlichem Bericht von jetziger 
Kriegsübung in Teutscher Nation, anno 1546; de la publi- 
cation éminemment protestante de Strobel ; de Técrit 
intitulé : Beschreibung der protestirenden Krieg nnler 
Kaiser Carolum, anno 1548, conservé dans les Archives de 
FÉtat, a Munich, et d'aulres mémoires et documents con- 
cernanl celle célèbre guerre. 

A rintroduction, qui comprend 41 pp., succède Ie jour- 
nal de Viglius, racontant d'une maniere sommaire et jour 
par jour loul ce qui se rapporte a ces événements. 

M. von Druffel a imprimé chaque mois séparément, et a 
la suite de chacune de ces divisions il donne un grand 
nombrede notes, des documents, des extraits de publica- 
lions el d'écrits propres k expliquer les dates, les événe- 
ments, et fournit des éclaircissements sur les hommes qui 
y figurenl. Tout y est relevé et annoté avec une exactilude 
scrupuleuse. 

Ce journal et les notes occupenl les pages 47 k 257. 
Aux pages 258 è 272 se trouve l'ordre de bataille, dans 
lequel figure Ie nom de plus d'un Beige, puis Pexplication 
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de la carte de la ba taille qui y est jointe. Celle-ci est dressée 
par M. Louis von Langlois, lieutenant dans 1'infanterie 
bavaroise. 

Une bonne table alphabétique termine ce travail, édité 
avec ud soin auquel les écrivains allemands nous ont 
habitués depuis longtemps. 
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UI, 



Attestation donnée, Ie 24juillet 4568, par Ie notaire royal 
et secrétaire Pedro de Hoyo, aux personnes qui avaient 
été préposées d la garde du prince don Carlos. 



(Communiqué par M. Alfred Morel-F atio, attaché au département 
desmanuscrils de Ia Bibliothèque nationale, a Paris.) 



Testimonio de como el Rey mandó alc,ar é las guardas del principe 
Carlos el ju ramen to que havian echo , aviendose por vien servido 
y el los por desobligados. 



En la villa de Madrid , savado, a* veinte y quatro de julho de 
oiil y quinientos y sesenta y ocho anos , dentro de la casa y 
palacio de Su Mag d , en una quadra que dicen a la Torre, que es 
en el aposento del principe nuestro senor, que sea en gloria, 
cuyo real euerpo estava en la otra quadra difunto, por ante 
mi, Pedro de Hoyo, secretario de Su Mag d y su scriviano (sic) 
real y los testigos dichos escriptos, parecieron presentes el 
senor Ruy Goraez de Silva, principe de Evoli y mayordomo 
mayor de Su Alteca, contador mayor de Castilla, del consejo de 
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Eslado y sumiller de corps de Su Mag d y el senor don Fran- 
cisco de Roxas y Sandoval, conde de Lerma,de Ia camera de Su 
Altera, y los senores don Rodrigo de V r enavides y don Juan de 
fiorja y don Gonsalo Ghacon y don Juan de Mendoca , gentites 
hombres de Ia boca de Su Mag d , por sy y en nombre de don 
Francisco Manrrique, asimismo gentilhombre de la boca de 
Su Mag d , cuyo poder mostraron, que , por estar rauy enfermo 
de la gota no se pudo allar presente; y dixeron que al tiempo 
que Su Mag d hico reclusion de Ja persona de Su Alleca, que 
abra seis meses, poco mas ó menos, encomendó el regimiento, 
govierno y guarda de su persona al dicho senor Ruy Gomez 
da Silva y la dicha guarda y servicio ansimismo a los dichos 
senores de suso referidos, y les dió orden é inslrucion que Ie 
tubiesep en fiel guardia y custodia , y no Ie dexasen en ninguna 
man era salir del dicho aposento, que es el que por Su Mag 41 1c 
fué senalado, segun que esto y otras cosas mas particularmcnte. 
se contiene en la dicha inslrucion que les fué dada, y les fué 
tornado juramento y pleito omenajequeasy loguardarianycun- 
plirian. El qual tomó y recivió a mi el dicho Ruy Gomcs, por 
mandado de Su Mag d , y en su nonbre, don Gomes de Fige- 
roa, duque de Feria, y ê nos los dichos conde de Lerma, don 
Juan de Borja, don Juan de Mendoca, don Gonsalo Chacon, 
don Francisco Manrrique y don Rodrigo de Venavides el dicho 
senor Ruy Gomes de Sylva. Lo qual y en todo lo demas que 
fué a nucstro cargo haviamos guardado y cumpüdo si y segun 
que por Su Mag d nos fué mandado y encomendado y en la 
dicha inslrucion se contenia. Y que agora havia sido Dios 
servido de llevar a Su Alteca para sy oy, savado, d la una ora 
antes del dia, y que con esto havia cesado y cesava la obliga- 
cion de la dicha guarda y custodia que hera a su cargo y que- 
davan libres della y del pleito omenaje que en esta racon tenian 
echo, y que pedian a my, el dicho Pedro de Hoyo, les diese por 
fee el teslimonio de como cl dicho cuerpo real de Su Alteca 
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cslava en la dicha quadra difunto, y pedian y suplicavan a Su 
Mag 41 y a mi me requerian de su parte se lo pidiesc y suplicase 
declarase ser asy y haver ellos cumplido con lo que Su Mag d 
les tenia mandado y ser libres del dicho pleito omenaje, y que 
mandase hacer desto auto y scriptura, y que aqui se pusiese y 
juntase con la escriptura e pleito omenaje que tenian echo 
para que en todo tiempo constase ser asy. E yo, el dicho Pedro 
de Hoyo, secretario de Su Mag d y su scriviano (sic) real , doy 
fee que vi el dicho cuerpo real difunto en la dicha quadra y 
que por el dicho senor Ruy Gomcs y los dichos seïïores desuso 
referidos me fué pedido lo susodicho, estando presentes, por 
testigos, don Juan de Velasco, mayordomo de la Reyna nues- 
tra seïïora, y Pedro de Salinas y Bartolomc Negrcte y Evan- 
gelista Maranon de Perras, monteros de guarda de Su Mag d 
ante my, Pedro de Hoyo. 

Ydespues de lo susodicho el dicho dia, mes y ano, en la diclia 
quadra de la Torre, dondc estava el cuerpo de Su Alteca, Bar- 
toloiné Negrete, Pedro de Salinas, Evangelisla Maranon, 
Sancho de Angulo, Hernando Ortis, Diego Corrilla, Saravia 
del Mercado, Juan Corral, monteros de guarda de Su Mag d , a 
quien el dicho senor Ruy Gomes de Silva , por mandado de 
Su Mag 4 y en su nonbre , havia elegido y elegido asimismo 
para la guarda y servicio de. Su Altera y recivido dellos jura- 
mento en forma que , como buenos y leales criados de Su Mag d , 
servirian a Su Alteca y asistirian en la guarda y cuslodia suso- 
dicha y no consintirian ni darian lugar a que Su Alteca se 
ausenlase del dicho aposento sin su expresa liciencia, y olras 
eosas contenidas en el juramento que se les lomó é ynslrucion 
que se les no (dio?), pidieron y requirieron è mi, el dicho 
Pedro de Hoyo, que pues, como esta dicho, Su Alteca era 
difunto y ellos avian cumplido con lo que se les havia orde- 
nado y mandado por el dicho senor Ruy Gomes en nonbre de 
Su Mag*, en su nonbre Ie pidiesc y suplicase les mandase alcar 
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cl dicho juramento y solegnidad que tenian echa y me lo pidie- 
ron é my por lestimonio. Testigos que fueron presentes : el 
conde de Lerma y don Juan de Mendoca y don Rodrigo de 
Venavides. Y paso ante mi , Pedro de Hoyo. 

Y despues de lo susodicho, en el dicho dia, mes é ano, yo 
el dicho Pedro de Hoyo, ago fee y testimonio que subi al apo- 
sento donde el Rey nuestro senor estava , y que Su Mag vió a 
la letra el dicho pedimiento y suplicacion de los sobredichos 
senores, y que haviéndolo leydo y entendido, me mandó que 
de su partc les dixese que cl se tenia por bien servido dellos, 
porque havian echo todo lo contenido en el dicho pedimiento 
y suplicacion como muy buenos y honrrados cavalleros y leales 
criados suyos y como Su Mag d dellos siempre lo esperóy confió, 
y assi los alcava y alcó el dicho pleito omenaje y juramento 
que Ie tenian echo cerca de lo tocante en el dicho pleito, digo 
pedimiento y suplicacion, y que, si necessario era, mandava 
y mandó al duque de Feria y al dicho Ruy Gomes que pidién- 
dolo las partes, asy como havian tornado el dicho juramento y 
pleito omenaje en nonbre de Su Mag d , ansy en el mismo Ie 
alcasen el dicho duque de Feria a Ruy Gomes y el dicho Ruy 
Gomes a todos los demas. Paso ante mi, Pedro de Hoyo. 

Y despues de lo susodicho, yo el dicho Pedro de Hoyo dixe 
y referi é Su Mag d lo que los dichos Bartholomé Negrcte , Pedro 
de Salinas, Evangelista Maranon, Sancho de Angulo, Hernando 
Ortis, Diego Corrilla, Juan Saravia del Mcrcado, Juan Corral, 
monteros de guarda de Su Mag d , en conformidad del dicho 
pedimiento, pedian y suplicavan ó Su Mag d , y haviéndolo Su 
Mag d entendido, me mandó que de su parte les dixese que el 
se tenia por bien servido dellos en lo tocante é lo susodicho, y 
que asi les alcava y alcó el dicho juramento y fidelidad que Ie 
tenian echo. Paso énte my, Pedro de Hoyo. 

Y despues de lo susodicho, yo el dicho Pedro de Hoyo vaxé 
al aposento de Su Alteca, y estando presentes el dicho seiïor 
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Ruy Goraes de Sylva y conde de Lcrma y don Junn de Mcn- 
doca y don Juan de Borja y don Rodrigo de Venavides y don 
Gonsalo Chacon, les dixe en alta e ynteligible voz corao Su 
Mag 11 havia visto y entendido su pedimiento y suplicacion , y 
que havia mandado que de su par te les dixcse lo arriba refe- 
rido, y que Su Mag d les alcava y alcó el juramento y pleito 
omenaje que cerca del sobredicho caso 1c lenian echo, y asy 
misrao Ie alcava al dicho don Francisco Manrrique; y (odos 
cllos me lo pidieron asy por testimonio, estando prcsentes, 
portestigos, don Juan de Velasco, mayordomo de la Reyna 
nu es tra senora y todos los sobredichos monteros de guarda. 
Y luego yncontiniente dixe luego, de parte de Su Mag d , a los 
sobredichos monteros de guarda que presentes estavan, como 
oy de su parte avia dicho y referido ê Su Mag d lo contenido en 
su pedimiento y suplicacion , y que Su Mag d me mandó que de 
su parte les dixese lo arriba referido y que les alcava y alcó el 
dicho juramento y fidelidad que cerca del dicho caso Ie tenian 
echo;y melo pidieron ansy por testimonio, estando presentes, 
por testigos , los dichos don Juan de Velasco y don Juan de 
Meodoca y don Rodrigo de Venavides y don Gonsalo Chacon 
yotros muchos. Paso ante mi, Pedro de Hoyo. 

(Copiedu XVlI e siècle exécutée par un Portugais 
Bibliothèque nationale . a Paris : fonds porlugais, 
n° 30, fol. 370-373.) 

(Tradüction.) 

Atlestalion de Ia décharge que Ie Rui fit douner aux gardiens du 
prince Carlos du serraent qu'ils avaient prété, se tenant pour 
bien servi et les déclarant déliés de leur obligation. 

En la ville de Madrid , samedi, 24 juillct 1568, en la maison 
et palais de Sa Majesté, en une chambrc de la Tour, qui est 

TOMÉ V mc , 4 me SÉRIE. 15 
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dans ('appartement du princc nol re seigneur (qui soit en 
gloire), dont Ie royal corps, défunt, se trouvait dans la ui re 
chambre, par-devant moi , Pedro de Hoyo, secrétaire de Sa 
Majcsté et son notaire royal, el les témoins ci-dessous désignés, 
comparurent Ie seigneur Ruy Gomez de Silva, princc d'Eboli 
et majordomc mayor de Son Altcsse, contador mayor de Cas- 
tille, du conseil d'Élat et sumüler de corps de Sa Majesté, et Ie 
seigneur don Francisco de Roxas y Sandoval , comle de Lerroa, 
de la chambre de Son Altesse, et les seigneurs don Rodrigo de 
Renavides et don Juan de Rorja et don Gonzalo Chacon et 
don Juan de Mendoca, gentilshoraraes de la bouche de Sa 
Majesté, en leurs noms et au nora de don Francisco Manrrique» 
de mème gentilhomme de la bouche de Sa Majesté, dont ils 
montrèrent la procuration, lequel, pour étre très-malade de 
la goutte, ne put se trouver présent. Et dirent que, lorsque 
Sa Majesté fit en fermer la personne de Son Altesse, il y a de 
ecla six mois environ , elle charge a ledit seigneur Ruy Gomez 
de Silva du gouvernement, de la direction et de la garde de 
ia personne de Son Altesse, et lesdits seigneurs ci-dessus 
désignés de ladite garde et service, et leur donna pour ordre 
ei inslructiou de la surveiller et de la garder fidèlement et 
tk> ne la laisser sorlir en aucune maniere de l'apparlement 
a elle assigné par Sa Majesté, selon qu'il est rapporté plus 
au long dans ladite inslructiou qui leur fut remise, et leur 
Tut pris serment et hommage de garder et d'accomplir ce qui 
leur était ordonné. Lequel serment fut pris et recu de moi, 
ledit Ruy Gomez, par ordre de Sa Majesté et en son nom, 
par don Gomez de Figueroa , duc de Feria, et de nous, lesdits 
romtc de Lerma, don Juan de Rorja, don Juan de Mendoca, 
don Gonzalo Chacon, don Francisco Manrrique et don Rodrigo 
de Bena vides, par ledit seigneur Ruy Gomez de Silva. Laquelle 
chose et lout cc qui a été mis a notre charge nous avons garde 
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cl accompli comme Sa Majesté nous 1'a ordomié et recom- 
mamlé cl comme il était contenu dans ladite instruction. Que 
roain tenant Dieu avait appelé a lui Son Altesse, aujourd'hui 
samedi, a une heure avant Ie jour, et qu'ainsi 1'obligation 
de ladite garde et surveillance qui leur était imposée avait 
cessé et cessait, et qu'ils en étaient déliés ainsi que de Thorn- 
mage prêté a cette occasion; et qu'ils me demandaient a raoi, 
Pedro de Hoyo, de leur donner foi et témoignage que ledit 
corps royal de Son Altesse se trouvait dans ladite chambre 
défunt, et demandaient a Sa Majesté et la suppliaient et me 
requéraient, moi, de luidemander et de la supplier qu'elle décla- 
rat qu'il en était ainsi et qu'ils s'étaient acquiüés de la charge 
a eux imposée par Sa Majesté, qu'elle les déliét de leur hom- 
mage, et ordonnét qu'il en fut fait un proces-verbal, lequel 
serail joint a 1'acle du serment et de l'horamage qu'ils avaient 
fait, afin qu'en tous tempson süt que les choses s'étaient pas- 
sces comme il a été dit. Et moi, ledit Pedro de Hoyo, secré- 
taire de Sa Majesté et son notaire royal , je témoigne que j'ai 
vu ledit corps royal défunt dans ladite chambre, et que la 
susdile déclaration me fut demandée par ledit seigneur Rtiy 
Gomez et lesdits seigneurs ci-dessus désignés, en présence des 
tcmoins don Juan de Velasco, majordome de la Reine notre 
dame, et Pedro de Salinas et Bartolomé Negrete, Evangelista 
Maranon de Perras, monteros de garde de Sa Majesté. Et cola 
s'est passé de va ut moi , Pedro de Hoyo. 

Ensuite de quoi, lesdits jour, mois et année, en ladite 
chambre de la Tour, oü se trouvait Ie corps de Son Altesse, 
les nommés Bartolomé Negrete, Pedro de Salinas, Evangelista 
Maranon, Sancho de Angulo, H erna n do Ortis, Diego Corriüa, 
Saravia del Mercado, Juan Corral, monteros de garde de Sa 
Majesté, que ledit seigneur Ruy Gomez de Silva, par ordre de 
Sa Majesté et en son nom, avait choisis pour la garde et service 
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de Son Altessc et dunt il avait re$u Ie serraenl qu'ils servi- 
raient Son Altesse comme bons et loyaux serviteurs du Roi, 
s'acquilteraient de Ia garde et surveillance susdite, ne consen- 
tiraient ni ne permettraient que Son Altesse s'absentêt dudit 
appartement sans son expresse permission, et observeraient 
les au tres cboses énoncées dans Ie serment qu'on Jeur fit 
préter et rinstruction qui leur fut remise, les susdits, dis-je, 
me prièrent et requirent, moi, ledit Pedro de Hoyo, que 
puisque, ainsi qu'il est dit, Son Altessc était morte et qu'ils 
avaient exécuté cc qui leur avait été ordonnó et commandé, au 
nom du Roi, par ledit seigneur Ruy Gomez, de Ie prier et sup- 
plicr de les délier du serment et acte solennel qu'ils avaient 
faits ; et ils me demandèrent d en donner témoignage. Et cela 
se passa devant moi, en présence des témoins, lc comte de 
Lerma, don Juan de Mendoca et don Rodrigo de Benavides. 

Ensuite de quoi, lesdits jour, mois etannée, moi, ledit Pedro 
de Hoyo, je déclare et témoigne que je montai a I'nppar temen t 
oti se trouvait Ie Roi , notre seigneur, et que Sa Majesté vit a 
Ia lettre ladite pétition et supplication des susdits seigneurs, et 
qu'après 1'avoir luc et en avoir pris connaissance, elle m'or- 
donna de leur dire, de sa part, qu'eJIe se tenait pour bicn servie 
d'eux, parce qu'ils avaient exécuté tout Ie contenu de ladite 
pétition et supplication, comme tres- bons et dignes gentils- 
h o mines et ses fidèles serviteurs, el comme Sa Majesté 1'avatt 
tou jours attendu et cru de leur part, et qu'elle les déliait et 
les délia dudit hommage et serment qu'ils lui avaient faits 
rclativcmcntau contenu dudit acte, je veux dire de la pétition 
et supplication, et que, sil était nécessaire, elle ordonnait et 
ordonna au duc de Feria et audit Ruy Gomez que, de méme 
qu'ils avaient pris ledit serment et hommage au nom de Sa 
Majesté, de méme, a la de mande des parties, ils Ie reprissent : 
h dit duc de Feria a Ruy Gomez et ledit Ruy Gomez a tous les 
autres. Et cela s'est passé devant moi , Pedro de Hoyo. 
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En^Ae de quoi, moi, ledit Pedro de Hoyo, je dis et rappor la i 
a Sa Majesté ce que lesdits Bartolomé Negrete, Pedro de 
Sal; ds, Evangelist» Maranon, Sancho de Angulo, Hernando 
Oi iS, Diego Corrilla, Juan Saravia del Mercado, Juan Corra), 
VsOnteros de garde de Sa Majesté, lui demandaient et implo- 
raient d'elle selon ce qui est contenu dans ladite pétitiou. Et Sa 
Majeslé, après 1'avoir entendu, m'ordonna que de sa part je 
les informasse qu'elle se tcnait pour bien servie d'eux en ce 
qui concerne ce qui a été dit ci-dessus, et qu'elle les déliait et 
les délia dudit serment et hommage qu'ils lui avaient faits. 
Et cela s'est passé devant moi, Pedro de Hoyo. 

Ensuite de quoi, moi, ledit Pedro de Hoyo, je descendis a 
1'apparlement de Son Altesse, eten présence dudit seigneur 
Ruy Gomez de Silva et du comte de Lerma et de don Juan de 
Mendoca , don Juan de Borja , don Rodrigo de Benavides et 
don Goncalo Chacon, je leur dis a haute et intelligible voix 
que Sa Majesté avait vu leur pélition el supplication et en avait 
pris connaissance , et qu'elle avait ordonné que de sa part je 
leur disse ce qui a été rapporlé ci-dessus et que Sa Majesté les 
déliait, et les délia, du serment et hommage qu'ils avaient faits 
au sujet de ce qui a été rapporté plus haut, et qu'elle en 
déliait de méme ledit don Francisco Manrrique. Et tous me 
demandèrent de leur en donner témoignage, en présence des 
témoins don Juan de Velasco, majordome de la Reine, notre 
dame, et de tous les susdils monteros de garde. 

Et aussitót après, je dis aux susdits monteros de garde, qui 
étaient presents, comment aujourd'hui j'avais dit et rapporté 
de leur part a Sa Majesté Ie contenu de leur pétition et suppli- 
cation, et que Sa Majesté m'ordonna que de sa part je leur 
disse ce qui a été rapporté ci-dessus et qu'elle les déliait, et 
les délia, dudit serment et hommage qu'ils lui avaient faits a 
eette occasion ; et ils me demandèrent de leur en donner 
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lémoignage, en présence des témoins, lesdits don Juan de 
Vclasco et don Juan de Mendoea el don Rodrigo de Benavidcs 
et don Gonzalo Ghacon et beaucoup d'autres. Et ccla s'est 
passé devant moi, Pedro de Hoyo. 
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IV. 



La Vie de saint Hubert, écrite par un auteur contemporain; 
d'après un manuscrit du Grand Séminaire de Namur. 

(Par Ie P. Cb. De Smedt, de laSociété de Jésus, a Bruxelles.) 



On sait que la Vie de sa int Hubert, publiée par Surius 
dans Ie lome sixième de son Vitae Sanctorum, et ensuite a 
Luxembourg, en 1625, par Ie P. Jean Roberti dans Ie 
volume qu'il a consacré k l'histoire du glorieux patron des 
Ardennes, o' est que Ie remaniement d'une biographie plus 
ancienne. Celle-ci est due è un contemporain. L'auteur 
avait ruême été au service du saint évêque, et s'était trouvé 
présent è sa mort. Roberti n'a pas connu cette Vie origi- 
ginale, dont aucune copie n'avait été signalée dans les 
temps modernes, ni avant lui, ni dans la suite jusqu'è nos 
jours. Aussi la regardait-on comme perdue, lorsque, il y 
a quelques années, M. G. Arndt, collaborateur de la com- 
mission chargée de coutinuer la publication des Monu- 
menta Germaniae Historica, fut assez heureux pour en 
découvrir un exemplaire è la bibliothèque de la ville de 
Valencienncs (1). II Ie publia pen après, avec quelques 



(1) II ne peut y avoir de doute quant a la nature du document décou- 
vert par M. Arndt a Valenciennes. C'est bien, sauf la forrae, la méme his- 
toire que celle écrite par Jonas d'Orléaus. 11 faut rendre a celui-ci la 
justice de rcconnattre qu'il a élé parfaitemenl Gdèle au programme énoncé 
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aulres documents inédils, sous Ie titre de Kleine Denkmaler 
aus der Merovingerzeil (I). On pouvait regretter que notre 
pays ne posséd&t pas un trésor de ce genre, et 1'espérance 
semblait d'autanl moins perniise k eet égard que, è la suite 
de l'exploration de nos bibliothèques, faite avec lant de 
soin pendant son voyage littéraire de 1867 et 4868 par Ie 
savant distingué que nous venons de nommer, celui-ci 
crut pouvoir dire que Ie manuscrit de Yalenciennes élail 
probablement Ie seul qui nous eüt conservé 1'ancienne Yie 
de saint Hubert (2). 

Quelques rares bibliothèques cependant avaienl échappé 
aux invesligalions de M. Arndt. Occupé nous-même 
tout spécialement, depuis quelques mois, a recueillir 
toutes les pièces relatives a l'hisloire de saint Hubert, dont 
les actes doivent étre publiés dans un prochain volume 
des Acta Sanclorum, nous avons eu la bonne fortune de 
rencontrer dans une de ces bibliothèques oubliées, cel Ie 
du Grand Séminaire de Narnur, une seconde copie du pre- 



dans sa lettre a Waltcaud. II n*a absolument rien retranché ni rit n a jou té 
au fond primilif. Du reste, comme Ie remarque M Arndt, il suffit d'un 
coup d'oeil pour s'expliquer combien, — raême abstraclion faite des 
innombrables solécismes de la copie de Yalenciennes,— Ie sermo incullus 
de celle oeuvre a du choquer Ie gout de Waltcaud el de Jonas. Enfin, ce 
qui achèverait la démonstralion, s'il élait nécessaire, c'est que les carac- 
lères paléographiques du codice de Yalenciennes Ie font manifeslement 
remonter aux dernières années du huilième siècle ou tout au moins aux 
premières années du neuvième, c'est-a-dire a une époque anlérieure a la 
composition de Jonas. Celle-ci avait été entreprise, ainsi qu'il Ie dit lui- 
mème en termes expres, sur les instances de lévêque de Liége Waltcaud, 
a la suile de la translaiion, en 825, du corps de saint Hubert a 1'abbaye 
d'Andage , appelée depuis Saint-Hubert. 

(f) Hannover, Hahn'sche Hofbuchbandlung, 1874. In -8°. 

(2) Kleine Denkmaler, etc., pag. 50. 
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cieux document. Le légendaire qui la renferme, gros in- 
folio ècouvertures en bois, dont les pages de parchemin 
mesurent 44 cenlimètres en bauleur sur 31 en largeur, 
appartenait autrefois è 1'abbaye de Saint-Gérard de Bro- 
gue, unie en 1566 è la mense episcopale de Namur (1). 11 
se compose de 249 pages ou feuillets, qui comptent en 
moyenne 45 lignes d'une écriture fort nette de la première 
moitié du onzième siècle (2), sur deux colonnes, comme on 
peut s'en assurer par la table placée en téte du volume, 
un petit nombre de feuillets manquent è la fin (3). Le 
Vita Huberti commence au fol. 145 r° et se lermine au 
148 v°. La copie est complete et , en dehors de quelques 
retouches qu'elle a subies de la part d'un réviseur dont il 
est impossible de déterminer l'époque, elle offre assez de 
varianles avec celle de Valenciennes pour donner è juger 
qu'elle a été prisesur un modèle différent. 



(1) Voir surcetteabbave, une très-inléressante nolice. publiéeen 1858 
par M. Eug. Del Marmol dans Ie tome V des annales de la Société archéo- 
logique de Namur. 

(2) Cet age nous semble hors de doute. II permet de répond re a une 
questioo qui n'est pas sans intérét et sur laquelle le inanuscril de Valen- 
ciennes, a cause de son antiquité même, ne nous a donné aucune lumière. 
Nous savons maintenant que, malgré la vogue dont jouit la Vie remaniée 
par Jonas, on ne laissa pas d'atlacher encore quelque piix au texte primi- 
tif; et il est curieux de constater qu'on a préféré cel ui -ei a la Vie remaniée 
a une époque el dans un endroit oü Cf tte dernière devait cerlainement élre 
Irès-bien connue.Ne peut-on pas voir la unnouvel indicedeTessor remar- 
quable que prit Tétude de 1'histoire, j'oserai ajouter, la critique hislo- 
i'ique, au lendeinain de ce dixième siècle» si décrié parce que r absence de 
documenis le rend si obscur: essor quedevaient malheureusement si lót 
paralyser les malheurs du lemps el Pengouement excessif pour les spé- 
culations pbilosophiques. 

(3) De plus, dans le corps du volume, manquent les feuillets 19 a 42, 
52 a 59, 68 a 83, 124 a 131 et 234. Le feuillet 143 est donble, ainsi que 
le feuillet 218. Le feuillet 249 est déptacé, entre les feuillets 240 et 241. 
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Bon nombre de ces variantes portent sur les grossiers 
solécismes qui défigurent presque k cbaque lignc Ie texte 
de Valenciennes et qui,sans Ie secours de foeuvre de Jonas, 
rendraient cc texte absolument illisible pour tout autre 
qu'un érudit de profession. De \k une question assez deli- 
cate k résoudre. Le mérite de la correclion rclative du 
manuscrit de Saint-Gérard revienl-il au copiste de ce 
manuscrit ou k l'auteur du Vila Huberti? En d 'au tres 
tenues, est-ce le scribe de Saint-Gérard qui a corrigé, ou 
celui k qui nous devons la copie de Valenciennes qui a 
défiguré le texte primitif? Plusieurs raisons nous font 
pencher pour la seconde hypothese. Tout d'abord, si le 
bon moine de Brogne avait été assez habile pour faire dis- 
parattre la grande majorité des fautes de grammaire élé- 
mentaire qui déparent le texte de Valenciennes, il serait 
difficile d'expliquer comment il s'est fait qu'il en ait laissé 
une quanlité notable des plus apparentes (1) et mêrae 
introduit quelques nouvelles : telles que, au n° XII (2), 
navim pour navi; au n° XV, Ulam desiderabilem pour illa 
desiderabilis ; k la (in du n° XIX, in basilicam pour in 
basilica. Ensuite plusieurs mots, tout k fait inintelligibles 
dans le texte de Valenciennes, se trouvent distinctement 
écrits dans celui de Saint-Gérard de telle fa^on qu'on ne 
peut douter qu ils offrent bien la véritable le$on de Fau- 
teur. Ainsi, dans le prologue, quorum ad supernam 
palriam amor est (Val. quorum ad supernam palriam 



(1) L'idenlité de ces incorrections, encore nombreuses et souvent assez 
étranges, communes a nos deux manuscrits, ne saurait étre raisonnable- 
ment attribuée k un effet du hasard. Elle montre que ces mêmes incor- 
rections devaient se (rouver déja dans les modèles respectifs. 

(2) Suiyaot la division donl nous rendrons compte plus bas. 
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amorem) (I); au n° III, commonitus (Val. comminatus) ; 
au n° IV, pariter (Val. parlem); au n° Vil, directi (Val. 
dilectï); au o°XIII, concliderat (Wal. comiderat). On nesera 
certes pas lente de faire honneur de ces corrections & la 
sagacité du moine de Saint-Gérard, surlout lorsqu'on voit 
qu'elles ont échappé è Koeil, autrement exercé,de M. Arndt. 
En revanche, d'ailleurs,certains mots ou membres de phrase 
qu'on lit dans Ie eodice de Saint-Gérard, offriraient des 
óoigmes toul aussi indéchiffrables sans Ie secours de celui 
de Valenciennes. Tels sont, dans Ie prologue, Petitur (Val. 
Veritur, c'esl-è-dire Veretur, dans Ie sens passif);au com- 
mencement du n° XVI, Dies qvos consueverat fac (Val. 
Dies quod consueverat facit, péri phrase qu'on n'oserait 
qualifier de poétique, pour exprimer qu'il fit soir); au 
o XIX, virtus Dei claruit ex virga desuper tumulo incisa 9 
quam videntes bis palmarum longior extendilur (Val. vir- 
tus Dei claruit ex virgd desitper tumulo breve incisa, nee 
salis adlingerat, quem nos videntes bis palmarum longior 
exlenditur : phrase encore fort incorrecte sans doute et 
fort embarrassée, mais oü Ie mem I) re de phrase nee satis 
adlingerat et Ie pronom nos, omis par Ie copiste de Saint- 
Gérard, per me tl ent de deviner Ie sens). 
II résulte tout au moins de ces dernières observalions, 



(1) Avouons cependant que ce n'est qu'après quelque hésitalion et 
principalement par déférence pour Ie sentiment de M. Arndt , que nous 
avons adopté la lecon amorem dans la copie de Valenciennes. Dans les 
deux manuscrils, on lit a cel endroit Ie mot amor, suivi d'un e. Mais dans 
Ie manuscrit de Valenciennes, cel e est joint au mot amor; dans celui de 
Namur, il en est uettement séparé, ce qui ne laisse pas de doule pour la 
lecture dans Ie dernier cas. II n*y en aurait pas non plus dans Ie premier, 
e'esl bien amorem qu'il faudrait lire, si la distinclion des mois dans Ie 
vieux manuscrit étail par toul aussi nette qu'on pourrait Ie désirer. 
ftUlhetm'Usement , ce n'est pas Ie cas. 
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que les deux textes s'éclaircisseut el se com pielen t Pu» 
1'autre. Cette considération, et surtout celle de l'importance 
du document pour l'histoire ecclésiastique de la Belgique, 
nous ont déterminé k proposer 1'impression de la copie de 
Saint-Gérard dans les Bulletins de la Commission royale 
d'histoire. M. Ie chanoine Henry, professeur et biblio- 
tbécaire au Grand Séminaire de Namur, a gracieusement 
mis Ie précieux codice è notre disposition pour eet effet. 

Nous aurons soin, conformément auxexcellents prin- 
cipes actuellement admis en cette matière, de reproduire Ie 
texle manuscrit avec la plus scrupuleuse exaclitude, méme 
quant k 1'orlhographe quelque peu variable de certains 
mots (1). Le préflxe prae se trouvant écrit au moins neut' 
fois au long avec ae (sous la forme du e cedille) et quatre 
(bis avec e simple, nous avons adoplé la première ortho- 
graphe chaque fois qu'il est marqué par Tabréviation con- 
nue (2). Nous avons étendu cette règle au mol praetiosa, 
qui du reste ne se rencontre qu'une fois dans notre texle. 
Nous avons écrit le mot seculum avec e simple : dans le 
manuscrit il ne se rencontre que sous la forme abrégée 
qui supprime les deux premières voyelles. 

Les varia rites du texte de Yalencicnnes, soigneusement 
collalionné par nous sur le manuscrit, sont indiquées dans 
les notes au bas des pages (3). Nous dislinguons, dans le 



(1) Nous ne faisons d'exception que pour la ponctualion et Pemploi des 
majuscules, par trop fanlaisisles cbez nos vieux scribes. 

(2) La même règle a élé observée, pour une raison analogue, dans l'iii- 
dication des varia ntes du manuscrit de Valenciennes. 

(o) Mais nous n 'avons pas cru devoir lenir compte des très-nombreqses 
correclions faites par une main postérieure au texte primitif. Celui-ci , 
heureusement , comme Fa déja observé M. Arndt , demeui e eu général 
reconnaissable. 
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texte méme, par des caractères gras les substitutions de 
lettres du es a une main différente de celle du premier 
copiste : la variante du manuscrit de Yalenciennes suffit 
en général pour retrouver la le<?on primitive. A 1'exemple 
de M. Arndt, el pour la facilité de la lecture de notre 
texte, nous soulignons les pbrases qui appartiennent a un 
discours direct ou qui renferment une citation textuelle 
de la Sainte-Écriture. 

Le manuscrit qui a servi de modèle k la copie de Saint- 
Gérard, semble avoir porté une division par chapitres. On 
retrouve dans la copie, è la marge du fol. 145 r° et v°, 
les numéros II, III, IIII, V, VI et VIII : le numero VII, et 
probablement aussi le numero VHII,ont été grattés. Après 
ce dernier numero, on ne voit plus la tracé des suivants. 
Nous en avons continue la série, en ayant soin de renfer- 
mer entre crochets les chiffres conjecturaux. 

Nous nous permettrons d'ajouter ici une observation 
critique relalivement è une phrase de l'introduclion dont 
M. Arndt a fait précéder son édilion du texte de Valen- 
ciennes. Il y est dit que le titre de 1'ancienne Vie donne 
comme date de la mort de saint Hubert le trois novembre, 
et que cette méme date est marquée dans les divers sup- 
p lemen ts au martyrologe d'Usuard. A notre avis, il y a Ik 
uue petite méprise. Il est vrai qu'on lit en tête de la Vie, 
après le prologue : Incipit vila sancti ac beatissimi Hug- 
berti pontificis, quod est III. Nonas Novembris. Mais ces 
derniers mots ne signifient pas nécessairement : qui est mort 
lelrois novembre; ils peuvent tout aussi bien,et méme beau- 
coup mieux se rendre par : dont la fète se célèbre le trois 
novembre. Il en est de méme quant aux suppléments du 
martyrologe d'Usuard, édités par Du Sollier, dans les deux 
derniers volumes de juin des Acta Sanctorum y et nous ne 



J 
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pensons pas qu'il soil fait allusion k d'autres que ceux-la. 
Dans aucun d'eux, la commémoraison de saint Hu bert au 
trois novembre n'est indiquée par Ie lerme de o6t7ws,mais 
tout au plus par ceux de depositio ou de natale : ce der- 
nier, comme on sait, marque seulemeut une fête, un sou* 
ven ir anniversaire. Et Ie supplément dit de Bruxelles, 
(Auctarium Bruxellense) porie explicitement : Apud Leo- 
duim, ëlevatio sancli Huberti episcopi et confessoris, facla 

anno XVI post ejus decessum Dans Je texte même 

d'Usuard, on ne tröuye pas la mention de saint Huberl au 
trois novembre, mais au trente mai, en ces termes : Ipso 
die, S. Hucberti Episcopi et Confessoris. 

Si Ton n'avait que ces dohnées, on pourrait hésiter entre 
Ie 30 mai et Ie 3 novembre pour la date de la mort de 
saint Hubert, Fautorité de YAuctarium Bruxellense ne 
devant pas être regardée comme complétement déci- 
sive. Heureusement Ie Vita Huberti de 1'écrivain contem- 
porain nous iburnit des indications assez précises pour 
ne laisser lieu a aucun doute. II y est dit d'abord que 
l'élévatiou du corps de saint Hubert se (il dans la sei- 
zième année depuis sa bienheureuse mort et la troisième 
du gouvernement de Carloman, fils de Charles Martel. Or 
Charles Martel étant mort Ie 21 (ou Ie 15) octobre 741 (1), 
la troisième année du principat de Carloman doit élre 
comptée du 21 octobre 743 au 21 octobre 744. C'estdonc 
en 727 on en 728 qu'il faut placer la mort de saint Hubert, 
au 30 mai ou au 3 novembre. Mais notre biographe nous 
apprend de plus que Ie saint évêque est mort un vendredi 
et que 1'élévation de son corps, seize ans plus tard, eut lieu 
un dimanche. Or 1'année 743ayant pour lettre dominicale 



(!> Cfr. Breysfe, Jahrbilcher des frünkischen Reiches 7/4-741 (Leipzig, 
1869), p. 103. 
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Fet l'année bissexlile 744 ED (J ), Ie 3 novembre 743 tombe 
un dimanche et Ie 30mai 744 un samedi (2). Nous sommes 
aroené ainsi a conclure que ce fut bien Ie 3 novembre 743 
que se fit l'élévation du corps et de lè è conjecturer que la 
date de la mort doit être fixée au 30 mai 727. Celte con- 
jccturedevient une cerlilude lorsqu'on constateque l'année 
727 ayant pour lettre dominicale E, Ie 30 mai futréellement 
un vendredi (3). Celte démonstration est due au P. Gilles 
Bouchier (4) : elle nous semble lout a fait concluante. 

On pourrait objecler, a la vérilé, que, d'après cela,i-'élé- 
vation du corps devrait ét re placée, nou dans Ie cours de la 
seizième année depuis la mort de saint Hubert, comme 
semble l'indiquer notre biographe par i'expression in anno 
XVI (5), mais plus de cinq mois après la seizième année 
ré vol u e. II est permis de répondre d'abord que de légères 
erreurs de calcul de ce genre sont trop frequent es chez les 
écrivainsdu moven age pour qu'il faillelenir comple d'une 
pareille difHcuIté en présence des données plus précises 
que nous venons de relever. De plus, il y a peut-être 
moyen de justifier complélement notre auteur. La seizième 
année depuis la mort de saint Hubert est marquée par lui, 
non pas précisément comme celle oü se fit I elévation du 
corps, mais comme celle oü commen<;a la série des révé- 
lations et des visions plusieurs f o\s renou\e\èes (plvrimas) 
qui y donnèrent lieu : du moins Ie texte ne se refuse pas 
a celte interprétalion. La communication de ces manifes- 

(1) Art de vérifier les dates (Paris, 1770, fol), lom. I, p. 15. 

(2) Ibid. pp. 109,118. 

(3) Ibid. pp, 15, 112. 

(4) JEg. Bucherii Disputatio historica de prim ! s Tungrorum seu Leo- 
diemium episcopis (Leodii 1612-4. — Ad calceai lom I. Cbapeavilli), 
pag.5f. 

(5) Vit. Huberti, a* XIX \ml. 
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talions surnaturelles k qui de droit, l'examen et les déii- 
bérations qu'elle provoqua chcz les représenlants de l'au- 
torilé ecclésiastique, la décision de 1'affaire, enfin Ie 
reglement du cérémonial k suivre dans la solen ni té de 
Télévation, tout cela dut prendre un temps notable et suffit 
amplemenl k expliquer rintervalle de plusieurs mois entre 
la première idéé et 1'entière exécution. Mais n'est-ce pas 
lè déplacer la difficulté plutót que la résoudre? Si Télé- 
vation du corps s'est faite Ie 3 novembre 743, co mm ent 
trouver place pour eet intervalle de plusieurs mois dans 
la troisième année du gouvernement deCarlomanJaquelle 
n'avait commencé que Ie 21, ou tout au plus Ie 15, du 
mois precedent? Un examen attentif du texte fournit 
encore une réponse plausible k cetle instance. Sub idem 
fere tempus, dit notre écrivain (1), in anno III Karlomanno 
in regno praecedente per divinam dispensationem com- 

motus [comrnonitus] est Rien n'empêche de voir dans 

1'avis donné k Carloman Ie dernier des actes préparatoires 
k la solennité, postérieur a een x de l'aulorilé ecclésiaslique 
et suivi immédialement du consentement du prince a tout 
ce que celle-ci avait réglé dans la raatière. La solennité 
putavoirlieu immédialement après. Du reste, encore une 
fois, lors même que ces explications ne sembleraient pas 
suffisantes, il ne suivrait pas du tout de Ik qu'il Taille reve- 
nir sur la conclusion énoncée plus haut relativemenl è la 
date de la mort de saint Hubert. 

Nous n'entrerons pas plus avant dans l'examen des 
questions que peut soulever notre document, nous réser- 
vant de les trailer dans ie travail plus étendu que nous 
sommes en train de préparer pour les Acta Sanclorum. 



(I) Fit.Huberti, n° XIX init. 



■ 
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IlfCIPIT PROLOGÜS 111 VITA SANCTI HüBERTl C0NFESS0RIS (1). 

Scripturus vitam beati antistitis Huberti (2), munus illius 
in hoc opus adesse (3) deposco qui se petentibus munificum 
largitorem piissime spopondit affuturum (4). Et enim cum 
huius sancti pontificis vitae cursura stilo percurrere (5) aggre- 
dior (6), vires non suppctunt, inperitia (7) denegante. Aggre- 
diar (8) tarnen facultate qua valeo, quia ad illum spem erigo 
qui dixit : Aperi os tuum et ego adimplebo Mud (9). Et revera 
illius satis digno praeconio praedicatur quicquid in sanctis eius 
mirabile invenitur, Salvatore tes tante, qui ait : Sine me nihil 
potestis facere (10). Et iterum psalmographus (11): Laudate 
Dominum in sanctis èius (12). Ergo labiis supprimere (13) 
reticendo nullatenus credimus quicquid exemplo (14) bonae 
actionis (15) divulgata profitiunt (16) atque sectatoribus suis 



(1) Val. Prologus vilae sancti Hugberti episcopi. 
(3) Val. Hugberti.. 

(3) Val adesse me. 

(4) Val ad futurum. 

(5) Val. elicere. 

(6) Val. adgredior. 

(7) Val. inpericia. 

(8) Val. Adgrediar. 

(9) Cfr. Ps. LXXX , i I . 

(10) Joan. XV, 5. 

(11) Val. psalmigraphus. 

(12) P«. CL, 1. 

(13) Val subpremere. 

(14) Val. in exemplo. 

(15) Val. accionis. 

(16) Val. proficiunL 

TOMÉ V m % i mr SÉRIE. 16 
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incontantcr (1) partera (2) tribuuot cum sanctis. Petitur (3) 
a quibusdam contubernalibus meis (4) simplicibus (5) atque 
minus peritls (6) ne (7) quando raanibus (8) virorum peri- 
torum legendum inciderit, pro rusticitatis verbo (9) et incon- 
posita oratione (10) derisui habeatur (II) ab eis. Sed ego nihil 
horum vereor, cuius studium est iraitationi sanctorum pandere 
fra tribus, ut eorum vitae exemplo accendantur profusius quo- 
rum (12) ad supernam patriam amor est (13). Magisque humi- 
liter peto ab (44) eruditis atque peritis lectoribus, ac quasi 
si ngu lorum vestigiis provolutus, ut rusticitati meae et pollutis 
sermonibus veniam dent et, si qua (15) forte corrigenda inve- 
nerint, digna emendatione (16) elugubrent (17) : quia eum 
summa diligentia (18) vitam sanctorum hominibus enitere in 
promptu decet (19), ut multis profitiat (20), quia, iuxta aevvan- 
gelicam auctoritatem (21), nemo accendit lucernam et in 

(.1) Val. incunciamer. 

(2) Val. parte. 

(3) Val. Veritur. 

(4) Val. meis contubernalibus. 

(5) Val. simplices. 

(6) Val. peritos. 

(7) Val. tantum arripere opus, ne. 

(8) Val. mabus. 

(9) Val. verba. 
(10) Val. oracione. 
{11) Val. habeantur. 
(12) Dekt. in Val. 

(15) Val. ad supernae patriae amorem. 

(14) Deest in Val. 

(15) Val. quid. 

(16) Val emendatione. 

(17) Val. elucubrenu 

(18) Val. diligencia. 
19) Deest in Val. 

(20) Val. proficiat. 

(21) Val. iuxta evangelica auctoritale. 
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abscondilo ponit nequesub modio, sed supra candetabrum, ut 
luceat omnibus qui in domo mnt (i). Nunc igitur in noroine 
divinae (2) Trinilatis oarrationis (3) seriem conabor ag- 
giredi (4) : qualUer beatus Hubertus (5) episcopali culmine est 
provectus, qualisque in episcopatu vita eius extitit, vel qucm 
terminum habocrit (6), in subsequenti opere demonstrabo, 
quia tanto quaeque de eo vera proferre potero quanto me 
contigu familiarius eius praesentiae (7) non deesse. 

EXPLICIT PROLOGUS. IlfCIPIT VITA SANCT1 HüBERTI EP1SCOPI ET 
CONFESSORIS (8), QÜOD EST III. NONAS NOVEMBRIS. 

[I.] Beatissimus igitur Lantbertus (9) pontifex, cura pon- 
tificalis apicfs(fO) XL U annis esset functus (II) olTitio (12), 
trfnmpho (f3) certaminis sui (14) martyrii palmam adeptus, 
roartyrum collegio sociatus exultat in perpetuum. Post cuius 
sacrum martyrium (15) Dominus, qui pro suis ovibus animam 
suam posuit, gregem suum lacerari (16) luporum morsibus 



(1) Matth. V, 15. 

(2) Val. indivisae. 
(5) Val. narracionis. 

(4) Val. adgredere. 

(5) Val. Hugbertus. 

(6) Val. felix eius vita habuerit. 

(7) Val. praesentiam. 

(8) Val. In nomiue sanclae et individuae Trinitatis incipitvita saacti 
ae bealissimi Hugberti ponlificis. 

(9) Val. Lanberlus. 

(10) Val. ponlificali apice. 

(11) Val XL annis functus esset. 

(12) Fo/. officio. 

(13) Val. triumphura. 
(U) Val. sui certaminis. 

(15) Val. sacro martyrio. 

(16) Val. lacerare. 
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venenatis non paliens (i), suscitavit eis pastorem qui iuxta 
voiuntatem suam pastor existeret gregis et imitator sui prae- 
cessoris. 

II. Electus igitur est (2) Hubertus (5) pontifex et in 
cathedra (4) pontiflcali summo honore collocatus. Offitio (5), 
sibi commisso omni studio nitebatur sanctorum imitarl (6) 
vestigia (7), inito (8) consilio secundum Domini precep- 
tum (9), qui ait : Vade, vende omnia quae habes et da pau- 
peribus, et habebis thesaurum in caelo (10), et vent sequere 
me (11). Fuit igitur largitor indigentium (12), refocillator (43) 
pau perum, susten tator orphanorum (14),consolator viduarura, 
adminiculum oppressorum (15), misertus inopum, monaste- 
riorum visitator, pater miserorum, in tribulatione (16) sub- 
veniens, dolentlbuü (17) in merore (18) consolatoria indicens 
verba, retrusis (19) in carcere (20) xenia (il) per fenestram 
mittens, eminentissimus omnium largitor, largus ad dandas 

(1). Val. pociens. 

(2) Val. est igitur. 

(3) Val. Hugbertus. 

(4) Val. chaledra. 

(5) Val. officio. 

(6) Val. imitare. 

(7) Val. vestigiis. 

(8) Delevit corrector quod sequebatur que. Val. initoque. 

(9) Val. praeceptum Domini. 

(10) Val. caelura. 

(11) Matlh. XIX, 21 . 

(12) Val. indigentium. 

(13) Val. refocilalor. 

(14) Val. orfanorum. 
(13) Val. obpressorum. 

(16) Val. tribulacione. 

(17) Val. dolentes. 

(18) Val. in merore concussos. 

(19) Val. trusos. 

(20) Val. ca ree rem. 

(21) Val. xeniae. 
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elemosinas, argenteos ligatos (1) in palllis(2) iugiter (3) se- 
cum deportans , non surdus auditor ad se clamantium (4), 
paratusque sera per ad dandum (5) invenitur. 

III. Paulisper interposito tempore (6), Iesu favente non (7) 
inmemor erat magistri sui Lantberti (8) pontificis bencfitio- 
rum (9), sed semper recordans, et de eius martyrio, quod 
nuper acciderat, satis intrinsecus dolendo ingerebat suspiria. 
Qui nee lacrimas (10) ab oculis mitigare valebat, sed lurida 
facie et genas humectans (11) fletus rigando percurrens, 
amarissimo animo dicendo: Non fut dignus ego miser, ut 
mm t/{o(12) interemptus fuis&em. lam ista co (13) dicente per 
annos duodeeim (14) et crebrius sermocinante, per visiones 
plurimas et nuntios commonitus (15) est ut sui sancti magistri 
corpus beati Lantberti (16) ab oppido Traiectensi (17) de 
tumolo, in quo humatus i ace bat, relevaret et ad locura, ubi 
dommis ipse(18) obiit, remearet. Hocaudito pontifex magno 



(1) Val. argenteis ligatis. 

(2) Val palliis. 
(5) ValAugi. 

(4) Val. clamantes. 

(5) Val. paratas semper datums. 

(6) Val terpore. 

(7) Val nee. 

(8) VmX. sancti Landberti. 

(9) Fa^. beneficia. 
(10) Vml lacrimis. 
(\\) Val. bumectas. 

(12) Val ut ipso. 

(13) Val ei. 

(14) Val. per annis XII. 

(15) Val. comminatus. 

(16) Val. Landberti. 

(17) Val Triieclense. 

(18) Val ipse domnus. 
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repletus est (1) gaudio, et cum omni diligeniia perscrutans, 
si divina fieret vokmtas. Qui siox per monastcria (2) ptarima 
infra parrochiam(3) muita indixit ieiunia ,mquod(4) hmsüs 
fuerat caelitus (5) implenda cognosceret. 

IÜI. Vir au tem elcctus dommis Hubertus(6)in anno XIII 010 (7) 
consilio inito, coacervata clericorum scu etiam pop» lorum 
ingenti (8) ca ter va, accitis quoque episcopis et saccrdotibos, 
secum pari ter (9) pergunt ad oppidum, quo in loco sanctus 
iacebat. Ibique excubias celebrantes (10) , cum reverentia ab 
urna lapidem(ll) auferentes, cum crucibusct ccreis huius 
sancti corpus (12) grabbatto (13) inponunt, atque mox arri- 
pierites itinera cum gaudio remeant ad locum sanctae passio- 
nis : nam suavitatis odor nimius aderat. Sed qualia deinceps in' 
itinera (14) reperienda(15) claruerunt miracula, in gestisillius 
sancti iam tradita sunt (16). Qui cum laude ineffabili (17) 
transvectus (18) in basilioam quam (19) successor sancto para- 



(1) Deest in Val. 

(2) Val. monesteria. 

(3) Val. parrocbia. 

(4) Val. quos. 

(5) Val. celitus. 

(6) Val. Hugbertus. 

(7) Val. XIII. 

(8) Val. ingente. 

(9) Val. partem. 

(10) Val. celebrant. 

(11) VaUapidis. 

(12) Hanc vocem addidit corrector. Deest in Val. 
(15) Val grabbato. 

(14) Val. itinere. 

(15) Val. repperienda. 

(16) Val. iam tradita sunt in gesta illius sancti. 

(17) Val. cum laudes ineffabiles. 

(18) Vat. trans vexus. 

(19) Val. qua. 



(231 ) 

verat, ibi(l) cum gloria in novo sepulchro (2) sepulturae 
datur (3). 

V. Postea igitur Hubertus (4) in timore Domini magis con- 
firmatus , amplius 6e certamini (5) dedit , in ïeiuniis , in vigilns , 
incastitatc, in longaniroitate, in (6) omnibw» (7) sanctorum 
patriarcharum exempla secutus. More apostolico intrepidus 
verbis docebat, exemplo monstrabat , oportunis predicabat, 
ioportunos (8) arguebat, et multos ab errore gentilium eradi- 
eabat et cessare faciebat (9), et delongioqis(IO) regionibus fes- 
ünantes (41) baptismi unda ablutos sepftiformi (42) gratia (13) 
oorroborabat. 

VI. Praedicando iugiter (14) multos (45) innumerabiles in 
peccatis dilapsos (46) ad viam salutis revocabat. Idola plurima 
et sculptilia, quae colentes erant in Ardoinna, igne cremanda 
destruxit; fa villas (47) vel cioeres, quos (48) postea fanatici 
homines more sacrilego (49) venerabantur (20), triennio pae- 



(1) Val. ibiqne. 

(2) Val. in sepulchro novo. 

(3) Val dedit. 

(4) Val. Hugbertus. 

(5) Val. certaminam. 

(6) Erasum in Val. 

(7) Val. omni. 

(8) Val. inportunis. 

(9) Val. et multos eradicabat ab errore gentilium et cessare fecit. 

(10) Val. longinquis. 

(11) Val. ad eum festinantes et. 
(13) Val. septiformis. 

(13) Fa/, gracia. 

(14) In Val eadem manu corr. ex igitur. 

(15) Val. et multos et. 

(16) Val. delapsos. 

(17) Val. favillam. 

(18) Val. cineres eius, quod. 

(19) Val. sacrilogo 
($0) Val. venerabant. 
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nitentia diiudicavit (1). En vero sim il ia in Taxandria (2) et 
in Braibanle (3) plurima (4) destruxit, et sanctuaria per di- 
versa loca in honore sanctorum martyrum proprio stidore con- 
struxit, et velut (5) splendiflua illuminationc (6) illius Fran- 
corura regni serenus illuxit (7). 

[VU.] Et illud obmitti (8) non conVcnit. Cum esset almificus 
sacerdos infra paraechiam (9) ipsius in villa Wioth (10) 
secunda dominica quadragesiraae (14), quaedam femina opere 
servili (12) iniuncta fuerat panem facere. Mox, ipsa faciente, 
manus eius arabae contractae sunt (1 3). Cui continuo digiti 
afficti (14) in palma ungulae (15) transpunctae ligati adhese- 
ruot. At illa continuo velocique cursu eiulando (16) ad sanc- 
tum virum perrexit, devoluta ad pedes eius lacrimabili voce 
clamitans, adiuvare se postulans. Ipse vero domnus egrediens 
erat (17) ab aecclesia circumdatus plebe. Dixit ad illam : Vade 
in nomine Domini et emenda, et (18) noli facere hoc opus 



(1) Val illos diiudicans. 

(2) Val. Texandria. 

(3) Val. Bracbante, 

(4) Val. plurima simulacra et multa sculptilia 

(5) Val. velut radius solis. 

(6) Val. inluminacione. 

(7) Val. inluxit. 

(8) Val. ommitii. 

(9) Prius parrachiam. Val. parrochia 

(10) Val. Wiodh. 

(11) Val. quadragesime tempus 

(12) Val. opus servile. 

(13) Deest in Val. 
<14) Fa/.adficti. 

(15) Val. ungula. 

(16) Val. heiulando. Sic etiam prius in nostro codice, sed delcta est * 
correctors littera h. 

(17) Hanc vocem delevit corrector. 

(18) Deest in Val. 
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servile (1) in die sanclo. Tantum crede : si observaveris (2), 
sanitatem accipies. Et statim directi (3) sunt artieuli manus 
illius (4), et abiit incolumis (5) quae prius venerat infirma. 

VIII. Et hoc silendum non est, quod pro sui sancti (6) 
meritis Christus contulit. In vico Gabelio habcbat ipse dommis 
tabernaculum situm (?), ut ad navigium per alveum (8) 
Mosae qua duceretur vergente partes illius. Erat au tem 
autunni (9) tempus, quo (iO) omnes aquae aridiores esse 
solent (11), et ipsa aqua tantum erat arida (12) ut pecus per 
loca transvadaret ubi navis ponderata nullatenus transire 
poterat. Haec audiens sacerdos ilico merore (13) concussus 
ait : Quid faciemus nunc? Modo dimittenda est haec opera 
quam agere cupiebam (14). Interim tacita mente secum ad 
caelum (15) conspiciens, post paululum ad condiscipulos dixit : 
Quis fuit ille qui orabat ut non plueret annos tres et menses 
ser, et iterum (16) oravit et caelum (17) dedit pluviam? Tune 
unus ex illis affatus ait : Helios propheta. Nonne (18) ipse 



(1) In Val. additurhic vox amplius. 

(2) Val. observaberis. 
(5) Val. dilecti. 

(4) Val. illius feminae. 

(5) Val. incolomis. 

(6) Val. pro suis sanctis. 

(7) Val. stabilitum. 

(8) Val. alvaeum. 

(9) Val. autumnus. 

(10) Val. quod. 

(11) Val. solent esse. 

(12) Val. aridior. 

(13) Val. iu merore. 

(14) Val. quae agere cupiebam us. 

(15) Vat. celum. 

(16) Val. rursum. 

(17) Val. celum. 

(18) Val. At ille : Nonne. 
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ecce (1) Deus vivens adhuc, qui tune Heliae meritis preces (2) 
audivit? Nos quoque ieiunemus et oremus, agatque quod 
velit (3) sua magna pietas. Mox diuroa lux clauditur, et tetra 
nox (4) inchoat. Statim miautatim ijicipiena pluvia tantum erat 
fundens (5) ut antea (6) non cessaret quam omnes aquae alvei 
ripas supermearent (7) undis (8). Et sic (9) opus suuni cum 
prospcritate laetus adimplevit (10). 

[VIIII.] Ethocnotandum est, quod per(ll) hunc almifictim 
pontificem Dei virtus claruit. Per idem namque tempus quo 
triduanum (12) ieiunium universalis consuevit eelcbrare(13) 
aecclesia, vir sanetus athleta Dêi (ii) per oppida et castella 
praedicando pergebat (15). Veniensque Traiecto (1 6) iuxta con- 
suetum (17) ordinem cum crucibus et sanctorum reliqults (18) 
. atque promiscui populi genere (19) orando (20) extra civita- 
tem (21) egrediens, verba Donuni plebem sibi coramissam, ut 



(1) Val. ecce ipse. 

(2) Val. precem. 
(5) Val. vult. 

(4) Val. tetro noclis. 

(5) Val. et tantum erat diffundeos. 

(6) Val. ante. 

(7) Val. supermanaret. 

(8) Val. undas. 

(9) Deest in Val. 

(10) Val. letus cum prosperüate invindicat. 

(11) Deeslin Val. 

(12) Val. tridanum. 

(13) Val. celebrare consuevit. 

(14) Val. Dei athleta. 

(15) Val. pergeret. 

(16) Val. Triiecto. 

(17) Val. consuetam. 

(18) Val. reliquias. 

(19) Val. genen. 

(20) Va/.orandi. 

(21) Val. civitate. 
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sölehat, 4ukater infondens dteebat : Si me audierilis et bene 
peregeritis (1), una mecum heredttatem Domitii et (2) para- 
dysi (3) gloriam caele&tis possidebitis (4). Ista eo (5) dicente, 
subito iniraicus contra eum invidia exardescens (6), ecce ex 
mediis (7) catervis femina arrepta a (8) daemonio (9) clamare 
caepit (10). flanc ille cum audisset, signum crucis iniecit, et dedit 
alapam ipsi (14) et obmutuit. Qaae statim quasi defuncta ad 
pcdes eius tremebunda processit (12) et per ora (13) etus 
morbus fluenter in terra decurrens, ab (14) adversario erep- 
tam (15) sanavit. 

[X.] ïtaque demum ad villam Airaalara (16)venit (17).Cum- 
qne iam ad pausuro pergeret, dixerunt pueri sui (18) a foris 
venientes quod micantes acies ignitas (19) aecelo (20) viderent. 
At ille foras egressus (21), dura intenta men te astra (22) cer- 



(1) Val. peragatis. 

(2) Deest in Val. 
t3) Val. paradisi. 

(4) Val. possedebitis. 

(5) Val. ei. 

(6) Val. decepius. 

(7) Val. dimediis. 

(8) Deest in Val. 

(9) Val. demonio. 

(10) Val. coepït. 

(11) Val. ip-sius. 

(12) Val proruit. 

(13) Val. ore. 

(14) Val. etab. 

(15) Val. erepta. 

(16) Val. Aimala. 

(17) Val. veniens. 

(18) Val. ipsius. 

(19) Val. igniia. 

(20) Val. ecaelo. 

(21) Val. foris progressus, et 

(22) Val. ad astra. 
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neret, considerans ait: Prope est dies Domini, prope est dies 
Domini(i). O quam beatus est Me qui paralus est. 

[XI.] His dictis, nuntiaverunt (2) ei quod domus eius (3) 
arderet. At ille vclocissime currens (4), cursu rapido (o) 
illue perrexit dicens : Si ita vult (6) Deus ut ardeam, erce in 
manu eiussum. Tune nos tenentes eius (7) manus suslentatus 
usque ad larem pervenit (8). Qui introgressi doroum, at contra 
vidimus per ostium domus minaciter flammam (9) lambere. 
Mox contra ingentes flammas elevatis manibus, ore cecinit (40) : 
Deus, in adiutorium meum intende (14). Et continuo crucis 
signum (12) iniecit. A divina potentia ignis in se retortus nihil 
proeul dampni (1 3) fecit, sed per eius merita evidenter extinxit. 
Qui sacerdos prudens addidit : llle hostis antiquus, qui hodie 
in turba murmur (14) incussit, nunc etiam insecutus perse- 
quens nos (15), nee somni (1 6) permittit q uiescere pausum. 
Tune ad lectulos nostros (17), completa canentes, transivimus 
quieti. 

[XII.] Et hoc notandum est, quod ei contigit. Ad villam 



(1) Val. iudicii. 

(2) Val. nuDciaverunt. 

(3) Val. iUius. 

(4) Val. surgeos. 

(o) Val. rapido cursu. 

(6) Val. vul. 

(7) Val. ei. 

(8) Val. pervenimus. 

(9) Va/.flamma. 

(10) Val. ad ore caoens. 

(11) P*.LXIX.2. 

(12) Val. signo. 

(13) Val. damnum. 

(14) Val. murmorio. 

(15) Val. nunc insecutus ad nos. 

(16) Val. somnum. 

(17) Val ad lectula nostra. 
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Niviellam (1) veniens, faciebat capturam piscium. Succinctus 
ipse stabat in navitn (2) ad ea ipsa certamina. Tune una de 
manibus sustentatus super stipites qui figendi erant, unus (3) 
ex famulis cius elevato malleo retinere non potuit, sine volun- 
tate vibravit super man urn eius, ubi digitos (4) illius gravissime 
quassavit. Pcrcussaque manu ad domum reversus est (5). In 
crastina die mane facto (6) praecepit nobis ad ipsa festinare 
opera. At ubi nos ingressi (7) naviculam (8) simul cum esse- 
mus, irruentes (9) super nos aquarum undae (10), ven toque 
flaute, subito navis periclitabatur, quae media sub aqua finde- 
batur (41). Qua (12) mergente, cuncti qui in illa (13) eramus, 
in aqua cecidimus. Uoc audito, sanctissimus sacerdos Huber- 
tus (14) percutiens pectus (15), oculis intentls (16) ad astra, 
cum lacrimis polo conspiciens, flagitando orabat : Tu, Domine 
letu Christe, cui mare et venti obaediunt (17) cuius (18) pedes 
non ponder ati super fluctus steterunt, cuius (i$) spiritus super 



(1) Corr. Nivellam. 

(2) Val. navé. 

(3) Val. et unus. 

(4) Val. digitis. 

(5) Val. revertens. 

(6) Mane facto deest in Fat. 

(7) Val. introgressi. 

(8) Val. navicula. 

(9) Val. inruente. 

(10) Val. undas. 

(11) Val. scindebat. 

(12) Val. Qua ipsa. 

(13) Val. in illa nave. 

(U) Val. Hugberlus. Et additur quod nos omnes sic acciderat. 

(15) Val. pectus percuciens. 

(16) Val. inlentus. 

(17) Val. oboediunt. 

(18) Val. cui. ; 

(19) Val. cui. 
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aquas in principio,antequam lux fierst, ferebatur x te supplex 
quaeso (1), porrige nobis dexteram tuam (2). Et cur hoe (3) 
sileam, quod mihi (4) servo eius contigtt in ipsa actioac (5)ï 
Cum essem humatus sub aqua devolutus, pars tuoicae (6) 
raeae illigata adhaesit (7) in stipite (8) qui fictus tene- 
batur (9). Que ra (10) pulsatus usque tertio (II), exire noo 
valui, sed circuravallatus aqua mox (12) aperto ore dixi : Per 
eius sancta merita mihi succurre , qui creasti mare et 
aridam (13). Continuo solutus inter duos paxillos elapsus, vix 
natando evasi usque ad litus aquae. El omnes eius pueri egressi 
incolumes (14). Interdum sanctus Dei iacebat grabatto (15), 
fortissioae passus iniuriam. Qui nee soporatus vatebat quies- 
cere pausum, sed iugiter laus eautici David plaudebat : 
Miserere mei, Deus, secundum magnam misericordiam 
tuam (16). 

[XHI.J Adliuc sanctus athleta ia ipso flagello positus, per 
tres menses (17) tabo fluebat ex digitis. Una vero nocte actum 
est ut somno vix dedilus, mox nuntius Dei apparuit (18) in 

(1) Val. quaeso humilis. 

(2) Val. porrige nos tua dextera. 

(3) Val. Et hoc cur, 

(4) Val. me. 

(5) Val. in ipsa accione conligit. 

(6) Val. tonice. 

(7) Val. iuligata adhesil. 

(8) Val. stipitis. 

(9) Val. qui ficti tenebanlur. 

(10) Val. quod. 

(11) Val tercio. 

(12) Val. moxque. 

(13) Val. arida. 

(14) Val. incolomes. 

(15) Val. grabbato iacens. 

(16) Ps L. 3. Val. Miserere mei Deus, et reliqua. 

(17) Val. per tribus mensibus. 

(18) Val apparuit illi. 
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visiane nocturna dieens : /» tribulatione (1) invocasti me, et 
libtrwi te, et exaudivi te (2). Et ostendit illi basilicam novam, 
et ait: Multae man&iones sttnt in domo patris mei (3), et 
i&Um quam eernis datums sum tibi, ut possideas Ulam in 
atftrmtm coram Domino (4). Et ibi praedixit eins transituro : 
De tribulatione tua (5) post anni circulum (6) eripiam te et 
magnificabis me (7). Tune sacerdos expergefactus ilico (8) a 
sonrno, considerabat quod viderat, et diera et tempus notans in 
meinoria (9) habuit (10) sicut illi visum est. Et ipsa ablala 
visioae, hane aliquibus ex suis discipulis (11) exposuit. 

[XI III.] Itaque servus Domini coramonitus, promptior in 
iekmiis, in orationibus, in vigilüs fuit (12}> in clemosinis 
magis> erogavit iofra annum iuxta praedictum tempus. Cumque 
iamomoipotens Deus suum athletam ad (13) destinatum bra- 
vium (1 4) vellet'( 1 o) vocare, ad uHtmum caepit urgeri dietn (1 6). 
Quo coraperto (17), electusDei et sacratissimus pontifex ad 
basilicam sanctt martyris Lantberti (1 8), quam ipse praepara- 



(1) Val. tribulacione. 

(2) Ps. LXXX. 8. 

(3) Cfr. Joan. XIV. 2. 

(4) Val. coram Domino in aeternum. 

(5) Val. In tribulacionis tuae. 

(6) Val. circuli. 

(7) Cfr. Ps. XLIX. 15. 

(8) Val. ilico expergefactus. 

(9) Val. in memoriam. 

(10) Deest in Val. 

(11) Val. discipulis suis. 

(12) Val. promptior in vigilüs, in oracionibus, in ieiuniis» Deert fixiL 

(13) Val a. 

(14) Val. bradium. 

(15) Val. volens. 

(16) Val. ad ultimum urgueretur diem. 

(17) Val. Quo conperto, tune. 

(18) Val. Landberii. 
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vcrat (1), veniens, diutissime ad oralionem (2) ad eius tumu- 
lum inmoratur. Qui cum lacrimisosculans altare (3) et omnibus 
fratribus (4) se in oratione (5) commendans, pro seorarepostu- 
lavit (6). Deinde progressus ad aliara basilicam, quam in honore 
apostolorum ipse condiderat (7), orando visitavit (8). Atubi in 
ipsa basilica ad altare sancti Albini, cuius (9) reliquias ibi ipse 
complexerat, orationi ineumberet,ait :/n memoria aeterna (10) 
eritiustus (11). Statim extensa brachia circa parietem, manus 
aptavit in maceriam et (12) praesaga (15) voce cxorsus ait : 
Tantum hic fodere praecipite (14), quia isto in (1 o) loco miser 
indtgnus quiescere cupio. Et obsecrate pro me Christo, 
precor (16) vos propler Deum, quia meum prope est tem- 
pus (1 7) et cito veniet dies Me in quo iudici meo praesentandus 
adero. Igitur iuxta condictum illius a XXX mo (18) die sacrum 
corpus illius ad inslar locum reportavimus. 

[XV.] Indevero egrediens abiitin Braibante (19), rogatusque 



(1) FaL paraverat. 

(2) FaL oracionem. 

(5) FaL altare osculans. 

(4) FaL oinnes frates. 

(5) F al. oracione. 

(6) FaL postulans. 

(7) FaL coosiderat. 

(8) FaL visitareL 

(9) FaL cui. 

(JO) FaL conplexerat, oracione incumbens ait : Inmemorfam eternam. 

(11) Ps. CXI. 1. — Val. add. et reliqua. 

(12) Deest in FaL 

(13) FaL presaga. 

(14) FaL preeipite. 

(15) Deesl in FaL 

(16) FaL praecor. 

(17) FaL prope est meum tempus. 

(18) FaL XXX mo. 

(19) FaL Bracbante. 
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est ab aliquibus hominibus ut basilicam aliquam dedicaret. At 
ille vadens hoc opus iraplere illuc (1), cum missarum sollera- 
pnia (2) sacrificia erat reddendus (3), unus ex discipulis eius 
ioterrogavit illura (4) : Quomodo in longum tubes trahamus (5), 
vel minus? At ille respondit : Sicut amplius et melius potes 
hodie adimple (6). Tune beatus Hubertus (7) sacrificia offerens 
cum choro psallentium vocibus modulatis(8) clericorum acecn- 
tus personans, cum presbiteris, diaconibus, cum timiamalibus 
holocausta super altare deferens, odorem suavitatis in dcdica~ 
lionem (9) templi in mensa Dominiaccepta placuit, et populum 
qui circumstabat roulta in praedicatione (10) illius exhortans, 
ab hora tertia usque ad sextam (11) praedicando duxit de 
aevangelio (12). Aiebat (13) ad illos : Penilentiam agite : 
appropinquabit enim regnum caelorum et dies iudicii (14). 
Vicina mors venire non tardat (1 5), sicut dicit scriptura, vere 
Ulo somno omnes capturi sumus. Si quis est de vobis qui se 
sentit obvolutum in crimine et (16) inpeccatis delapsum, cito 
ad medicamenla salubria recurrat, dum adhuc ianua patet, 



(1) Val. illuc hoc opus implere. 

(2) Val. solempnia. 

(3) Val. reddendus erat. 

(4) Val. interrogans illi. 

(5) Val. Quomodo iubes, ut longum trahamus officium. 

(6) Val. adimplere. 

(7) Val. Hugbertus. 

(8) Val. psallencium modolatis vocibus. 

(9) Val. dedicacione. 

(10) Val. praedicacione. 

(11) Val. tercia usque sexta. 

(13) Val. predicando perduxit de evangelio. 

(13) Val. Agebat. 

(14) Val. Agite penitenciam : adpropinquabit enim et prope est dies 
iüdicii. 

(13) Cfr. Eccli. XIV. 12. 
(16) Val. vel. 
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ne anima simul et corpus moriatur. Mala Ma quae (\)gessit, 
ex corde peniteat (2). Et vos, fratres, pensate et bene per- 
pendite quid (5) egistis, et nunc recordamini (4) quid agitis. 
Ego miser (5) dum de vobis dico, de me timeo,si non quan- 
tum debeo vel quantum possum commoneo. Qui despicit prae- 
conem (6), timeat iudicem. Ecce iudex meus in proximo est, 
qui(l) me diclurus est : Ubi sunt UU quos docuisti? Ubi sunt 
quibus (8) praedicasti , ubi te constitui preesse (9) super gre- 
gem meum ? Redde rationem villicationis (1 0) tuae (11), quan- 
tum exegistilify, quantum laborasti, quantum mihi lucratus 
pecunia reportas ? Quid ergo miser tune responsurus sum, 
inulilis servus, cum ille gloriosus inmaiestate sua(iZ) appa- 
ret, cum sanclis angelis et archangelis (14), cum thronis et 
dominationibus (15), dislrictus iudex veniet exigere et 
reddere quod promisit? Tune si aliqua bona de vobis potero 
prof'erre (16), dicam ei : Isti sunt qui custodierunl mandata 
tua (17) et legem tuam, me docente, non sunt ohliti (18). Et 



(1) Val. quod. 

(2) Val. paeniteat. 

(3) Val. quis. 

(4) Val. recordale. 

(5) Val. miser peccator. 

(6) Val. dispicit preconem. 

(7) Val. quid. 

(8) Val. quos. 

(9) Val. praesse. 

(10) Val. racionem vilicacionis. 

(11) Lwc.XVI. 2. 

(12) Val. exisli. 

(13) Val. cum ille in sua lanta maieslate gloriosus. 

(14) Cfr. Matth. XXV. 31. 

(15) Val. dominacionibus. 

(16) Val, proferre potero. 

(17) Val. add. et praecepta tua. 

(18) C/>\ P*. CXV1II. 60, 61. 



( 243 ) 

ww laeti portantes manipulos vestros (1) coram Domino in 
gaudio sempiterno. Et non dirigatur ad nos Ma metuenda 
sententia quam (2) Me malus etpiger servus audire meruit, sed 
ulam desiderabüem quam (3 ) fidelis servus promeruit : 
In modico fuisli fidelis (4) , supra multa (5) te constituam, 
intra in (6) gaudium Domini tui (7). Et iterum : Venite, 
henedicti Patris mei , percipite regnum (8). In quo (9) 
feliciter venire mereamini, ipso inpertiente (10) qui vos 
vocavit ad gloriam et mihi contulit ut usque huc vos regere 
potuissem (ii). Hodie vos omnes lesu Christo commendo, ut 
in eius praeceptis (12) ex his (1 3) verbis perseveretis semper 
lam ista eo (14) docente et praedicanle (15) peractoque offi- 
tio ( 1 6), plebe benedictione (17) co n firma ta, est (18) egressus 
de sanctuario. Iamquc in domum prandere ad mensam dis- 
cumbens, calicem mero acceptum poculum paulatim sumens 
de manu reddidit. Et oravit super mensam eulogiasque 
dedit (19) omnibus, sed ipse pa rum edens, semper ad caelos 
fixos habebat oculos. 



(1) Cfr. Ps. CXXV. 7. 

(2) Val. quod. 

(3) Val. illa desiderabilis quod 

(4) Val. fidelis fuisti. 

(5) Val. add. et maiora. 

(6) Deest in Val. 

(7) Mallh XXV. 21. 
$) Matth. XXV. 34. 

(9) Val. In quo regnum 

(10) Val. inperciente. 

(11) Val. polui. 

(12) Val. praecepta. 

(13) Val. is. 

(14) Val. ei. 

(15) Val. predicante. 

(16) Val. officio. 

(17) Val. benediccione. 

(18) Deest in Val. 

(19) Val. eulogiis dedit. 
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[XVI.] Dies quos (4) consueverat facit. Subito elevatus a 
mensa, iter suum carpere voluit. E quibus unus anachorita (2) 
annis XII e,in (3) suggerens ei ut adhuc biberet. At ille : In 
regno Dei Ie videam, seö. amplius hic hodie non bibam. 
Deinde ad navim (4) miliario secundo peregit. At ubi de 
navi (5) exiens, in siti valida et frigus corpus eius urebat. 
Exinde paululum quiescere quendam locum petiit (6j. Et dum 
sopori (7) fuisset deditus , subito irruerunt pueri (8) inter se 
curn gladiis extractis oppugnantes (9). Quo excitato, nihil 
praevaluit iniquilas. Deinde commotus, ascenso equo cum 
manibus sustentatus, usque ad domum propriam nocturna 
luce (10) pervenit. Mox ad orationem (14) vadit, cum suspirio 
et lacrimis altaris cornu osculans. Exinde festinus in domum 
pervenit valde (42) gravatus, lectulo recubans a prima feria 
usque ad s ex lam (13) amplius febrizans. Interim die noctuque 
psalmorum cantus incessanler personabat, et nullatenus som- 
num capere potuit, sed de die in diem amplius egrotabat et 
magis in Domino confortabatur (44). Et intentus orationi (45) 
sanctissimus sacerdos iugiter cum fletu Christo (46) postulat 



(1) Val. quod. 

(2) Val. anacboreta. 

(3) Val. XII. 

(4) Val. navem. 

(5) Val. nave. 

(6) Val. Exinde quendam locum petiit paululum quiescere. 

(7) Val. sopore. 

(8) Vat. inruerunt pueri eius. 

(9) Val. obpugnantes. 

(10) Val. noclurnae lucae. 

(11) Vat. oracionem. 

(12) Val. velde. 

(13) Val. sexta. 

(14) Val. in Deo confortabat. 

(15) Val. ab oracione. 

(16) Val. ad Christum. 
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auxilium, ut ei cito succurreret, non in hac vita mortali, 
sed (I) ne diutius habitarel in mundo. 

[XVII.] Quadam vero nocte, cum in ipso flagello durius 
laboraret (2), ecee temptator inter pueros eins minas et (5) 
figuras ostendebat (4), et postquam dormirent, voce ferina 
diabolus clamat (5). Hoc audito, sanctus Dei athlcta pro- 
tinus etontra (6) orabat : Qui habitat in adiutorio Altis- 
simi (7), et reliqua. Tune ad se venire iussit unura ex disci- 
pulissuis,interrogans qua hora essetnoctis (8), vel si pullorum 
cantus esset. At ille inquit (9) : Media nox est. Et ait 
sanctus (10) : Tantum est longa ! Et quando umquam diurna 
lux apparere debeat? Ob hoc mandavi tibi, ut scias (11) certe 
quia hic est in ista domo ille temptator (1 2) antiquys hostis 
diabolus, qui non cessat persequi (13). At ille dixit : Domine 
pater et sancte pastor (14), cur ista dicis? Quia numquam(\S) 
habet potestatem nee virtutem ubi tu es. Unde nos omnes per 
te salvati sumus et erepti a diaboli persecutione. Et tnultos 
quos vidimus vexatos ad (16) adversario eiulando (17) et 



(1) Fal. se. 

(3) Val. labore esset perpensus. 

(3) Val vel. 

(4) Val. ostendens. 

(5) Val. clamaos. 

(6) Sic etiam Val. 

(7) Ps. XC. 1. 

(8) Val. de nocte 

(9) Val. iuquid. 

(10) Val. sanctus Dei. 

(11) Val. ut lu scias. 

(12) Val. temptator ille. 
(15) Val. hominem persequi. 

(14) Val. et pastor bone. 

(15) Val. nullam. 

(16) Val. ab. 

(17) Val. heiulando. 
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vocif'erando vewtre, ante te stare non 'poluerunt ,sedluo me- 
rito sancto(i) de ohsesssis corporibus dilapsi (2) sunt. Verum- 
tameh expugnatus es ab Ulo nequissimo. Sanctus vir res- 
pon dit : Bene locutus es; sicut volebas, ita affalus es, Sed vade 
nunc, et (3) benedic aquam (4) et sal ad spargendum super 
nos, et oleo sanctificato (5), et amplius non audebit se (6) 
inferre nobis. His ita faclis, oratio (7) eius sine inlermissione 
fiebat ad Do min urn (8), et antequam lux cliei fuisset, omni 
cursu peracto, tam nocturnis, matutinis , secunda , terlia (9), 
sexta, nona, vel usque ad vesperam. 

[XVIII.] Mane vero facto VI 18 (10) feria, una cum egregio 
filio suo Floreberlo (11) praestolantes (12) eramus eius glorio- 
sum egrcssum. Tune elcctus Dei sacratissimus pontifex allo- 
quens ait discipulis : Boni viri et amablles, obsecrate Chris- 
turn pro me. Iamque adest dies in quo iudici meo presentan- 
dus {\Z)apparebo. Quid faciam? Nihil boni gessi in hocseculo, 
omnibus sceleribus et peccatis vallatius (14) coartor, pro qui- 
bus Domino, ut veniam merear 9 obsecro, supplicate. Hacc vir 
sanctus, quia scriplum est : I n primordio sermonis iustus(lb) 



(1) Val. sed pro tua sancla merila. 

(2) Val. fugati delapsi. 

(3) Deest in Val. 

(4) Val. aqua. 

(5) Val. sanctifico. 

(6) Deest in Val. 

(7) Val. oracio. 

(8) Val. a Domino. 

(9) Val. tercia. 

(10) Val. sexta. 

(11) Val. Florberto. 

(12) Val. prestolantes. 

(13) Val. praesentandus. 

(14) Val. vallatus. 

(15) Deest in Val. 
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accusator sui est (I). Interea venit hora, ut illa sancta (2) 
anima manibus sanctorura angelorumad Christum gestaretur. 
Ipse, manibus ad caelum (3) elevatis , oculos (4) a lammis ter- 
gens, dixit : Extendite pallium contra os meum, quia reddi- 
turus sum animam quam accept (5). Et aiebat : (6) Credo (7) 
in Deum Patrem omnipotentem. Et iterum : Pater noster. 
Ista dicendo ad finem (8), ad caelum emisit spiritum, beatus 
inter angelos ad (9) aethera migravit(lO) protinus.Fit autem 
ilico gaudium magnum procul dubio supernarum virlutum in 
caelo, et ingens luctus puerorum (11) Christi et (12) monacho- 
ruin. Adest mox iuxta morem sanctum et sacrum evangeli- 
um. Quo lecto, psallentium (13) luctus et cantus personant 
voces, usque dum indunientis eius (14) aliis induunt et sancta 
eius menbra lazarizant atque in feretro (15) cooperto impo- 
nunt (16) grabatto (17). 

[XVIUI.] Igitur iuxta ipsius sancta praecepta (18) elevantes 
de loco nuncupante Fura, ut usque Leodium transvexus veni- 



(1) Cfr. Prov. XVIII. 17. 

(2) Val. sancta illa. 

(3) Val. celum. 

(4) Val. oculis. 

(5) Val. redditurus sum quod accepi. 

(6) Val. agebat. 

(7) Val. Crodo. 

(8) Val. usque ad finem. 

(9) Deest in Val. 

(10) Val. migratur. 

(11) Val. pauperum. 

(12) Val. atque. 

(13) Val. psallencium. 

(14) Val. ei. 

(15) Val. in feretrum. 

(16) Val. inponunt. 

(17) Val. grabbalo. 

(18) Val sancti praecepti. 
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ret miliario XXX 1110 (1), ubi ipse domnus obiit , cum clero psal- 
Jentium (2) et luctu (3) omnium. Interim aderat nimius (4) 
virorum ac mulierum et infantium (5) ploratus. De villis con- 
tra sanctum corpus exeunt pectora percutientes , ca put in 
terra f er ie nt es; pastores et aratores de longe conspicientes (6), 
cum lamentatione (7), planctu, ploratu (8) valde dicentes : 
Quid nunc facturi sumus? Quid ergo erit de nobis? Hic 
er at defensor noster, adiutor in periculo, dolens (9) con- 
solator, pias ovium pastor (iO), orphanorum nutritor (11), 
adminiculum viduarum , doctor aecclesiae, monita Christi 
praebens (i%),patriarcharum secutus (15), persecutor diaboli, 
pompam seculi contempnens (14), lubrica(\5) mundi calcavit. 
Universa plebs per viam (1 6) semper ista sermocinans (1 7), 
veloci cursu peragrati pedites (18) cum sancto corpore feslini 
pergunt (19) per viam (20), transportantes usque destina- 



(1) Val, XXXmo. 

(2) Val. psallencium. 

(3) Val. luctus. 

(4) Val. nimius aderat. 

(5) Val. infancium. 

(6) Val. concurrentes. 

(7) Val. lamentacione et. 

(8) Deestin Val. 

(9) Val. dolencium. 

(10) Val. miserlus inopum, pius pastor ovium. 

(11) Val. nutritor orfanorum. 

(12) Val. prebens. 

(13) Val. patriarcharum exsempla secutus. 

(14) Val. pompa seculi dispiciens. 

(15) Val. lubricam. 

(16) Val. per via. 

(17) Val. sermocinantes. * 

(18) Val. pedestri. 

(19) Val. pergebant. 

(20) Val. per via. 
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tum(l). lam cum adpropinquarent locum, ecce (2) multitudo 
populi, sacerdotes cum levitis, monachi cumagminc (o') clerico- 
rum, turba copiosa occurrentes ei obviam, cum crucibus et reli- 
quiis sanctorum in adventu sancti, cum turribulis (4) et can- 
delabris, cum hymniset canticis (5). At (6) ubi simul adsanctum 
Dei venerunt, prae nimio dolorc omnes in luctu conversi, 
araarissime plangcntes, lacrimabili voce perstrepebant (7), et 
fletu(8) nullo modoquibant (9) temperare,*sed aniplius lamcn- 
tantes ardebant atque dolentes erant. O bone pastor, tam cito 
dereliquisti quos nutristi! O dulcis medicus (10), qui curabas 
infirmitates nostras! Vae nobis miseris (11), quia a te divisi 
remansimus in mundo. Non fuimus digni te amplius habere 
patronum (1 2). Sancta tua merita iam adepta sunt caelorum 
praemia; nos autem populus tuus et oves gregis tui, facli 
sumus orphani (15). Memor sis nostri, ubi (14) gloriosus cum 
Christo recepisti palmam. Postea vero una cum sancto cor- 
pore gratabundi (15) usque ad basilicam sancti Petri, quam 
ipse pa ra v era t, deferentes, ibique multis luminaribus (16) 
accensis noctem pervigilem ducunt, hymnidicas voces psal- 



(1) Fal usque ad locum des ti na turn. 

(2) Fal. et ecce. 
(5) Fal. agmina. 

(4) Fal. tupibulis. 

(5) Fal. add. laudes ineffabiles. 

(6) Fal. Ad. 

(7) Fal. perstrepentes. 

(8) Fal. et a fletu. 

(9) Fal. prius quiebant. Corr. quibant. 

(10) Fal. medicus noster. 

(11) Fal. Ve nobis miseros. 

(12) Fal. bare patronem. 
(15) Fal. orfani. 

(U) Fal. ubi tu. 

(15) Fal. gratulabundi. 

(16) Fal. luminibus. 
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lentes (I) usquead solis ortum (2) egerunt. Grastina die cum 
decore custodes illius induunt ei albam et casulam, sicut sole- 
bat fieri (o) in sacerdotiu. Cuius vultus raagis pulcher appa re- 
bat post obitum quam fecisset quando vivus erat in seculo. 
Tamquam rosa fulgens videntes vul turn iacentem defuncti, 
nimis in tra se cum dolore plangcntes unus ad al ter urn de 
morte eius aiunt (4) : Ecce columna aecclesiae, decus mundi, 
gemma mundi (5), custos animarum noslrarum. Te dolentes 
quaerimus, cum ad nos non loqueris : indulge nobis (6) 
quod gessimus. Omnesgenua curvata (7) pedes eius osculan- 
tur. Veniam (8), quaesumus, Domine: remitte nobis quae (9), 
te docente, non egimus, et illa quae (10) gessimus ignosce 
nobis indulgentia clemens (11). Absentiam (12) f erve non 
possumus, quia apud te esse non meruimus. Tune om nes ora- 
tionem (13) super ipsum fundentes et hymnorum vocem psal- 
JenteSjCum turibuiis ettymiamatibus (14), et (15) cum magna 



(t) Val. propsallentes. 

(2) Val. ortu. 

(3) Deest in Val. 

(4) Val. Tamquam rosa fulgens videntes vultu, grabbato iacentem de- 
functum, magis fulgebal in vultu quam vivus in seculo, cumque intra se 
circumdatus plebe una cum discupulis, isti ad istos, unus ad unum, alter 
ad alterum, aspectis vultus continuo rigantes supplices nullatenus cessare 
poterant a lacrimis, sed nimis intra se cum dolore plangentes de morte 
eius aiunt. 

(5) Val. gemma sacerdotum. 

(6) Val. nos. 

(7) Val. curvati genua. 

(8) Val. Venia. 

(9) Val. illa quod. 

(10) Val. quod. 

(11) Val. clemens indulgeutia. 

(12) Val. Absentiam tuam. 

(13) Val. oracionem. 

(14) Val. limiamatibus. 
(13) Deest in Val. 
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reverentia in monumentum (1 ) deferunt quod (2) ipse iam prae- 
dixerat (3). Pro cuius meritis (4) ibi virtus Dei claruit ex virga 
desuper tumulo incisa (5), quam (6) videntes bis pal ma rum 
longior extenditur : adhuc infra parietes (7) apta stricta rep- 
perimus. Deinde cotidie ad illius sanctum (8) sepulchrum (9) 
miracula coruscant caelitus(IO). Quod(11) nos videntes et au- 
dientes ipsum lectum cum strepitu personantem (12), quando 
circa ipsum adstantes eramus. Et multi alii, qui nobis testati 
sunt, quando ibi orationem faciebant, tam in die quam in 
nocte (13), sancti illius chorum (14) crebrius ere pi tan tem (15) 
audierunt, et ipsi in timore et pavore conversi (16) non aude- 
bant diutius persistereinbasilicam(17), sed pavefacti foras (18) 
egressi dicebant : Numquam talia audivimus et vidimus (19). 
lam ista et alia piura(20)signa credentesper eiussancta merita 
eognovimus et gralulati sumus (21). 

(1) Val. monumenlo. 

(2) Val. quem. 

(3) Val. add. dum in sepulchro positus surrecturus iacebat in gloria. 
{A) Val. merita. 

(5) Val. desuper tumulo breve incisa, nee salis adliugerat. 

(6) Val. quem nos. 

(7) Val parietis. 

(8) Val. sancti. 

(9) Val. sepulchro. 

(10) Val. celilus. 

(11) Val. quem. 

(12) Val. resonanten). 

(13) Val. quando ibi orationem facientes tamquam in die et in nocte. 

(14) Vat. chori. 

(15) Val. crepitantem crebrius. 

(16) Val. converti. 

(17) Val. basilica. 

(18) Val. foris. 

(19) Val. vidimus nee audivimus. 

(20) Val. plurima. 

(21) Val. add. et Deo gracias referentes quod pro suis mullis bonis 
operibus caelestia regna promeruit ad Dominum salvatorem suum. 
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[XX.] Etiam (1) post obituni ipsius praefati antistitis Hu- 
berti (2) in anno XVI mo (3) factum est sicut Salvator (4) ait : 
Nihil opertum est quod non reveletur et occultum quod non 
sciatur (3). Voluit itaque Dominus Deus (6) noster, largitor om- 
nium et remunerator fideljum,ut electumsuum Hubertum(7), 
post multa iam dicta curricula (8), ut eius sancta opera pa- 
tenter in mundo clarescerent, iuxta id quod Dominus dixit : 
Sicluceat lux vestra coram hominibus ut videant opera v es tra (9) 
bona et glorificent Patrem vestrum qui in caelis (1 0) e&t (1 1 ). Ob 
hoc sub idem fere tempus in anno III (12) Karlomanno (43) 
in regno praecedente (14), per divinam dispensationem com- 
mofcus (15) est, et per multa inditia (16) et visiones plurimas 
ad custodes illius basilicae et ad alios Deo timentes, hominibus 
revelatum est ut corpus beati Hubcrti (17) de tumulo ipsius 
relevarcnt (18). At il li intra se referentcs et cogitantes quid 



(1) Fal. Etiam vero. 

(2) Fal. Hugberti. 

(3) Val. XVI. 

(4) Fal. Salvator nosler. 

(5) Matth. X. 26. 

(6) Deest in Fal. 

(7) Fal. Hugberluin. 

(8) Fal. annorum curricula. 

(9) Val. vestra opera. 

(10) Fal. celis. 

(11) Math. V. 16. — Fal. add. el iterum : Non potest civilas abscondi 
super montem posita, ui cunctis videntes in domo luceal (Cfr. Matth. V. 
14,15). 

(12) Fal. tercio. 

(13) Fal. Carlomanno. 

(14) Fal. precedente. 

(15) Fal. dispensacionem commonilus. 

(16) Fal. indicia. 

(17) Fal. Hugberti. 

(18) Fal revelarent. 
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exinde agere de beren t,consilio aecepto, ut per ieiunia et ora- 

tiones ad Deura poscerent (1), si eius fieret voluntas, ut hoc 

agere potuissent sicut prius fuerat indicatum. Atilli ieiunantes, 

post biduum (2) deposuerunt evangelium super altare (5) 

basilicae et sacramentorum volumina, requirentes auctori- 

tatera de hoc quid (4) acturi erant faciendi , ut velocius co- 

gooscerent. Mox aperto aevangelio, hoc primum verbum inve- 

nerunt : Ne timeas, Maria, invenisti gratiam (5) apud 

Dominum (6). Et in sacramentorum volumine reperiunt (7) 

primum insertum : Dirige viam famuli tui. His ita gestis, in 

sequenti nocte vigilias caelebrant (8) ; post matutinas (9) vero 

exurgentes sacerdotes cum levitis, cum hymnis et vocibus 

psallentium (40), cum crucibus et candelabris, mane prima 

resurrectionis (11) Domini accedentes ad basilicam sancti 

Pctriapostoli.ubi almus quiescebat in tumu1o(12), cum magna 

reverentia et metu procerum paulatim auferentes lapidem ab 

urna, in qua( 1 3) opertus iacebat. Nee audebant adhuc prospicere 

10 monumento,nescientes vel si aliqua particula de illius gleba 

a dhuc pul veris apparuisset. Sed cum timore magno suma- 

lïXk accedentes, lumen ab introitu aspitientes (14), inve- 

UGrUnt gloriosum corpus eius in sepulchro solidum atque iili- 

(i) Pal. et oraciones ad Dominum poposcerent. 
$) Pal. post biduo. 
fi) Aa/, altaris. 
(4) *~al. quod. 

p) *^ai„ invenisti enim graciam. 
@) £i*c. l. 30. 

W ^t*i m Et in sacramentorum talia repperiunt. 
9) *^ctl„ vigiliis celebrabant. 
* > ^V**. post matutinis. 
; ' *^**>t. voces psallencium. 
v ' ^ <*l. resurreccioms. 
V 1 *) ^a.1. quiescens tumulum. 
^ *^<*l. in quo. 
W T^cii SU mmatim accedentes lumen ab intro aspicienles. 
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batum (1), rairum suavissimura odorem flagrantem. Et respi- 
cientes ad caput illius, viderun t vultum eins in sudore 
conversum tanquam ros humidum, et capilli eius cum corona 
inlesi, prolixiores etintegri, non sicutin senectutis canitie (2), 
sed sicut in iuventute demutati. Et haec mutatio dexterae (3) 
Excelsi est, iuxta illud quod Altissimus ait : Capillus (4) de 
capite vestro non peribit (5). Unde omnes laeti congau- 
den tes (6) clamant: O Deus omnipotens, crealor generis 
humani! O mundi redemptor, quis potest tuam inenarrare 
misericordiam (7)? Quis tua valet vestigia cognoscere (8), 
quanta (9) in tuis sanctis dignatus es mirabilia ostendere? 
Quid (iO) nos miseri dubii et tepidietfragiles, qui eius vitam 
et acta in seculo conspeximus, et nobis (11) doctor et pastor 
affuit (42), et nos cum Ulo aliti fuimus? Quis ista valeat 
cogilareaut(\Z) comprehendere? Nemo de nobis ista pensabat, 
nullus ex nobis ista credebat. Quid modo (14) f'acturi sumus? 
Quid{\5) erit de nobis, qui (1G) in novissimis diebus talia 
numquam vidimus? Quid erimus dicluri ad haec ex du- 



(1) Val. inlibatum. 

(2) Val. in senectute canitiae. 

(3) Val. mutacio dextere. 

(4) Val. Et capillus. 

(5) Zuc. XXI. 18. 

(6) Val. caudentes. 

(7) Val. quis tua potest enarrare misericordia. 

(8) Val. valeat cognoscere vestigia. 

(9) Val. qui tanta. 

(10) Val. quod. 

(11) Val. qui eius vita et acta eius bona in secula conspicimus, et ipse 
nobis. 

(12) Vat. adfuit. 

(13) Val. aut quis ista. 

(14) Val. !func modo quid. 

(15) Val. Quid ergo. 

(16) Val. quod. 
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rilia (I) cordis nostri ante iudicem mundi nunc nisi apud 
ipsum imploremus Dei misericordiam , quant (2) ipse sem- 
per praedicavit dare indulgentiam (3), et odium (4) ex 
corde dimillere (5). Talia eis intra se loquentibus et amplius 
aramirantibus (6) cadaver illius in sepulcro (7), videbant 
quasi guttulas in faciem eius et (8) sicut stillicidia, dicentes : 
Domine, quis similis tibi in misericordia? Quia non solum 
incaelo (9) animas luorum servorum (10) praemia datums 
es, sed eliam cadavera eorum in terra humata custodis. Qualis 
est apud excelsum regem anima illius, qui talis hodie pro- 
cedit (11), quem (12) inlimo terraeper tempora plurima (15) 
retinuit umbra reclusum , nunc micantem virtutibus reddit 
fulgentem in seculum. Qui non tantum corpus (14) illius 
sub terra, sed eliam vestimenta eius praeliosa et incorrupta 
repperimus. In ipsa quoque die exiit faina in cunctis parlibus 
municipatum illius: nee non (15) et ad palatium vcnit nun- 
tius qui dixit (16) : Domnus Hubertus (17) per Dei misle- 

(1) Val. ad haec contra ipsum ex duriciam. 

(2) Val. quem. 

(5) Val. indulgentiam el vernam. 

(4) Val. odio. 

(5) Val. add. Ab ipso deprecemur eius pietate, ut rem il lat nobis illa 
quod inique gessimus. 

(6) Val. Et iam ista eis intra se loquentibus ad invicem el amplius 
admirantibus. 

(7) Val. sepulchro eius. 

(8) Deest in Val. 

(9) Val. incaelum. 

(10) Val. servorum tuorum. 
(il) Val. praecaedit. 

(12) FaJ.quae. 

(13) Val. in tempora plurima obtectum. 

(14) Val. conservalum corpus. 

(15) Val. nennon. 

(16) Val. nuncius venit qui dixit quod. 

(17) Val Hugbertus. 
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rium (1 ) requisitus in monumento, salvo vestimento atque cada- 
vere inventus est illibatus (2). Tune oranes gaudentcs et desi- 
derantes a prope et a longe vcnere (5) et videre gloriam Dei, 
quae revelata (4) eratin mundo. Haecaudiens vir Dei Karloman- 
nus (5) statim surrexit de solio suo una cum uxore sua atque 
obtimatibus suis, qui primatcs(6)erant palatio (7), et venerunt 
simul ad sanctum Dei Hubertum (8), et viderunt quae acta 
erant de ipso, miratique (9) sunt valde et laudaverunt Deum 
in omnibus quae acciderant in temporibus suis. Et prae gaudio 
lacrimati sunt omnes, et quaerebant faciem cjus videre, et 
osculati sunt manus eius et pedes (10). Tune iani dictus prin- 
ceps una cum sodalibus suis arripuit corpus illius sancli, et 
imponens e'um feretro (11), gloriam et hymnorum voces can- 
tabat. Et ablatus est (12) eum de tuin ulo et tulit (15) eum ante 
cornu altaris, et (14) muneribus suis ditavit eum, pallia atque 
vasa argentea (15), et de iurc liereditatis suae, cum homi- 
nibus, cum terris, ei tradidit(16) et per slrumenta cartarum 

(1) Val. mislerio. 

(2) Val. salva v es timen la atque cadaver inlibatus inventus est. 

(3) Val. venire. 

(4) Val. quod revelatum. 

(5) Val. nobilissimus princeps Carlomannus. 

(6) Val. prima ti. 

(7) Val. eius palacio. 

(8) Val. Hugbertum. 

(9) Val. mirali. 

(10) Val. manus et pedes eius. 

(11) Val. inponens eum feretrum. 

(12) Val. gloriam et hymnorum vocibus cum magno honore, cum cru- 
cibus et candelabris et turibus plurimis et reliquiis sauctorum multorum 
patrocinia. Ita sicut odor suavissimus de thimiamalibus exiens flagrae, 
ita corpus eius odoreni suavissimum dabat. Ablatus est. 

(13) Val. ferenles. 

(14) Val. et cum. 

(15) Val. ditavit cum palliis atque vasa argentea. 

(16) Val. tradidit ei. 
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delegavit ad basilicam, ubi sanctus Dei cxaltalus in gloria 
quiescit in tumulo (1), et est apud Dominum semper corona 
fulgens. Huius pro tanto raerito (2) nobis succurre , Domino, 
qui semper manes cum Patre in unitate Spiritus (5) per in mensa 
secula seculorum. Amen (4). 



(4) Val. quiescens lumulum. 

(2) Val. pro tanta sancta merita 

(3) Deest in Val. 

(4) Val. add. Explicit feliler. Deo gralias. Amen. 



TOMÉ V m % 4 me SÉRIE. 18 



i 



7 



BcaBfftmuS x 
cutriptmaf 

coüegtoièciatas- 
<]uruTn -martin 

-rtvoHïbafuenen* 



ElectHfigttufcl 
dbt-t'otaifitali-'fi 
wfïfci wmnufl 
t-m-tayc xteAtgi 

Jigcrtcumv- r< 



GOHPTE RENDÜ DES SÉANCBS 



DE LA 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



ou 



RECUEIL DE SES BULLETINS. 



fVATBIEME SERIE. 



TOMÉ CINQU1ÊME — IV" BULLETIN. 



-<— ^nufc*»— 



Séaaee du ««* mwwii «Hf 0. 



Présenté : MM. Ie baron Kervyn de Lbttenhove, président ; 
Gaghard, secrétaire; Alphonse Wauters, Stanislas 
Bormans, Edmond Podllet, membres; Ch. Piot et 
Léopold Devillers, membres suppléants. 



Le proces- verbal de la séance du 7 janvier est lu et 
adopté. 

M. Stanislas Bormans fait hommage, au nom de M. le 
corate de Limminghe, de la Cronicque contenant ïestat 
ancien et moderne du pays et conté de Namur, etc, de 
Paul de Croonendael, publiée intégralement pour la pre- 
mière fois elannotée, l re partie, 1878, grand in-4% 
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Et M. Léopold Devillers , du tome VIII , qu'il vient de 
faire paraitre, de la Description analytique'de Cartulaires 
et de Chartriers concei % nant l'hisloire du Hainaut, accom- 
pagnée (Tune nolipe sur les archives des établissement* de 
charitê de la rille de Mons ; in-8°. 

Des re merci men ts sont votés & M. Ie comte de Lim- 
minghe et & M. Devillers. 

CORRESPONDANCE. 

Par diffé rentes dépêches , M. Ie Minislre de l'intérieur 
accuse la réception du rapport que la Commission lui a 
adressé sur ses travaux en 1877, ainsi que de 1'état de 
situation du fonds des Chroniques et autres publications 
in-4°, & la date du 31 décembre de cette année; 

II transmet, revétu de son approbation, Ie budget que 
la Commission lui a soumis pour l'exercice 1878; 

Il demande,pour Ie Gercle archéologique de Mons, Ie 
tome V de la Tab Ie chronologique des chartes et diplómes 
imprimès concernant Vhistoire de la Belgique, et Ie 
tome 1 er des Notices et Extraits des manuscrits concernant 
Vhistoire de la Belgique qui existent d la Bibliothèque 
nationale f d Paris; 

Il envoie la l re livraison du lome XXX du Journal pour 
Phistoire du Haut-Rhin (Zeitschrift für die Geschichte des 
Oberrheins) publié par la direction des archives du grand- 
duché de Bade; 

Il fait connattre Ie désir, que M. Ie consul général de 
Grèce a exprimé au gouvernement , au nom de la chambre 
des députés & Athènes, d'obtenir, pour la bibliothèque de 
cette assemblee, la collection des Chroniques belges, in- 
vite la Commission è examiner sans retard cette demande, 
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ei, au cas qu'il soit possible de 1'accueilür, k se mettre 
directement en rapport avec M. Ie consul général de 
Grèce. 

Vu 1'iHgence, Ie bureau a satisfait k cette dernière 
dépêche ministérielle en faisant savoir k M. Ie consul 
général que Ia Commission tenait k sa disposition tous 
ceux des ouv rages publiés par ses soins dont il lui envoyait 
Ia liste. 

M. Léon Lambert a écrit k la Commission pour la 
remercier au nom de Ia charabre hellénique. 

— M. Ie lieutenant général Liagre, secrétaire perpétuel 
de 1' Académie, accuse la réception des ouvrages que la 
Commission , aux termes de Tarticle 17 de son reglement 
organique, lui a envoyés, pour être déposés dans la 
bibliolhèque de la compagnie. 

Par une seconde lettre, M. Ie général Liagre commu- 
niqué une dépêche de M. Ie Ministre de 1'intérieur portant 
en substance que la section littéraire de la commission 
royale beige des échanges internationaux a passé récein- 
ment un cartel avec les délégués de la commission fran- 
(aise d'échanges, d'après lequel cette commission doit 
lui adresser la totalité des publications des sociétés sa- 
vantes de France, et, attendu que la France possède 
environ six fois autant de sociétés que la Belgique, Ia 
section est tenue de fournir six exemplaires des travaux 
des sociétés du royaume, la différence entre les envois 
poovant être toutefois compensée au moyen de publica- 
tions de tout genre» M. Ie Ministre demande, en consé- 
quence , que 1'Académie mette k Ia disposition de la sectioa 
susdite, non-seulement les publications faites aux frais ou 
sous Ie patronage de la compagnie, mais aussi toutes les 
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autres productions nationales dont il lui resterait des 
exemplaires. 

Le bureau est autorisé k donner è la communication de 
M. le secrétaire perpétuel de 1' Académie , en ce qui con- 
cerne la Commission , la suite qu'elle comporte. 

— MM. les bourgmestre et écbevins de la ville de 
Bruges envoient le tome VII de 1'Invenlaire des archives 
de cette ville , rédigé par M. Gilliodts-Van Severen. — 
Remerciments. 

— Eb 1876 1'administration communale de Courtrai 
préta k la Commission un manuscrit de la Bibliothèque 
Goethals - Vercruysse , in ti tule : Geschiedenis naer de 
aflyvigheyt van de Jteoggedachte princesse vrauwe Marie 
van Bourgoingne, qui lui avait été demandé pour servir 
k Tédition, dont s'occupe M. Piot, d'un corps de Chroni- 
qnes en langue flamande. L'honorable éditeur ne pouvant 
d'ici k quelque temps en faire usage , la Commission Fa 
renvoyé k 1'administration communale , en exprimant le 
désir que, lorsque le moment en sera venu, il lui soit 
prété de nouveau. 

MM. les bourgmestre et échevins, dans une lettre du 
30 janvier, font connattre que ce sera avec empressement 
qu'ils satisferont k ce désir. 

— M. de Chantepie , bibliolhécaire de 1'École normale 
supérieure, k Paris, k laquelle le gouvernement a accordé 
les publications de la Commission , écri t que eet établisse- 
ment ne les a pas recues depuis 1874, et il les reclame. 

Le bureau est chargé de faire droit k cette réclamation. 
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— M. Barbier, curé de Liernu (province de Namur), 
avant ent repris d'écrire 1'bistoire de 1'abbaye de Floreffe, 
pour laquelle il a recueilli de nombreux documents de 
tout genre, demande que la Commission veuille mettre k 
sa disposition Ie manuscrit de 1'abbé Wauthier qui lui a 
étédonné deroièrement par M. Ph. Vander Haeghen. 

II est résolu que ce manuscrit sera envoyé a M. Sta- 
nislas Bormans, membre de la Commission et conser- 
vateur des Arcbives de 1'État, k Namur, pour en donner 
communication k M. Barbier. 

— M. Gossart, directeur de YAthenceum beige, propose 
l'échange de ce journal contre Ie Bulletin de Ia Com- 
mission. 

La même proposition est faite par M. Reusens, direc- 
teur des Analectes pour servir a Vhistoire ecclésiastique. 
Les deux propositions sont acceptées. 

PUBLICATIONS DE LA COMMISSION. 

M. Ëdmond Poullet dépose sur Ie bureau Ie tome I er de 
la Correspondance du Cardinal de Granvelle, 1565-1586. 
Ce volume , de lxxvi et 638 pages , contient : 
a) Une introduction ; 
6) Une préface; 

c) Cent vingt-quatre lettres, du 20 novembre 1565 au 
29septembre 1566; 

d) Un Appendice formé de vingt-neuflettres , des an<- 
nées 1561 a 1565, dont la plupart concernent Ie concile 
de Trente; 

e) Une table chronologique des matières et des per- 
sonnes. 
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La Commission cd ordonne la distribulion. 

Un exemplaire en sera offert k la Bibliothèque de la 
ville de Besan^on , qui a fobrni la plupart des documents 
dont il se compose, et k M. Castan, conservateur de ce 
dépót littéraire, comme un témoignage de gratitude pour 
t out es les Communications dont la Commission lui a été 
redevable. 

— M. Ie baron Kervyn de Lettenbove annonce qu'il a 
terminé l'impression du texte francais des deux volumes 
des Grandes Chroniques de Flandre , et qu'il est occupé 
du supplément et de 1'introduction. 11 propose que la 
rédaction de la table alphabétique el analytique de ces 
deux volumes soit confiée k M. Petit, qui a rédigé celle du 
Codex Dunensis. 

Cette proposition est adoptée. 

— M. Alphonse Wauters donne lecture de la note sui- 
vante : 

c Le tome sixième de Ie Table des diplómes impri- 
més concernanl Fhistoire de la Belgique , qui est actuelle- 
ment sous presse, termine en quelque sorte une période 
de nos annales. II doit s'arrêter k 1'année 1300, a l'époque 
oü la Flandre, conquise par les armes de Pbilippe le Bel, 
subissait la domination franchise; oü les provinces v i- 
sines, gr&ce k quelques agents actifs du même monarque : 
le comte Jean d' Avesnes, Godefroid de Brabant, seigneur 
de Vierzon , etc, semblaient k la veille de s'attacher pour 
toujours k la politique de la cour de Paris. L'heure n'étuit 
pas loin oü une violente réaction allait se manifester : en 
Flandre, contre les Leliaerts; k Liége, contre ces patri- 
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ciens qui se qualifiaient eux-mêmes <¥ enfants de France, 
pueri de Francia. (Hocsem , liv. I, chap. 26) ; une période 
pleine d'agitations allait s'ouvrir et raettre en relief I'au- 
dace et Ie talent de ces tribuns qui exerceren l sur leurs 
compatrioles une influence si considérable. 

> Au qualorzième siècle Ie genre des pièces donl la * 
Table chronologique se compose subit de grandes modifi- 
cations. Dans les temps antérieurs elles consistent presque 
toujours en donations ou cessions faites aux églises et 
aux monastères; les actes politiques, les chartes locales, 
les correspondances entre lettres se rencontrent aussi , 
mais, on peut Ie dire, les transactions en faveur des cor- 
porations religieuses constituent la majorilé des actes. Au 
contraire, k partir de la fin du treizième siècle et princi- 
palen) ent è partir du quatorzième, ce que Ton rencontre 
surtout ce sont des traites de paix , des chartes ou règle- 
ments donnés aux villes, aux métiers; les fondations rein 
gieuses se rencontrent encore, mais en moindre nombre. 

> II m'a paru qu'il y aurait avantage, sous tous les 
rapports , è scinder Ie travail de la Table en deux séries , 
dont Tune s'arrêterait è Tan 1500, 1'autre commencerait 
è 1'an 1301. Pour completer la première, la mettre en 
rapport avec toutes les publications qui ont vu Ie jour de- 
puis l'apparition du lome I", en 1866, je pourrais, si la 
Commission Ie juge convenable, préparer dèsè présent 
un volume de supplément qui serait publié immédiate- 
mant après Ie sixième volume. La pluparl des matériaux 
sont réunis el augmentent de jour en jour, è mesure qu'il 
paratt et que l'on signale des oeuvres nouvelles contenant 
des diplómes ou chartes. Je n'ai pas besoin (Tin sis ter sur 
la grande utilité que présenterait une série pareille de sept 
volumes, contenant 1'analyse de 25,000 è 50,000 pièces de 
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toute nature relatives è 1'bistoire de noire pays: mais^ 
comme ud supplément pa rei I k celui que je propose doit 
être préparé de longue main, j'ai besoin, pour me trouver 
a méme de Ie publier sans de trap grands retards, d'une 
décision préalable de la Commission, décision qui n'im- 
pliquerait que 1'adoption du principe. Dans Ie cas oü elle 
se pronouceraii pour l'affirraalive, je lui soumettrais on 
travail ultérieur, oü j'entrerais dans de plus amples dé- 
tails. > 

La Comcnission, après ea avoir délibéré , reconnaissant 
les avantages du plan qui vient de lui être soumis, dé- 
clare , è runanirroté , y donner son approbation. 

— M. Wauters met ensuite sous les yeux de la Gom* 
mission une liste des nouveaux ouvrages dont il a fait ie 
iépouillement pour la Table chronologiqoe , avec 1'indita- 
üon du nombre des bulletins dont ils lui ont fourai la 
roatière. 

Cette liste est ainsi congue : 



des bulletins. 

Analectes pour servir d Vhistoire ecclésiastique de 

la Belgique, tomes IX a XIV 294 

Bobgnet et BoBMAifs, Cartulaire de la commune de 

Namur, t. U . 95 

Be Vilubrs, Inventaire des arckives de Vordre de 

Malie 595 

De Vlaminck , Cartulaire de l'dbhaye de Zwyveke- 

lez-Termonde . 149 

Eginhard, Vita Karoli magni (édit. de Pertz, in-8°). 1 

Gislebert, Chronica Bannoniae (id.) ..... S 

Bautcoeur, Cartulaire de Vabbaye de Flines . . . 675 



.rf-k- 
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Report. . . 4608 

Jaffé, Monumenta Gregoriana 47 

Jaffé, Monumenta Moguntina 29 

Kervyn de Lettenhove (baron), Codex Dunensis. . 414 

Leuridan, Les ch&telains de Lille 48 

Nithard (édit.de Pertz, in-8°) 1 

Piot, Cartulaire de l'abbayede Saint-Trond, pp. 21 7 

a Ja fin (voir les Bulletins , 3' serie , t. X , p. 4) . . . 452 

Ricber , Historiae (édit de Pertz , in-4°) 4 

Rüotger, Vita Brunonis (id.) 2 

Waüters, Fragments inédits concernant l'abbaye 

de Gembloux 5 

Le même , Notice sur Henri JU, duc de Brabant . 1 2 

Le même , Suite d eette notice 15 

Le même, Jean d 9 Avesnes y comte de Hainaut . . 3 

Le même, Les libertés communales en Belgique. . 2 

Total. . . 2642 



— Conformément è la résolution du 7 janvier, M. Léo- 
pold Devillers a rédigé une notice sommaire des docu- 
ments qui pourraient entrer dans le Cartulaire des comtes 
de Hainaut dont il a proposé la publication , et il la com- 
muniqué è ses collègues. 

Cette notice comprend : 

Cinquante-trois actes de Guillaume II (1557-1345) ; 

Quarante de Marguerite II (1345-1556); 

Quatre-vingt-quatre de Guillaume III (1556-1389); 

Trente-deux d'Aubert de Bavière (1589-1404); 

Trente et un de Guillaume IV (1405-1417); 

Trente-six de Jacqueline de Bavière (1417-1456). 

La Commission, confirmant sa résolution du 7 janvier, 
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décide que Ie Iravail de M. Devillers sera successivement 
envoyé k tous ses membres, pour y faire les observations 
dont ils Ie jugeront susceptible. 

coamoiuiATioiis. 

M. Piot communiqué : 

a) Une note sur quelques publications faites récem- 
ment en AUemagoe et qui o ff rent de 1'intérét pour This- 
toire de la Belgique ; 

6) Une notice intitulée : Don Emmanuel, prétendant d 
la couronne de Portugal, et la familie de ce prince. 

Ces deux Communications seront insérées au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



Sur quelques publications historiques faitet récetnment 

en Allemagne. 

(Par M. Charles Piot, membre suppléant de la Commission.) 



Le comte A. Thürheim, Feldmarchall Carl Joseph Fürst 
de Ligne,die letzte Blume der WalloneriyUü volume in-8°, 
Vienne, 1877. 

M. le comte Thürheim est un admirateur enthousiaste 
des troupes wallonnes autrefois au service de l'Autriche. 
C'esl avec un certain plaisir qu'il répète le dicton, déjè 
connu du temps de Wallenslein : brave comme un Wallon. 
11 a le droit de parier ainsi : pendant plusieurs années il a 
servi dans le 30 e regiment d'infanterie I. R., autrefois re- 
giment du prince de Ligne; ses études spéciales ont tou- 
jours eu pour objet 1'histoire militaire. 

Rien d'ctonnant dès lors si le biographe assigne, dans 
son livre, une place importante aux opérations militaires 
da célèbre feld-maréchal auquel on élève en ce moment 
une statue en Belgique. Sous ce rapport M. Thürheim a 
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rendu un grand service a notre pays, oü les biographes 
se sont occupés de préférencc des mérites littéraires du 
prince. 

Comme dans toutes les publications allemandes, 1'au- 
teur donne une bibliographie des sources auxquelles il a 
puisé sa narration. La Belgique y figure pour une bonoe 
part. Après avoir fourni des renseignementsgénéalogiques 
sur Ie prince, M. Thürheim passé immédiatement a sa 
carrière militaire : ce qui ne Kern pêche pas de parier de 
ses oeuvres littéraires, de ses relations avec Gatherine II, 
de son séjour & Bruxelles, de ses accointances avec la 
familie d'Hannetaire, comédien célèbre en Belgique au 
VIII* siècle. Bon nombre de ces détails sont tirés de la 
biographie du prince publiée par Ie baron de Beiffenberg. 
Nous avons inséré aussi, dans les Bulletins de 1'Académie 
royale de Belgique, quelques renseignements concernant 
les relations du célèbre écrivain avec d'Hannetaire. Suivant 
1'exemple donné par Ie baron de Beiffenberg, M. Thürheim 
donne une bibliographie des oeuvres de son personnage. 
Au n° XI il cite les Lettres d Eulalie. La première édi- 
tion, d'une grande rarelé, porte non : Lettres d Eulalie, 
comme on serait tenté de Ie croire d'après celte biblio- 
graphie, mais Lettres d Eugénie, c'est-è-dire Eugénie 
d'Hannetaire, dont Ie père avait écrit, comme Ie prince, 
sur Kart dramatique. 

Le livre de M. Thürheim a un mérite incontestable : 
celui d 'avoir fourni une biographie assez complete du 
prince de Ligne. A ce titre il devrait être connu en Bel- 
gique par une traduction en langue fran^aise. Si nos occu- 
pations le permettaient, nous voudrions volontiers nous 
charger de cette t&che, et ajouter k la traduction quelques 
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notes lirées des mémoires du prince Charles de Lorraine 
et des écrits des touristes qui \ï si téren t Ia Belgique 
durant Ie dernier quart du XVIII 6 siècle. Derival, par 
ex e m pi e, donne, sur les collections artistiques du prince, 
qu'il qualifie d'idole du peuple, des renseignemeuts pré- 
cieux, mais moins complets que ceux de Mensaert. Dans 
ses soirees fantastiques, auxquelles Ie gouverneur général 
assistail parfois, le feld-maréchal admettait tout Ie monde : 
l'aristocratie occupait les appartements de son bölel; la 
bourgeoisie disposait du jardin et des bètiments y atte- 
nants. II y avait, dit Ie prince Charles dans ses mémoires, 
desviolons et des hautbois pour Ie peuple, des amusements 
pour la noblesse el a manger parlout. C'était vrai : Ie feld- 
maréchal était, sous Ie rapport de 1'hospitalité, Ie grand 
seigneur Ie plus généreux de son époque. 

Le prince est qualifie par M. Thürheim de : c dernière 
c fleur des Wallons. » Dernière, k 1'étranger, soit; mais 
espérons qu'il n en sera pas de même en Belgique, depuis 
que Wallons et Flamands ont une patrie. 

Ephraïm Emerlon, Sir William Temple und die Trt- 
pleallianz vom Jahre 4668; Berlin 1877, in-8°. 

Dans plusieurs pays les theses rédigées par les étudiants 
admis & prendre leur grade de docteur k une universilé, 
ont été supprimées ou sont rendues facultatives. En 
Allemagne les étudiants prennent encore au sérieux les 
publications de ce genre. Aq moment de passer son doc- 
torat en philosophie k 1'université de Leipzig, un Améri- 
cain, M. Emerton, a rédigé le travail dont le titre est 
transcrit ci-dessus. II intéresse la Belgique k plus d'un 
titre. 
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Par la tri pi e alliance, conclue entre 1'Angleterre, les 
Provinces-Unies et la Suède, les progrès si rapidesdes 
armes victorieuses de Louis XIV aux Pays-Bas espagools 
f uren t arrêtés. M. Emerton a très-bien saisi ce point, et 1'a 
développé d'une maniere substantiële dans son opuscule. 
Après y avoir fait ressortir les idees politiques de Terople 
el les négociations de la triple alliance, dont il était Time, 
1'auteur parle des dispositions dans lesquelles 1'homme 
d'État anglais a trouvé les frères de Witt lors de son 
arrivée 4 la Haye. Il donne aussi des renseignements sur 
1'activité déployée par les députés des états envoyés k Lon« 
dres; la part prise paria Suède a la triple alliance; les in- 
telligences entre Charles II, roi d'Espagne, et Louis XIV; 
les négociations k la Haye; les suites de la triple alliance 
et la résistance manifestée par 1'Espagne et surtout par Ie 
marquis de Caslel-Rodrigo, gouverneur des Pays-Bas. Ce 
dernier paragraphe intéresse spécialement Ia Belgique. 

Comme d'habitude, un bulletin bibliographique des ou- 
vrages consultésest place en téte du livre.Nous n'y voyons 
pas flgurerle travail de M.Combes intitulé: Johan de Witt 
en Sir W. Tempte. Beschouwing naar de onuitgegevene 
fransche briefwisseling betrekkelijk de triple alliance in 
't koninglijk Archief te 's Gravenhage. Ce travail, ioséré 
dans Ie recueil dit : Wetenschappelijk Blad, de 1865, jette 
un grand jour sur les relations entre les hommes d'État 
anglais et hollandais précités. M. Emerton regrettera sans 
doute de ne pas 1'avoir connu. 

Le tome XIII des publications de la Société historique 
dite : Bergische Geschichsiverein, renferme un travail plein 
d'intérêt pour 1'histoire de la Belgique vers la fin du XVP 
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siècle. Cet arlicle, dü è la plume de M. Félix Stieve, est 
intitulé : Zur Geschichte der Herzogin Jakobe von Julich 
(de 1'histoire de Jacqueline, duchesse de Juliers). 

Quel est ce personnage? M. Stieve Ie dit au commen- 
cement de son travail. (Test Ia fille de Philibert, marquis 
de Bade, qui, après avoir perdu très-jeune son père et sa 
mère, fut élevée k la cour de son oncle, Guillaume V, duc 
de Bavière. En 1595 elle devint la femme de Jean-Guil- 
laume, duc de Juliers. Ce prince , atteint plus tard de folie, 
fut complétement dirigé par sa sceur Sibylle, princesse 
ambitieuse et très-autocrate surtout. De la lutte entre 
Jacqueline et sa belle-sceur; de la une haine implacable 
entre les deux princesses. Un soir Jacqueline alla se cou- 
cher très-bien po riant e, et Ie lendemain, 3 septembre 1597, 
c'était un cadavre. Cette lutte terminée d'une maniere si 
mystérieuse et si tragique ne fut pas , dans Ie ducbé de 
Juliers, la seule et la plus importante. II y en eut une autre 
bien plus grave, dont les partis se prévaluren t au poinl 
de vue de leur intérét. Dans une lettre écrite au duc de 
Bavière, Jacqueline dit que plusieurs personnes se disant 
catholiques (die dan die kattdolysch relygyon nur zu anen 
dakmanttl haben) cberchaient seulement leur profit pour 
la conduire, sous ce prétexte, elle et son mari, k leur 
perte. Les ennemis de la princesse lui firent è leur tour Ie 
reproche de trahir les interets du pays. 

Une partie du peuple soutenait dès lors Ie protestan- 
tisme en dépit de la cour, très-dévouée aux interets des 
catholiques. Les protestants se déclarèrent en faveur des 
insurgés aux Pays-Bas, tandis que les gens places è Ia 
tête du pouvoir se faisaient un devoir de plaire au gou- 
vernement espagnol. Celui-ci ne manquait pas ('occasion 
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de s'ingérer dans les affaires du duché de Juliers. Cette 
influence et celle du pape sont décrites avec beaucoup de 
détails par M. Stieve , en s'appuyant sur des correspon- 
dances et d'autres pièces intéressantes publiées k la fin de 
son opuscule. 

Les habitants du duché n'eurent guère k se louer de la 
conduite des Espagnols. Habitués depuis quelque tempsè 
comraettre de graves exces, ils n'épargnèrent pas Ie pays 
de Juliers. 

Le travail de M. Stieve est une page interessante de la 
lutte entamée au XV1 C siècle dans notre pays en faveur 
des idees nouvelles, et de Ia part qu'y prirent nos voisins 
en Allemagne. 
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II. 



Don Emmanuel , prétendant a la couronne de Portugal, 

et la familie de ce prince. 

DOCUMENTS ET PARTICULARITÉS. 

(Par M. Ch. Piot , membre suppléant de Ia Commission.) 



I 



Don Emmanuel. 

Au XVII e siècle, la Belgique servait de lieu de refuge è 
plusieurs illustrations étrangères. Parmi celles-ci figure 
en première ligne don Emmanuel, prétendant è la cou- 
ronne de Portugal. 

Ce prince, si connu dans la partie septentrionale des 
Pays-Bas par ses aventures romanesques , était flls d'An- 
toine de Portugal, grand prieur de Crato, qui était lui- 
même, selon Philippe II, roi d'Espagne, b&tard de Louis, 
deuxième flls du roi Emmanuel (1495 k 1521). A titre 
de descendant de ce prince, Antoine fit valoir des préten- 
tions au tróne de son pays, par suite de la mort du roi 
Sébastien , tué dans une bataille livrée en Afrique (4 aoót 
1578). Après avoir échoué dans ses premières démarches 
par Tavénement de Henri I er , également flls du roi Emma- 
Tomé v n % 4 me série. 20 
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nuel, Antoine, preven u de la mort de ce'monarque (31 jan- 
vier 1580), fit de nouveau valoir ses droits. 

II fut proclamé k Santa rem (19 juin 1580) et cinq jours 
plus tard è Lisbonne. Philippe II, roi d'Espagne, s'étail 
emparé entre tempsdu pays, et Ie duc d'Albe, son généra- 
lissime, détit Antoine k Alcantara (25 aotit 1580). Les Por- 
tugais, si jaloux de leurindépendance,durentse soumettre 
aux volontés du conquérant. 

Cependant Antoine ne désespéra pas de pouvoir arra- 
cher sa patrieèla domination de 1'étranger. Seconde tantót 
par la France, tantót par 1'Angleterre, encouragé par la 
Hollande, il teuta k deux reprises diffé rentes, mais sans 
succes, Ie sort des armes. Le Portugal resta espagnol. 

Après avoir erré en Hollande, oü il frappa monnaie en 
qualité de prétendant k la couronne de son pays (1), il 
finit ses jours k Paris, le 26 aoül 1595, k 1'ège de 64 ans, 
laissant, d'après de Thou et les autorités citées par eet his- 
toriën, deux batards, Emmanuel et Chris tophe, qu'il re- 
commanda k Henri IV, roi de France, sans faire roenlion de 
ses deux filles religieuses. Le corps d'Antoine fut enterré 
aux Cordeliers k Paris (2). 

Dn jour,c'était au commencement du mois d'avril 1597, 



(i) Revue de la numismatique beige, 2« série, t. III, pp. 187, 195; 
4' série, t. VI, pp. 27, 148; articles de M. Chalon. 

(2) De Thou, Histoire universelle. t. V, pp. 708 et suiv., t. VI, pp. 83 et 
suiv., t. VII, p. 509, t. VIII, pp. 614 et 615. — Caetano de Sinsa , Historia 
genealogica da casa real Portugueza, t. X, pp. 729 et suiv. — Schafes, 
Geschichte von Portugal, t. IV, pp. 336 et suiv. — Gillot db Sainctorge, 
Histoire secrète de don Antoine, roi de Portugal, tiré des mémoires de 
Gomez Vasconcellos de Figuerdo. Paris et Amsterdam , 1696. Briève et 
sommaire description de la vie et de la mort de don Antoine , premier 
du nom et dix-huitième roi de Portugal. Paris, 1629. 
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arriveren t è la Haye les deux fils précités d'Antoine, 
munis de lettres de la* reine d'Angleterre et du roi de 
Maroc, qui leur promellaient aide et secours s'ils voulaient 
recouvrer Ie Portugal ou faire la guerre au roi d'Espagne. 
Les États Généraux et Ie stadhouder comprenaient trop 
bieo Ie parti k tirer de ces personnages , pour ne pas les 
accueillir favorablement. 

Pendant sou séjour è la Haye, Emmanuel fit la con- 
naissaoce d'Emilie de Nassau, un des nombreux enfants 
de Guillaume I e % prince d'Orange, dit Ie Taciturne. Fille 
d'Anne de Saxe et sceur du prince Maurice, deux person- 
nages célèbres dans les annales de la galanterie aux XVl e 
et XVU e siècles, elle vit avec jalousie Ie mariage de ses 
soeurs, tandis que, parvenue è 1'ège de 28 ans, elle se trou- 
vait seule, isolée, sans niari, sans enfants et sans entrevoir 
la perspective la plus lointaine de pouvoir se placer 
jamais. Cet isolement, objet constant de ses préoccupa- 
tions, la contrariait vivement. Le célibat lui pesait. c Je 
> vous prie, disait-elle dans une lettre adressée è la com- 
» tesse de Kuilenburg, de vouloir considérer : Wat is een 
» wyfken sonder man ? (Qu'est-ce une femelle ou femme 
» sans m&le ou mari?) » A bon entendeur demi-mot suffit, 
ajoutait-elle (1). 

Ces circonstances enhardirent don Emmanuel. II re- 
chercha Émilie ; celle-ci ne se fit pas longtemps prier, 
au grand mécontentement de son frère Maurice et du 
conseil du stadhouder. En vain montrèrent-ils & la prin- 
cesse Fobstacle insurmontable que créait entre elle et son 
amant la différence de religion. Emmanuel élait catho- 
lique, très-attaché è sa religion, Émilie protestante fer- 



(i) Nthoff, Bijdragen voor Vaderlandsche geschiedenis, t. II, p. 265. 
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ven te. En vain iirent-ils valoir lc dénórnent de don Em- 
manuel, Ie peu d'espoir qu'il avait de se caser dans un pays 
protestant. Rien ne fit. La position du prince se modifia 
tant soit peu, il est vrai, grèce aux subsides consentis en 
sa faveur par les États. Ennemis irréconciliables de Phi- 
lippe II, ils étaient en quelque sorte obligés d'accorder 
aide et secours è ses rivaux naturels, fussenl-ils mêrae 
catboliqnes. Emmanuel obtint une pension mensuelle de 
100 couronnes. A Christophe , son f rere, ils confièrent Ia 
mission de défendre leurs interets auprès du roi de 
Maroc(l). Le projet d'envoyer Christophe dans ce pays 
était très-bien combine. Ce prince, constilué, en 1588, 
par son père en qualité d'otage au Maroc, était parfaite- 
ment au courant des usages de la contrée et en connaissait 
très-bien le souverain (2). 

La question financière fut, pour le moment, plus ou 
moins résolue. Une autre se présenta, celle de la familie. 
Le prince Maurice et ses conseillers prétendaient qu'en 
qualité de b&tard d'un b&lard,don Emmanuel n'avaitaucun 
es po ir d'arriver au tröne de Portugal. D'après leur avis, la 
princesse avait un devoir impérieux è remplir, celui de 
conserver intacts la dignité et le lustre de sa maison. 

Malgré ces bonnes raisons, Émilie conlinua de voirle 
prince Emmanuel. 

Quand Maurice fut sur Ie point de partir pour l'armée, 
Émilie lui demanda l'autorisation d'épouser son amant. 
Le stadhouder répondit qu'il ne pouvait prendre en consi- 
déftlion une demande semblable , si Emmanuel ne faisait 



(1) Resolutien der Stolen van Bolland, 9 maii, et 2 d 14 junij 1597, 
pp. 213,240. 

(2) Gkbauer, Portugisi&che Geschichte, t. II, p. 9. 
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coQuaitre Ie nora de sa mère et co n sla ter Ie manage de 
eelle-ci avec don Antoine. 

Après Ie départ du prince d'Orange, don Emmanuel 
devint de plus en plus assidu auprès de la princesse, bra- 
vant ainsi la défense qui lui avait été faite de se montrer 
a la cour du stadhouder. 

Poussée è l)out par ces contrariétés, irritée au suprème 
degré par les tergi versa tions des personnes envoyées en 
mission auprès de son frère, Émilie résolut de Ie rejoindre 
au camp. Malgré la délention au chateau de Dillenbourg, 
dont on la mena^ait, elle voulut communiquer è Maurice 
sa résolution formelle d'épouser don Emmanuel. 

Au moment de son départ, elle remit a celui -ei tous ses 
bijoux, en lui recommandant de les aliéner et de vivre du 
produit de la ven te, si elle ne reparaissait plus. 

Pendant son voyage vers larmée, Ie stadhouder sigoiiia 
k sa soeur, par un messager, de relourner immédiatement 
chez elle. Mais n'écoulam que la passiou, elle continua sa 
route, rejoignit son frère (12 octobre 1597) et lui fitcon- 
nailresa résolution inébranlable de se passer de son con- 
senleinent, s 9 il ne Ie donnait immédiatement. Elle lui 
remit aussi une lettre d'Emmanuel, dans laquelle celui-ci 
développait longuement son désir d'épouser la princesse 
Émilie, et affirmait la légitimité de son état civil, sans 
cependant décliner Ie nom de sa mère. Enfin faligué de 
ces obsessions, Maurice déclara qu'il ne pouvait prendre 
aucune décision & ce sujet, el réfléchiraitsidon Emmanuel 
se décidail è administrer les preuves de ses allégatiohs et 
faisait connaitre sa mère. Puis il renvoya la princesse vers 
la Haye, oü elle arriva accompagnée de son amant, qui 
1'avail rejointe k Leyden. 

Quelques jours plus tard (17 novembre), Émilie manda 
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dans ses appartemenls 1'intendant de Ia cour du comte 
d'Egmont, plusieurs au tres personnes et un prélre, sans 
leur faire savoir Ie bul de la réunion. Quand les invites 
furent assem bles dans sa chambre, elle eu fit fermer 
toules les por les, de maniere è en interdire également 
1'accès et la sortie. Ensuite elle fit connaitre hautement sa 
volonté bien décidée d'épouser Ie prince de Portugal, pré- 
sent a la réunion. Le prêtre refusa d'abord de procéder è 
la célébration du mariage, alléguant pour raolif la era in te 
de se voir poursuivre par les autorités civiles, et pour pré-* 
texte le manque de vêtements sacerdotaux, nécessaires a 
la cérémonie. Ni le motif , ni le prélexte n'ébranlèrent Ia 
résolulion de la princesse. Elle voulait faire procéder, 
sans retard, a la bénédiction nuptiale, attendu qu'elle 
était majeure et avait assez d'influence pour excuser Ie 
prêtre aux yeux de son frère le stadhouder. Se voyant 
ainsi en ferme, et en présence de la déclaration si ener* 
gique de la princesse, le prêtre procéda aux cérémonies 
voulues. Don Emmanuel fit les promesses en latin,Ëmilie 
en néerlandais. Elle prit aussitót le titre de princesse de 
Portugal. 

Les deux époux adressèrent aux États Généraux, après 
la célébration du mariage, une lettre col lec live parlaquelle 
ils les informaient de ce qui s'élait passé. Ils y firent con- 
naitre combien était insolite un mariage célébré par un 
prêtre catholique, mais il était nécessaire, ajoutaient-ils, 
d'agir ainsi s'ils voulaient conserver k leurs enfants des 
droits au tróne de Portugal. 

Après en avoir délibéré, les États Généraux al léren t 
trouver don Emmanuel, et lui demandèrent comment il 
avait élé assez osé pour accomplir un acte semblable, sans 
leur con se n temen t et celui du stadhouder. Le prince por- 
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lugais s'en excusa en prétextant la volonlé de son épouse. 
II ne croyait pas, disait-il, avoir mal agi. Eosuite mes- 
sieursles États rinterrogèrenl sur les moyens d'existence 
nécessaires è sa familie. Ses ressources, avouait -il, élaient 
très-limitées; mais elles lui semblaient suffisanles. Si, 
contre toute attente, il n'en élait pas ainsi, il tacherait, 
dans Ie but de se procurer quelques fonds, de s'en t end re 
avecle roi d'Espagne; il lui cédcrait, moyennant finances, 
ses droits k lacouronne de Portugal. On Ie voil, k son sens, 
Ie tróne était un objet de spéculalion, une marchandise, 
rien de plus. II était permis d'en trafiquer, sans honneur 
comme sans obligalion envers sa patrie. 

Une pareille réponse irrita au suprème degré F esprit 
patriotique el tant soit peu républicain des membres des 
Êtats. lis demandèrenl au prétendant comment il ne rougis- 
sait pas d'associer a un pareil trafic une princesse dont Ie 
père avait été assassiné par ordre du roi d'Espagne ? Pour 
toute réponse, Emmanuel crut devoir persister dans sa 
maniere de voir, el déclara que ces considérations ne Ie 
regardaient en aucune fagon. En altendant, les États vou- 
laient faire garder les appartements de la princesse et en 
empêcber l'accès k Emmanuel. Cettc mesure révóltait la 
nature impressionnable, vive et passionnée d'un prince aux 
allures tout k fait méridionales. Au grand ébahissement 
des Hauts et Puissants seigneurs des États, habitués aux 
formes et k la légalité, Ie prince s'élan^a d'un bond dans 
la chambre d'Émilie , en dépit de leur défense. La prin- 
cesse, de son cóté, accourut vers don Emmanuel , déclara 
qu'elle avait Ie droit de recevoir chez elle son mari, dont elle 
ne s'éloignerait jamais, attendu, disait-elle, que nul n'a Ie 
pouvoir ni la puissance de séparer ce que Dieu a uni. Sur 
ce, elle l'enla^a de ses bras et ne voulut plus Ie quitter. 
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Vi vemen t impressionnés de cette scène, les membres 
des États y presents adressèrenl au prince une demande 
très-indiscrète sur la nature de ses relations avec Émilie, 
demande k laquelle il répondit négati vemen t, landis que, 
dans une conversation particuliere, sa réponse fut loin 
d'étre claire. Sur ce, les États lui f i rent défense d'appro- 
cher de la princesse, jusqu'è décision contraire. 

Au moment du retour prochain du prince Maurice, 
attendu k la Haye vers Ie 19 novembre au soir, les États 
signifièrent Ford re k don Emmanuel de quitter la ville, et 
d'aller résider soit a Dordrecht, soit a Schiedam, soit au 
Brie!. A sa propre demande, les États lui assignèrent 
Schiedam, après avoir répondu pour toutes les dépenses 
faites par lui k la Haye. De plus, ils lui assignèrent une 
pension provisoire de 150 florins par semaine. Toutes ces 
mesures étaient Ie résullat de la peur qu'avaient les États 
de la colère du prince Maurice, très-capable k leurs yeux 
de faire un mauvais parti au prince porlugais. 

A l'arrivée du stadhouder, Émilie fut obligée de quitter 
la cour et de se rendre k Delft, oü elle tomba dans un 
état de prostration complete. Un savant médecin, pro- 
fesseur k l'université de Leyden , déclara que la maladie de 
la princesse avait pour principe l'amour, qui, ajoutait-il 
ingénument,devient parfois une véritable rage, une fureur 
sans egale. Il tècha, par de bons conseils, de calmer la 
malade. 

De leur cóté, les États obligèrent don Emmanuel et son 
frère Ghristophe de se rendre è Wesel. lis se ber$aient du 
vain espoir de rompre, par cette mesure, les relations des 
deux époux. Voyant enfin Fimpossibilité de parvenir k leur 
but, Maurice for$a sa sceur de restituer les joyaux, dont il 
lui avait fait présent, pour les empécher, disait-il, de passer 
aux mains d'un Portugais. 
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Il lui enleva, en outre, uue bonne partie des reven us 
dont elle avait joui, gr&ce 4 la tolérance désintéressée de 
sa familie. Finalement il ne voulut plus la reconnaitre pour 
soBur. 

Toutes ces mesures n'empêchèrent pas la princesse de 
rejoindre don Emmanuel è Wesel (1 ). 

Le séjour des deux époux ne fut pas de longue durée 
dans cette ville. -Au mois d'aoüt 1618 la princesse habitait 
le ch&leau de Wichen. En 1620 elle et son mari avaient 
tixé leur domicile è la Haye, oü ils se trouvaient encore en 
1623 dans la plus grande gêne, comme le constatent les 
lettres qu'ils adresseren! è la familie de Pallant (2). Ge- 
pendant ils étaient parvenus & se réconcilier avec le prince 
Maurice, et les États leur avaient assigué une pension de 
500 florins par mois jusqu'au mois de février 1624 (3), è 
condilion d'admellre seulement les domestiques k l'au- 
dition de la messe, qui élait célébrée chez eux. 

Nous trouvons la preuve positivede cette réconciliation 
dans une lettre de la secrétairerie d'État espagnole, è 
Bruxelles, du 11 mai 1623 (4). D'après cette missive don 
Emmanuel avait été vu en compagnie du prince d'Orange, 
du Palatin et du comte Henri de Nassau. 

Les secours accordés par les États n'aidèrent guère les 
deux époux. La gêne financière devint encore plus étroite 
par la naissance d'un grand nombre d'enfants. 
Peu satisfaite de la part que lui assignait le testament 



(1) Pieter Boa , Neder land sche Oorloghen , liv. XXX, fol. 21 v° etsuiv. 

(2) V. ces lettres dans Nyhoff, /. c, p. 267. 

(3) Aitzbia, Saken van stoet en oorlogh , t I, p. 540. — Kok, Fader- 
landsch woordenboek^ t. XUI, p. 269. 

(4) Registrel4,fol.l30. 
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du prince Maurice, mort Ie 23 avril 1625, la princesse 
Émilie prit la résolution de quiller Ie pays et de s'établir 
è Genève. Les deux époux se séparèrent; leur attaché- 
ment avait enlièrement cessé; il fit place a une com- 
plete indifférence. Émilie mourut en celte ville (6 mars 
1629), laissant plusieurs enfants nommés : Marie-Belgica, 
Émilie-Louise, Anne-Louise, Julienne-Catherine, Éléo- 
nore-Maurice, Sabine-Delphine, élevées dans la religion 
de leur mère, Emmanuel et Guillaume-Louis, élevés dans 
la religion catholique (1). Êléohore-Maurice épousa Geor- 
ges- Frédéric, prince de Nassau-Siegen, Marie-Belgica de- 
vint la femme du colonel Croll. Leurs soeurs rentrèrenl en 
Hollande. Quant aux fils, nous en parlerons plus loin. 

De son cóté don Emmanuel travailla secrèlement a une 
réconciliation avec l'Espagne, dans Ie but d'obtenir du roi 
une posilion, moyennant laquelle il renoncerait è toute 
prétention au tróne de Portugal. II metlait ainsi è exécu- 
tion Ie projet annoncé aux États, lors de son mariage avec 
Émilie. 

Le gouvernement espagnol, appelé en vertu du droit de 
conquête, a diriger les destinées de ce pays, ne crut pas 
devoir refuser ces propositions. Toujours en lutte avec 
Pesprit national des Portugais, Philippe IV, roi d'Espa- 
gne (2), n'ignorait pas que tout prétendant au tróne de ce 
pays avait des chances de succes, s'il parvenait è railier 
une partie de la nation. En s'arrangeant k 1'araiable avec 



(1) Nyhoff, l. c, p. 276. Par son testament du 22 février 1629, Ëmilie 
laissa toute sa succession a ses filles , un legs a son second fils don Guil- 
laume-Louis, une bague avec diamants a son mari et des legs a ses domes- 
tiques {Rev. de la num. beige, 4« série, t. II, p. 40). 

(2) Voir a ce sujet Lafüente, Hisloria general de Espafta, t. XVI, 
pp. 215 etsuiv. 
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don Einmanuel, Ie roi devait red o uier un prétendant en 
moios. II y en avait tant. Aux yeux de ce monarque 
c'était encore un moven de s'entendre avec un membre 
de la familie d'Orange, dont Ie chef, Ie prince Maurice, 
n'étail pas loin du jour oü il allait travailler, selon la dame 
de T'Serclaes, a la réduction des Provinces-Unies sous 
1'obéissance de la maison d'Espagne (1). Le stadhouder 
nia, il est vrai, plus tard celte intention. 

Par une singuliere coïncidence les personnes déléguées 
a 1'effet de négocier eet arrangement et la irêve avec les 
Provinces-Unies, furent précisément les premières aux- 
quelles le prince de Portugal s'adressa. La dame veuve 
de T'Serclaes, née Bartholde deSwieten, et Pecquius, 
chancelier de Brabant, chargés par le gouvernement des 
Pays-Bas espagnols de servir d'inlermédiaires entre les 
deux gouvernements, déployèrent & la Haye une certaine 
activilé. La dame de T'Serclaes, toujours en bons termes 
avec le prince d'Orange, semblait avoir singulièrement 
compromis sa position auprès du stadhouder, en affirmant 
qu'il élail pret a vendre son pays a l'Espagne. Les affirma- 
tions de cetle dame, (f une part, et les dénégations for- 
melles données sur ce projet par le stadhouder, d'autre 
part, paraissaient si comprometta rites, qu'on en tirail la 
conséquence d'une rupture complete entre les deux per- 
sonnages. II n'en élait rien, et le prince de Portugal fut 
Ie premier k rassurersur ce point Pecquius. II lui fltcon- 
nattre les bonnes relations entre le prince d'Orange et la 
dame de T'Serclaes, malgré l'êge avance de celle-ci (2); il 



(1) Gachard, Histoire poli ti que et diplomatique de Rubens, p. 12. 
(2j Lettre du 16 février 1624, v. Anuexe n° I et la notejr transcrite 
signée : Bartholde de Swieten. 
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était k mémc, disait-il, de pouvoir affirmer ce fait de la 
maniere la plus positive. 

C'était une première intervention tout officieuse de la 
part de don Emmanuel en faveur du gouvernement espa- 
gnol; c était un premier pas dans Ie but de se concilier 
les bonnes gr&ces des négociateurs* 11 employa en efifet 
spécialement la dame de T'Serclaes pour transmettre k 
Tlnfante sa correspondance avec cette princesse (1). 

Sous Philippe III, il avait déjè fait des propositions sem- 
blables, sans avoir pu réussir k les faire agréer. Ces pre- 
mières démarches avaient pour but, disait-il, de retirer ses 
fils de Ia Hollande et de les élever dans la religion catho- 
lique. A eet effet, il avait demandé une somme de 50,000 
ducats, payables aucomptant, 20,000 ducatspouréteindre 
ses deltes, 30,000 ducats pour monter sa maison, puis 
une pension de 5,000 ducats par mois. Des prétentions 
aussi exorbitantes avaient été rejetées par Ie roi, et Taf- 
faire en resta la. 

Mieux avisé au moment des négociations entamées par 
Ia dame de T'Serclaes et par Pecquius avec Ie stadhouder, 
don Emmanuel en vint k faire des propositions nouvelles 
et plus acceptables. 

Ses prétentions avaient singulièrement diminué quand il 
s'aper^ul combien les Élats lui accorderaienl diftici lemen t 
de nouveaux subsides. Cette source de revenus allait bien- 
tót se tarir, il Ie vit clairement (2). 

Après avoir écrit a Pecquius, il s'aboucha, quelques 
semaines plus tard, avec Ie chanoine Texeira. Cè person- 
nage, né en Portugal et frère de Mare Texeira, évêque de 



(1) Lettre du 6 aoüt 1625, v. Annexe VI. 

(2) Aitzema,) l.c. 
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San Salvador on Bahia ao Brésil, avait été chargé par Ie 
roi de négocier quelques affaires dans ce pays. A son re- 
tour vers l'Espagne il fut pris par les Hollandais, et obligé 
de résider durant plosieors mois dans leur pays. Pendant 
son séjour aux Provinces-Unies, il eut 1'occasion de voir 
don Emmanuel. Celui-ci lui fit connaftre l'intenlion de 
se réconcilier avec Ie roi d'Espagne et de Portugal, et de 
se mettre au service de ce monarque. A 1'enlendre, don 
Emmanuel voulait seulemenl ramener ses filles è la reli- 
gion catholique et raffermir ses tils dans la méme foi. A eet 
effet, il désirait s'établir, disait-i), aux Pays-Bas espagnols 
ou en France. Mais pouropérer ce dé placement il devait au 
préalable payer ses dettes en Hollande, changer sa maison, 
ses fils devaient occuper des fonctions élevées, comme il 
convient è de grands seigneurs; è ses filles, tres- pro pres 
i se mettre au service de l'infante Isa bel Ie, gouvernante 
des Pays-Bas, il fallait des appointements sortables. 

Texeira encouragea Ie prétendant dans sa résolution. 
Lui-même se rendit a Bruxelles auprès de l'Infante pour 
lui remettre une lettre par laquelle il sollicilait sa géné- 
reuse intervention entre Ie roi d'Espagne et don Emma- 
nuel (l). 

C'est ce qui fut ex écu té. 

La lettre écrite k cette occasion au roi par Ie prince por- 
tugais est un bizarre bouquet de fleurs de rhétorique. Les 
premières phrases sont d'une facture singuliere. Écoutons : 
c Aux fleurons des couronnes sont attachées, dit-il, les 

> obligations, lesquelles sont enchainées les unes aux au- 

> tres. La gr&ce que S. M. tient & me faire fut bien con- 
» nue par nos seigneurs les rois,vosprédécesseurs, comme 

(1) Lettre de Simon Texeira, Annexe II. 
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» de leur part on me Ta fait connattre bien des fois. Mais 

> il paratt que Dieu a bien voulu 1'arrêter, pour que je re- 

> (oive plus abondamment cette gr&ce de la main de V.M.» 
Le reste de la missive, con^ue è peu prés dans Ie même 
style, n'apprend rien de nouveau sur 1'inlention de ('au- 
teur. Nous en reproduisons le texte espagnol, a titre de 
specimen de la rédaction de don Emmanuel (1). 

La dépêche adressée par le roi Philippe IV k sa tante 
Tinfanle Isabelle, au sujet des démarches du prince, est 
plus importante. Après y avoir rappelé les premières pro- 
positions faites par Emmanuel è son père, Philippe UI, il 
demande è 1'infante de charger Texeira, ou töute aulre per- 
sonne qu'elle désignera è eet effet, d'entamer des négocia- 
tions avec le prétendant, et de t&cher de faire sortir celui-ci 
de Hollande. II lui payerait d'abord une indemnité de 
12,000 ducats, plus 500 ducats par mois. Ces sommes 
pourraient être portées, s'il le fallait, la première a 20,000 
ducats a titre d'aide, la seconde è 1,000 ducats par mois. 
Les fils du prince portugais seraient employés a son ser- 
vice et recevraient chacun 200 ducats par mois. Quant aux 
filles élevées dans le protestantisme, 1'Infante pourrait les 
admettre è son service, pourvu qu'elles voulussent vivre 
en sujets catholiques : ce qui sera peut-étre facile, ajoutait 
le roi, k cause de leur jeune ège et de leur entourage è la 
cour, si elles veulent se conduirede fa^on è obéir aux désirs 
de Tinfanle. 

Dans 1'accusé de réception de cette lettre, Isabelle se 
charge de faire connaitre sa résolution en Hollande au 
chanoine Texeira, qui devait traiter déGnilivement avec 
don Emmanuel de sa soumission au roi. Afin de cacher Ie 



(1) V. Annexe III. 
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buide celte mission, la princesse engagerait Ie chanoine k 
négocier la mi se en liberté de quelques pères jésuites du 
Brésil tenus prisonniers (1). 

Nous n'avons pu recueillir les correspondances relati ves 
è cette mission. Une lettre écrite, Ie 17 joillet 1625, par 
M. d'Espesse, ambassadeur de France k la Have, constate 
qu'è celte époque don Emmanuel avait conclu une conven- 
lion avec Ie roi d'Espagne et habitait Bruxelles. II y est 
dépeint comme peu satisfait de son pacte . « Un de ces 
» jours passés, dit d'Espesse, Ie prince de Portugal me 

> vint trouver, et après beaucoup de longues et discrètes 

> protestations de son inclination vers France et aver- 

> sion a 1'Espagne, me dit en partie, mais pour la plus- 

> part me laissa connaitre , que son traite de Bruxelles 
» n'avoit pas pris Ie train qn'il eust désiré. Il est aisé de 

> voir oücela tend, et qu'il changeroit volontiers 1'espé- 

> rance de 12,000 écus de pension k 1,200 effectifs. Ses 
» actions et discours sont fort polis, comme toute sa per- 

> sonne, et je pense qu'il réussirait mieux en tout autre 
» lieu qu'en celuy-ci, oü lesgentillesses de la cour n'ont 

> pas de but, et les subtilités y sont apréhendées (2). > 
On Ie voit par cette lettre, don Emmanuel eul par 

moments des velléités de trabir l'Espagne au profit de la 
France, malgré les protestations d'amour et de dévouement 
qu'il ne cessait de prodiguer au roi, son maitre, particu- 
lièrement dans son testament. C'était la conséquence 
nécessaire de 1'inexécution des ordres de Philippe. La 
pension ne fut pas portee au maximum, comme il I'avait 



(1) Lettre da 24 mars 1623, Anoexe V. 

(2) Comptes rendus de la Commmion (Thistoire, 1" série, t. VIII, 
p. 214,article de M. Vreede. 
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stipulé; elle n'était pas payée régulièrement; les Alles 
d'Emmanuel n'entrèrent pas au service de Pin fan te; el les 
restèrent è Genève ou se ren di rent en Hollande ; ses fils 
n'etirent pas les 200 ducats par mois et par téte, comme 
Ie portait la dépêche du roi. 

Pendant son séjourè Bruxelles, Ie prince porlugais y 
épousa, en secondes noces, une dame espagnole, nommée 
Louise d'Osorio, camérière de 1'infante Isabelle. S'il est 
permis d'en juger par les termes du testament d'Emma- 
nuel, il portait è sa nouvelle épouse une affection bien 
tendre. Elle avait montré un dévouement extraordinaire; 
sa compagnie lui avait été bien précieuse dans ses vieux 
jours, distraction agréable, heureuse diversion k la vie triste 
qu'il devait mener è la cour de Bruxelles, Tune des plus 
ennuyeuses de 1'Europe au XYII e siècle. 

Emmanuel paratt avoir rerapli, durant son séjour è 
Bruxelles, Ie róle de négociateur entre Ie gouvernement 
espagnol et Ie stadhouder, afin d'obtenir la mise en 
liberté des prisonniers espagnols détenus en Hollande. Ce 
róle, il Ie partageait avec Texeira etd'autres agents (1). il 
paratt méme avoir fait une absence dans ce but, s'il est 
permis d'en juger par une lettre du 8 mai 1626 (2). 

Enfin il mourut è Bruxelles, Ie 22 juin 1658, è l'&ge 
de 70 ans, après avoir fait un testament dont nous don- 
nonsici Ie texle (3). 

Par eet acte il instilua ses filles et Louis héritiers de sa 
fortune, déshérita son fils Emmanuel , è cause de sa con- 
duite singuliere, recommanda è ses executeurs testamen- 



(1) Leitres des 10 février, 10 et 12 mars 1626; Annexes X, XI et XII. 

(2) Aimexe XIII. 

(3) Aimexe XVII. 
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taires d'élever un monument funeraire a la mémoire de 
son père, don Antoine de Portugal , exigea pour lui-méme 
un enterrement modeste et une simple pierre avec inscrip- 
tion tombale. 

Malgré la déclaration faite dans son testament de ne 
rien devoir è qui que ce fut, un certain nombre de créan- 
ciers se présentèrent è la mortuaire pour obtenir Ie paye- 
ment de leurs créances. Le procureur Vander Dussen, 
chargé de représenter les interets de don Louis pendant 
1'absence de celui-ci, soutint, contre les créanciers, un 
proces qui fut terminé, parait-il, è 1'amiable. Par suite de 
cette circonstance, un inventaire du mobilier du prince 
fut dressé. Cet acte, reproduit ici(l), fournitdes renseigne- 
ments interessants sur 1'ameublement, les bijoux,les objets 
d'art et la garde-robe d'un grand seigneur pendant la 
première moilié du XVII e siècle. Les détails des costumes 
et des étoffes sont surtout précieux au point de vue des 
modes admises en Belgique è cette époque. Ceux relatifs a 
des instruments de musique de salon ne le sont pas moins. 



II. 



EüMAISLEL , F1LS A1NÉ DE DON EmMANUEL DE PORTUGAL. 

Ce singulier përsonnage, déshérité tour k tour, d'abord 
par sa mère, parce qu'il avait embrassé la vie monastique, 
ensuite par son père, parce qu'il s'était fait protestant, 
avait suivi don Emmanuel & Bruxelles. Après avoir été 
au service du roi, il en tra dans un couvent de carmes 
déchaussés, sous le nom de père Félix. En 1634, il jeta 

(I) Annexe XVIII. 

ÏOME V m % 4 me SÉRIE. 21 
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Ie froc aux orties, comme on dit en termes vulgaires, pour 
se réfugier en Hollande. Li, il fut promu au grade de capi- 
taine de cavalerie. Pendant Tannée 1638 il fit partie,ea 
cette qualilé, du corps d'armée commandé par Ie comle 
Henri-Casimir de Nassau, chargé par Ie stadhouder d'in- 
vestir la ville de Gueldre, défendue par une garnison espa- 

gnole. 

Don Ferdinand, cardinal infant el gouverneur des 
Pays-Bas Catholiques, ayant ramassé k la Mte les troupes 
cantonnées dans les environs de Diest, marcha immédia- 
tement sur Gueldre, pour débloquer cette ville (1). Il y 
réussit Ie 17 avril 1638. Le comle Henri-Casimir de 
Nassau , obligé de se retirer inopinément de devant la 
place, laissa entre les mains des Espagnols six canons, le 
comte Frédéric de Nassau , Emmanuel , le carme défroqué, 
el Ie capitaine Brechau, servant tous les trois dans la 
cavalerie, et deux cornetles. Nous passons sous silence 
les détails de ce fait d'armes, qui est raconté officiellement 
dans les annexes (2). 

Devenu prisonnier de guerre, Emmanuel avoua sa faute, 
en faisant connailre au gouverneur général le désir de ren- 
trer dansson couvent. Le prince d'Orange eut beau faire 
réclamer la liberté de son neveu , capitaine de cavalerie, 
par Tinlermédiaire d'un parlementaire, et offrir le paye- 
ment de sa ran^on ; don Ferdinand rejeta neltement la 
demande. Le motif de ce refus était basé sur des circon- 
stances tout è fait exceptionnelles. Emmanuel avait été au 



(1) Van Loon, Hisloire mélallique, l. II, p. 236. 

(2) V. Annexes XIX è XXI. 
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service du roi ; il avait lui- me me demandé è être réintégré 
dans soncouvent (1). 

Ed présence de ces faits, Ie prince d'Orange ne crut 
pas devoir insister davantage sur la restitution du prison- 
nier. Force fut è Emmanuel de rester dans son couvent & 
Bruielles et d'y subir une pénitence dont Ie gouverneur 
général recommanda d'alléger les effets avec indulgence; 
mais ce ne fut pas pour longtemps. II s'écbappa du clottre 
et se réfugia de nouveau en Hollande. 

Reniant une seconde fois sa religion, il entra dans 
1'église protestante wallonne de Delft. Par une déclaration 
du 16 avril 1643, il fit connaitre que c Dieu luy avoit fait 
la grèce d'eslre échappé de la puissance de ses ennemis; 
qu'après 1'avoir pris en guerre, en combattant contre 
eux devant la ville de Gueldre, ne 1'auroient traicté 
comme prisonnier de guerre, mais retradé dedans Ie 
monastère des carmes déchaussés, de 1'ordre desquels il 
avoit, passé plusieurs années, faict pro fession, et qu'il 
avoit abjuré avec toules les idol&lries et superstitions et 
voeux monastiques de la religion prétendue romaine dès 
1'an 1634 9 il a cédé par tres grande infirmité de 
retourner dedans Ie bourbier (2). » 
Ënsuite il épousa Jeanne, fille du comte Albert de 
Hanau, morte en 1675. Lui-même décéda en 1666, lais- 
sant quatre filles, dont une se maria ; les autres mouru- 
rent jeunes ou dans Ie célibat. 



(1) Annexes XXII k XXIV. 

(2) De Navorscher, t. IX, p. 246. 
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III. 



Don Louis de Portugal. 

Le second fils de don Emmanuel , nomraé Guillaume- 
Louis ou simplement don Louis, avait eu pour parrain 
Louis XIII, roi de France (1). 

Il suivit d'abord sa raère è Genève, d'oü il fut expulsé 
a cause de sa conduite, qualifiée dans les docuraents de 
mauvaise, sans rien spécifier. De Genève il se rendit a 
Malte, bien décidé d'y entrer dans 1'ordre de Saint-Jean. 
A la demande du stadhouder, il obtinl du grand maitre de 
Tordre le bailliage d'Utrechl, position agréable et lucrative 
surtout. Primitivement les Ëtats ne voyaient pas d'incon- 
vénienls è lui laisser conférer cette dignité; mais ensuite 
ils s'y refusèrent complétement, au grand désappointement 
du roi d'Espagne. Ce monarque écrivit, au grand maitre 
de 1'ordre de Saint-Jean, une lettre dans laquelle, après 
avoir rendu compte du refus des Ëtats, il lui proposa de 
mettre 1'embargo sur les biens et marchandises apparte- 
nant aux habitants des Pro vinces-Unies, jusqu'è ce que 
justice füt rendue au prince Louis (2). 

Pour mieux faire exécuter ce projet de saisie, le cha- 
noine Texeira fut adjoiut a don Louis, chargé de négocier 
1'affaire. lis devaient, pour se rendre è Malle, passer par 
Rome (3), oü Louis fut spécialement recommandé au 
pape, pour que celui-ci lui accordat des bénéfices en 
Portugal. 

(1) Ailzema et cT après lui Kok le noinmenl Guillaume-Loris. C'est une 
faute typographique : Loris pour Louis. 

(2) Lettre du 12 octobre 1625, Annex es VII et VIII. 

(3) Lettre du 19 novembre 1625, Annexe IX. 
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Louis ne pa rail pas avoir été bien empressé de se rendre 
a son poste : Ie 20 juillet 1626, il annonga seulement son 
arrivéeè Malle et demanda des fonds (1).*II y séjourna 
encore en 1627 (2), loujours occupé k négocier ses affaires 
avec Ie grand maitre. Rien ne lui ayant réussi , il revinl 
en Belgique, oü il fut nommé gouverneur de la ville et du 
ch&teau de Binche (22 septembre 1650), poste qu'il occupa 
encore jusqu'en 1642. A dater de cette année, il ne fournit 
plus de quittance (3). Ce poste ou plulót cette sinecure 
était une compensation donnée en échange des 200 écus 
par mois que Ie gouvernement espagnol lui avait prorais 
en principe, mais sans en faire Ie payement régulier. 

Ses fonctions de gouverneur de Binche ne l'empéchè- 
rent pas de s'ahsenter. On Ie trouve en Italië au moment 
de la mort de son père en 1658. De la il passa en Espagne, 
oü il mourut en 1661 après avoir épousé Anne-Marie- 
Capeche Galiotti , dont il eut deux fils : Emmanuel-Eugène, 
marquis de Tramosi, né en 1635, mort en 1687 sans 
postérité, et Ferdinand-AIexandre , chevalier de Saint- 
Jacques, né en 1634. 

Celui-ci revint aux Pays-Bas espagnols, fit ses études a 
rUniversité de Louvain en 1655, et entra ensuite au ser- 
vice du roi. 

Ce prince semble avoir joui d'une grande faveur auprès 
des professeurs de Louvain. A l'occasion de sa nomination 
de Grand d'Espagne, il re^ut en 1656 de 1'Université une 
lettre de félicitations , è laquelle il répondit par une missive 
pleine de courtoisie, avec offres de services. Dans ce 
moment il vivait è Madrid. En 1658, étant au service du 



(1) Lettres du 28 septembre ét 6 novembre 1626, Annex es XIV et XV. 

(2) Lettre du 23 septembre 1627; Aunexe XVI. 

(3) Comptes des domaines de Binche. 
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roi, il revint è Bruxelles, d'oü il écrivit de nouveau k 
rUniversité une lettre très-gracieuse, par laquelle il 
deraandait de placer ie fils de Pierre Ie Noir (1). 

Si Vemulaeus avait encore dü composer en ce moment 
Thistoire de FUniversité de Louvain, il n'aurait pas manqué 
de porter ie nom de Louis de Portugal è la liste des person- 
nages célèbres ou importants inscrits k YAlma maler (2). 

IV. 

Don Christophe de Portugal. 

Que devint ce personnage, second filsde don Antoine 
et frère de don Emmanuel de Portugal , après sou départ 
de Hollande et son exil k Wesel? Nul ne Ie sait; aucun 
historiën, aucun document connu n'en fait plus memion. 
Gette circonstance nous permet de supposer qu'il entra 
dans un convent. 

Don Emmanuel, père, fait en effet mention dans son 
testament d'un frère nommé père Denis. 

Celui-ci aura probablement pris ce nom a son entree 
en religion, suivant un usage re^u par les moines quand 
ils prononcent leürs vceux dans uu convent. 

Pareille explication nous semble d'autant plus plausible, 
que don Antoine fait mention seulement de deux fils dans 
son testament, par lequel il les recommande k la bienveil- 
lance de Henri IV, roi de France. 

Cette notice peut en quelque sorte servir de supplément 
k VHistoria genealogica da casa real Portugueza, par 
Caetano de Sinsa. 

(1) AnnexeXXV. 

(2) Vbhnulaus, Academia Loveniensis , pp. 318 et suiv. 
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ANNEXES. 

I. 

Lettre de don Emmanuel d Pecquiits 

Monsieur, 

Le sujet de ce peu de lignes est avoir ent end u que quelques 
personnes, qui, semble, ne peuvant voir luire Ie soleil sur les 
astres , ont par dela faict rapport que la dame de T'Serclaes 
n'estoit pas bienvenue de monsieur le Prince d'Orange. Et 
comme je suis tesmoin du contraire, veux asseurer que ladite 
dame, nonobstant son eage, est bien estimée dudit Prince , 
comme vous jugerez par le rapport que de bouche elle vous 
fera, et pouvez estre asseuré que nul autre a commission de 
1'affaire qu'elle ; lequel s'il n'est noüé a ce coup, ne le sera 
jamais. 

Vous suppliant de croire que je suis , Monsieur, 

Vostre très-humble serviteur, 

D. Emanüel. 

La Haye, 16 de febvrier 1624. 

A Monsieur Pecquius , Chancelier de Brabant. 

La commission de Madame de T'Serclaes porte de promettre 
et asseurer qu'en déclarant, par son Altèze, de continuer Ia 
trefve, avecq advcu et agréation du Roy d'Espagne, én la 
mesme substance, forme et maniere qu'elle a esté conclue en 
Tan 1609, les Estatz des Provinces-Unies feront donner acte a 
S. A. que les 4 et 5 articles du traicté de ladite trefve passée 
s'observeront et mettront en oeuvre, ainsy qu'ilz sont couchez 
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et non comme ilz ont esté practiquez, et raesme qu'cnsuyte de 
ce, lesdits Estatz nc viendront ny traficqueront aux Indes, ou 
lc roy a ses forteresses, garnisons ou commandement. 

BöRTHALDO DE ZwiETEN. 

(Secrétairerie (TËlat espagnole, reg. 15, pp. 1 15 et 116.) 

II. 

Lettre de Sirnon Texeira au rot. 

A Su Magestad. 

Viniendo del Brasil, embiado del obispo, mi hermano, a 
dar quenta a Su Magestad de negocios muy importante* a su 
real servicio, y bien de aquel estado, fui llevado caulibo a los 
deOlanda a donde estube once meses. En este tiempo el senor 
Don Manuel, bijo del senor Don Antonio, prior que fué 
del Crato,me comunico un pensamiento que tenia de em- 
plearse el, y todas sus cosas, en el servicio de Su Magestad, 
y ponerse a sus reales pies. Aproveselo y animele con de- 
cirle que si assi lo hazia, sin duda reciviria grandes mercedes 
de la real grandeza de Su Magestad, apretando mas el negocio, 
por sa ver con qualcs por aora se daria por satisfecho. Me res- 
pondio que su principal intento era reducir sus hijas a Ia fee 
católica, y asegurar sus hij os en ella, y que para este effecto 
deseava que Su Magestad Ie hiziese merced darle renta neces- 
saria para poder sustentarsc vn Flandes, ó en Francia, y una 
ayuda de costa para pagar sus deudas y mudar su casa, y que 
de sus dos hijos se sirva Su Magestad desde luego, en qual- 
quicra parte que fuere servido, en las plazas de hijos de gran- 
des, con el misrao sueldo y ventaja ; que sus hijas entren en 
servicio de Su A. Ia seïïora Infante Clara Eugenia, con las mis- 
mas condiciones. Esta en suma es la sustancia de su preten- 
sion ; con ella fuy & Bruselas, lieve carta para la sefiora Infante 
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en que Ie suplicava inlerpusiese su favor en es te negocio, no 
soiamente lo hizo S. A. , mas tambien por carta suya de que 
se me dio la eopia lo pide a* Su Magestad con encarecimiento, 
como de quien mas cerca sabe quanto esto convenga al servicio 
de Dios y de Su Magestad. Estos son los intereses que puedo 
sacar de mi trabajo y no scran pequenos. Nuestro Senor lo or- 
dene a mas gloria suya y guarde a V. Magestad, etc. 

Simon Texeira. 
(Secrétairerie d'Éiat espagnole, reg. 16, fol. 275.) 

III. 

Lettre de Don Emmanuel au roi. 

De los esgaros de las coronas cuelgan las obligaciones, y con 
unas se eredan las otras. La que V. Magestad tiene de hazerme 
merced conocicron bien los senores Reyes, anteecsores de 
Vuestra Magestad, como de su parte muchas vczes se me signi- 
ficó, pero parece que Dios lo ha guardado, paraque mas larga- 
mente reciva yo esta merced por mano de Vuestra Magestad. 
Assi lo esperf), y que tenga lugar en mi la grandeza de Vuestra 
Magestad, que Nuestro Senor aumente y guarde muchos y 
felices anos. 

Haya, 4 de mayo 1624. 

Don Mandbl. 

(Secrélairerie d'Ëtat espagnole, reg. 16, fol. 276.) 

IV. 

Lettre du roi d Vlnfante Isabelle. 

Serenissima Senora, Simon Texeyra, hermano del obispo 
del Brassil, fue pressade Olandcsses viniendo a" Espana, como 
V. A. save; y el tiempo que estuvo en Olanda hasta que V. A. 
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Ie alcanzo libcrtad tuvo alli alguna comunicacion con Don Ma- 
nuel de Portugal, el qual me escrivio por su mano lacarta, 
cuya copia sera con esta , y a boca lc dixo me repressentasse 
loque contiene el papel de que tambien embio aqui copia, y 
aunque otras vezes se traló desta materia en tiempo del Rey, 
mi seiïor, mi padre, que haya gloria. Y no tuvo effecto toda- 
via considerando el beneficio que podria seguirse de apartar 
a Don Manuel de Olanda, y que, por este medio, se assegurasse 
la reducion de sus hijos a Ia ffee catholica. Me ha parescido con- 
vinienle admitir la platica y dezir & V. A. que quando en vida 
del Archiduque, mi tio, que haya gloria, se trato deste negocio, 
haviendo pedido Don Manuel que se Ie diessen cinquenta mill 
ducados por una vez, 20,000 para pagar sus deudas, y 30,000 
para poner su cassa, y mas tres mill ducados cada mes para el 
substento della, y offrezidole mi tio doze mill ducados de 
ayuda de costa, y quinientos de sueldo al mes pagados en essos 
estados, se dexo de effectuar a lo que se entiende, por preten- 
der Don Manuel ser tratado como grande, y porque agora se 
oiFrezera* la misma dificultad, y no conviene que por ello se 
dexe de ajustar un negocio de que puede redundar tanto be- 
neficio. He resuelto de que el mismo Simon Texeira buelva ay 
a tratar desto, y é procurar sacar a Don Manuel de Olanda, 
siguiendo para ello la orden que lc diere V. A. porque el 
nolleva entendido mas de que esta negociacion ha de correr 
pormano de V. A. aquien yo la remito, y que ha de seguir sus 
ordencs en todo y por todo. Y assi si a V. A. Ie paresciere que 
sera medio a propossito, pues Don Manuel se fio del, y sino por 
el que V. A. juzgare que mas conviene podra embiarle a dezir 
que haviendo yo entendido su buen desseo y las caussas que 
lc mueben a procurar salir de Olanda, teniendo por cierto 
que de su parte se prozcdera, como es justo, y Ie obliga la 
volüntad con que yo rairo por su bien, he remilido & V. A. la 
execucion dello, y llegando a tratar de sus pretensiones, 
quando V. A. no pueda contentarle con los 12,000 ducados de 
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ayuda de costa por una vcz y qulnientos al mes, que el archi- 
duque, mi tio, Ie offrezio, podra alargarse & darle 20,000 de 
ayuda de costa, y mill cada mes, sino se conteotare con menos, 
y offrezerle que sera tratado como Grande, y que sus hijos 
seran admitidos en las plazas que pide como tales, y con el 
sueldo que & ellos que son 200 escudos al mes è cada uno. 
Y en lo que toca ó las hijas por no ser catholicas , podria 
V. A. admitirlas en su servicio, offresciendo que viviran é la 
catholica; pues se pucde esperar mediante supoca hedad, y la 
buena compania que ay tendran, que se han de reduzir. V. A. 
en la conformidad dicha dispondra la materia, y la encami- 
nara, como lo espero de su prudencia, procurando que el decla- 
rarle las merccdes,y en parlicular la del tratamiento de Grande, 
sea de manera que haga della la estimacion que requiere mer- 
eed tan grande, y me avissara V. A. de lo que se hiziere Nucs- 
tro Senor guarde a V. A. como deseo. 

De Madrid a 24 de noviembre 1624. 

Yo El Rey. 

( Secrélairerie d'État espagnole, reg. 16, fol. 273.) 

V. 

Lettre de V Infante ïsabelle au roi. 

A Su Magbstad. 

Dias ha que recivi la carla de V. M. de 24 de noviembre, con 
el canonigo Simon Texeira, que trata de las cossas de Don 
Manuel de Portugal, y de reduzirle é la obedieneia y servicio 
de V. M., con sus hijos y hijas. Y ha convenido dilatar el tra- 
tado desto respecto del estado de las cossas, pero agora me ha 
parescido embiar al dicho canonigo a* Olanda, con pretexto de 
que va k proeurar la libertad de los padres Jcsuitas del Brassil, 
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y de camino comenzara a tratar de las do Don Manuel en que 
me governare, conforme me manda V. M. Y de lo que se fuere 
offreziendo acerca dello yrc dando quenta a V. M. 

24 mars 1625. 

( Secrétairerie cPÉtat espagnole , reg. 17, fol. 208. ) 

VI. 

Lettre de l'lnfante heibelle au roi. 
A Su Magestad. 

Con la carta de Vuestra Magestad, de 11 del passado, here- 
civido la relacion del bucn subcesso que se tuvo en la recupe- 
racion de la vahia de Sant Salbador en cl Brassil, que ha ssido 
de muy gran consideracion y importancia. Y he dado é Nuestro 
Seiïor las gracias, como se las doy de ordinario,y a Vuestra 
Magestad el parabien, haviendo se hechoaqui fuegos dealegria 
assi como los enemigos los hicieron quando ocuparon la dicha 
vahia. 

En quanto a yr disponiendo paz o tregua con Olandesses, 
se haran las diligencias que Vuestra Magestad manda por las 
vias que se pudiere ; esta materia ha corrido por difcrentes 
personas, quesc han metido en ella, que a lo que se ha visto 
hasta agora ha ssido sin ningun fundami ento. Y por lo que 
toca a Madama Sertclas, ha parecido que tratava con algiina 
aparencia, pues algunas vezes truxo cartas de creencia de don 
Manuel de Portugal, y se savia que tenia entrada familiar con el 
Principe de Oranje difunto. Si Vuestra Magestad esta resuelto 
de hazer paz o tregua con Olandesses, es cierto que agora se 
puede tratar con mas reputacion lo uno o otro, tras los dos 
buenos subcessos de Breda y de la vahia; y en tal casso se 
sirva Vuestra Magestad de mandarme avissar con claridad 
hasta que se ha de estender y conccdcr a Olandesses en la 
tregua. Y tambien por otra parte en una paz el duque de 
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Neuburgh ha movido platica de concierto con Olandesses, y 
por la relacion que me ha dado y va con esta entendera 
Vuestra Magestad loque un consejero suyo dize trato con ei 
Principe de Oranje en esta maleria y la dispusicion y resolu- 
cion de Olandesses, a que me remito. 
A 6 deagosto 1624. 

(Secrétairerie d'Élat espagoole , reg. 18, fol. 96.) 

VII. 

Lettre du roi au grand maitre de Vordre de Malte. 

Al Gran Maestre. 

La Serenissima Infanta Dofia Isabel, mi tia, me ha escrito 
que don Luys de Portugal , cavallero de la sagrada rcligion , 
que, como sabeis, me esta sirviendo en Flandes, Ie ha repre- 
sentado que el Conde Mauricio, principe de Oranje difunto, 
su tio, os pidio proveyessedes en el el vayliaje de Utrech , en 
Olanda, a segurando os que los estados vendrian en ello sin 
niogun impedimento , y que vos , por su intercesion , Ie 
hizistes gracia del con todas sus encomiendas, vienes, actiones 
y dependencias, desde el dia que se rebelaron hasta agora, 
declarando que en casso de no darle la possession desde luego 
pudiese implorar contra los dichos rebeldes, y valerse del 
fabor y armas de los Reyes y Principes Christianos hasta 
obtenerla, y que aviendo tornado con esto el avito y ydo des- 
pues en persona a que Ie diessen la possession, se la negaron 
sin querer obedeceros ni reconocer vuestras bulas ni bastar el 
amonestarles con ellas ni otras muehas diligencias que hizo, y 
que visto esto, y el poco remedio que por el camino blando y 
suave ay para conseguirlo, va a pediros hagais poner embargo 
en los vienes y mercadurias, que de los dichos estados rebeldes 
huviere en levante, para obligarles por este medio a* que Ie den 
la dicha possession del bayliato. Y aunque por las combenien- 
cias que para todo tiene el venir en lo que don Luys pide , 
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espero que hallara eo vos muy buena acogida su pretension. 
Todavia por lo mucho que estïmo su persona, y ser justo darle 
en la parte que se pueda toda satisfacion, y amparar su 
intento contra los rebeldes, be querido rogaros (corao lo hago) 
muy afectuosamente dispongais el embargo que dessea, de 
manera que dello Ie resulte el mayor beneficio que se pueda , 
honrrando y favor ciendo a don Luys en lo demas que Ie 
tocare y se ofreciere, como lo merece, por quien es y lo que 
yo Ie estinio. En que recivire de vos muy singular complas- 
cencia. Nuestro Senor. 

De Madrid, a 12 de otubre de 1625. 

Yo el Ret. 

(Sécrétaireried'Étatespagnole,reg. 18, fol. 153.) 

VIII. 

Lettre du rot d ï Infante Isabelle. 

Serenissima Senor a. He visto lo que Vuestra Alteza me dize 
en su carla de 21 de agosto acerca del intento que tiene 
Don Luis de Portugal de passar é Malta, d tratar de que é los 
rebeldes se les embargue las mercadurias y haziendas ' que 
tu bieren en levante, por no Ie aver querido dar la possession 
del vayliaje de Utrech, y en conformidad de lo que a Vuestra 
Alleza Ie parece escrivo al Gran Maestre la carla que va aqui 
con su copia, para que Vueslra Alteza se la mande dar k Don 
Luis, y el pueda usar della quando y como Ie estubiere mejor ; 
asegurandole que con muy buena voluntad se acudira é lo 
demas que Ie tocare, por lo que merece y yo Ie estimo. Nuestro 
Senor guarde a V. A. como desseo. 

De Madrid, a 12 de octobrie 1625. 

Buen sobrino de Vuestra Alteza. 

Yo el Rey. 

(Secrétairerie d'État espagnole, reg. 18, fol. 152.) 



( 305 ) 

IX. 

Al secretario La Faille. 

19 novembre 1625. 

£1 canonigo Simon Tcxeira va de orden de S. A. con Don 
Luys de Portugal, hijo de don Emanuel, a Malta para assis- 
tirle en los negocios que alli sele offrczen, que en primer 
lugar tocan al servicio de Su Magestad. Ha de pasar por Roma, 
y S. A. me ha mandado avise a V. S. que despache una carta 
suya para Su Santidad, suplicandole que, si en el tiempo que 
estuviere en dicha corte vacare algun beneficio en el reyno 
de Portugal , se sirva Su Santidad de hazerle gracia del , por 
ser persona en quien curren virtud, todas buenas partes y 
letras. (Les au tres lettres de recommandation sont dans les 
mêmes termes.) 

(Secrélairerie d'Étal espagnole, reg. 18, fol. 232.) 

X. 

Lettre de V Infante habelle d don Emmanvel. 

lOfévrier 1646. 

La carta de V. E. de 3 del presente he recjvido con muy 
gran favor y merzed por las buenas nuevas de su salud , y 
entender que hemos de ver ê V. E. por aca en breve, y besarle 
las manos. Yo lo desseo mucho co ra o tan seguro servidor de 
V. E. a cuyo servicio y de Su Excelentisima cassa acudire 
siempre con muy prompta voluntad; y en la misma forma 
servire al Seïïor don Manuel, hijo de V. E., quando por aca 
llegue como es justo en cumplimiento de mis obligaciones. 

Muy propio es de V. E. y Su Grandeza amparar a los pressos, 
que estan por alla de lo que en esta parte me dize V. E. y 
de lo que Ie passo con Su Excelenza el principe de Oranje. 
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Y el senor duquc abogado de Olanda me parescio dar quenta 
a S. A. y tambien a S. E. el marques de los Balbasses, y en 
respuesta dire é V. E. que aqui se ha ablado solo en que seria 
bienajustar la libertad de los pressos, de una y otra parte; y 
el canonigo Texeira ha mostrado una carta de mano propria 
del Palache, que V. E. nombra (que yo he visto) en que dize 
que los Senores Estados Generales Ie havian nombrado para 
venir por aca a tratar del ajustamiento de la libertad de los 
pressos, pidiendo passaporte para ello, el qual se Ie da con la 
misma clausuia que el refiere, de manera que no teniendo 
comision de los dichos Senores Estados, il passaporte vendra a 
ser nulo por la razon y en la misma conformidad que V. E. se 
sirve decirme; en fin, senor, siempre que S. E. el Principe y 
los Senores Estados trataren de nombrar personas para el ajus- 
tamiento y libertad de los pressos , entendera S. A. en ello de 
muy buena gana, guiada de su benegnidad y clemencia acos- 
tumbrada ; y todos por aca assistircmos al mayor bien de todas 
partes. Guarde Dios a V. E. como sus servidores desseamos. 

A Don Manuel de Portugal. De Brusselas , a 26 de hebrero. 

(Secrétairerie d'Élat espagnole, reg. 461, p. 66.) 

XI. 

Lettre de d Vlnfante Isabelle. 

Senora, de 3 del passado recivi una carta que va aqui de 
don Manuel de Portugal, a que Ie respondi lo que V. A. enten- 
dera por la ruin u la que va dentro de orden del marques. 
Agora he tenido essa otra carta suya de 26 del mismo. Y al 
marques pareze se Ie podria responder que V. A. no ha yma- 
ginado quanto raas resuelto embiar persona a Olando como 
dize. Que al pagador general se dara orden paraque Ie tenga 
a punto el resto de su ayuda de costa, y que a su hijo se daran 
200 escudos de sucldo, como esta declarado, y 2" escudos de 
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ayuda de costa por una vez, sin otra cossa. El marques me ha 
ordenado lo re pressen te è V. A. para que mande lo que fuere 
servida. 

El agente Trombel me escrivio los dias passados, haziendo 
instancia para que procurassc se diesse libertad é un Aleman, 
y otro Franzes, que estan pressos en Ostcnde, sobre que ha bic 
al marques quien me ordeno escriviesse al governador de 
parte de V. A. para sa ver si cstavan alli, en que forma se 
tomaron, y que personas heran. Hame respondido lo que V. A. 
vera por essa carta. Al marques pareze que se les podria dar 
libertad por respecto de Trombel , no obstante la rotura con 
Ingla terra. V. A. mandara lo que fuere servida. 

El conde de Ghamplit ha vuelto é escrivirme en sus parti- 
culares, solicitaudo la resolucion. V. A. tiene los papeles en 
supoder,y mandara a* su tiempo lo que fuere su real voluntad. 
Tambien me dize el conde suplique d V. A. de su parte se 
sirva hazer merced a* su secretario de un officio que pretende, 
cuya consulta hara a* V. A. el presidente Mas, y assi no puedo 
dexar de repressentar lo que me pide el conde. V. A. tomara 
la resolucion que fuere servida. Guarde Dios la real per- 
sona de V. A. A x de marco. 

(Secrétairerie d'État espagnole, reg. 461, p. 79.) 

XII. 

Lettre du secrétaire la Faille (?) d don Emmanuel 

de Portugal. 

La carta de V. E. de 26 del passado he recivido con la acos- 
tunibrada, y en lo que toca a Palache, lo que pasa es lo que 
tengoavisado IV. E. veremos en lo que pararan sus negocia- 
ciones; ha sido muy proprio de V. E, haver procurado sacar 
de cautiberio é los Spanoles y Portugueses que aportaron ay 
en los navios de Argel ; estoy admirado de que se haya dado 
a entender é V. E. que S. A. desea embiar por alla persona a* 
Tome v m % 4 me série. 22 
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tratar de algunos puntos por que lo cicrto es que no lo ha 
ymaginado quanto mas puesto en platica, y asi tcnga V. E. 
entendida csta verdad. 

S. A. dara orden al pagador general dentro de pocos dias 
(que sera razon propia) paraque tenga a punto el resto de la 
ayuda de costa para V. £. y acudirle con el, y por lo que toca 
al S r Don Emanuel, hijo mayor de V. E., se Ie daran los du- 
cientos escudos de sueldo al mes, corao esta declarado, y una 
ayuda de costa de 2" escudos dear reales por una vez, que es 
todo lo que S. A. pucde hazer. Yo cstare siempre muy prompto 
para servir a V. E. y a sus cosas con (oda voluntad, y respeto 
en quanto en mi fuerc. 

A don Manuel de Portugal. De Brusselas é 42 de marzo 
11526. 

( Secrétairerie d'État espagnole, reg. 461, p. 78.) 

XIII. 

Lettre de l' Infante Jsabelle d don Emanuel de Portugal. 

3 mai 1626. 
S. A. 

Illustre Don Manuel de Portugal primo. Por vuestra carla 
de primero del pressen te y la rclacion que de palabra me ha 
hecho Don Pedro Pereira, he entendido vuestra llegada con 
salud a essa villa con Don Manuel, vuestro hijo, de que he 
holgado mucho, y os doy la bien venida, que dando os espe- 
rando con gran desseo de veros para loqual podreis venir aqui 
quanto antes. 

(Secrétairerie d'Élat espagnole, reg 461, p. 87.) 
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XIV. 

Lettre de V Infante Isabelle d don Louis de Portugal. 
Bruxelles, 18 septembre 1626. 

S. A. 

Don Luis de Portugal, pariente, he recivido vuestra carta de 
20 de jullio, y entendido por ella vuestra Uegada con salud a 
Malta, de que he holgado; y de que se haya comenzado k tratar 
el oegocio,que traeys entre manos, esperando que con vuestra 
diligencia y manerale encaminareis al fin que se dessea, loqual 
cspero entender & su tiempo. 

En lo que toca a la ayuda de costa, yo no puedo dar orden 
en los reynos de Napoles y Sicilia, y assi viene a ser forzosso 
que vos trateis de vuestras pretensioncs con los virreycs dellos. 

(Secrétairerie d'État espagnole, reg. 461, p. 111.) 

XV. 

Lettre de V Infante Isabelle d don Louis de Portugal. 

6 novembre 1626. 

| S. A. 

Don Luis de Portugal, pariente, he recivido vuestra carta de 
9 de septiembre, y entendido por ella el estado de vuestras 
cossas en las quales os desseo todo buen subcesso, y holgare de 
entender que hay allegado la orden de Roroa que dezis para 
; tornar la gran cruz, y professar, y de que se offrezcan ocas- 

! siones para dar os satisffacion a que acudire con la voluntad 

que siempre, y & la carta que me escrivisteis Uegado a* Malta 
os respondi'lo que habreis visto, etc. 

(Secrétairerie d'Ëlat espagnole, reg. 461, p. 123.) 
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XVL 

23 septembre 1627. 

Lettre de ï Infante Isabelle au duc d'Albuquerque. 

Al ducque de Alduqüerqüe. 

S. A. 

Quando Don Luis de Portugal, hijo de don Manuel, fue de 
aqui a Malta a negocios tocantes a su orden de San Juan, escrivl 
al marques de Savora, pidiendole mandasse pagarle 200 escudos 
cada mes con puntualidad, que es el misrao entretinimiento que 
aqui gozava por el rey, mi senor, pero no tuvo cumplido ef- 
fecto, pues, segun me ayisa don Luys, ha raas de ocho meses 
que no sele socorre con dicha suma , y que por esta causa se 
halla muy alcanzado y necessitado; os encargo mucho deis 
orden que sele provea luego lo hatrasado en te ra men te, y que 
de aqui adelante mientras residiere por alfa sele acuda con los 
dichos 200 escudos, mes por mes, sin falta del dinero du Su 
Majestad desse reyno; y de todo podreis mandar que se saquen 
ay letras sobre el pagador general deste exercito, que se acep- 
taran y pagaran promptamente del dinero de aca para la resti- 
tucion , y demas de ser esto cosa de que holgara Su Majestad 
como servicio suyo, me obligareis en ello sumamente. 

(Secrétairerie d'État espagnole, reg. 460, p.221.) 

XVII. 

Testamenlo y ultima voluntad de el Excellentissimo Seflor, 
el principe Don Manoël de Portugal, 

En el nombre de Dios todo poderoso, Padre, Hijo, y Espiritu 
Santo, tres Personas,y un solo Dios verdadero. Yo Don Manoëi 
de Portugal, previnicndo peligros futuros e inconstancias de 
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la vida y salud, estandoen mi entero juicio y cnlendimiento, 
determine, ordinar, y ordene este mi testamento y en el las 
cosas tocantes ab descargo de mi anima y ultima voluntad, 
protestando que si, por falta de solennidad o nlguna circon- 
stancia in jure requisita no fuere, ni tubiere esta mi ultima 
voluntad racon y fuerca de testamento, la tenga por lo menos 
de codicillo y valga en la mejor forma y major fuerca que 
pudiere. 

Primeramen te como fiel y verdadero Catholico Romanotengo 
y confieso quanto ensena y cree Nuestra Madre la Yglesia 
Catholica Romana, y afirmo que ella es unicamente la Arca de 
Noe, en que se salvan los escogidos de Dios, y que fuera de 
ella no ay salud, ni verdadera fee, ni gracia ; confieso que todo 
lo que contra su santissiraa dotrina e visto, y oydo en diversas 
regiones y provincias scismaticas donde è peregrinado, es erro- 
neo, quimerico, vano, sin genero de fundamento no probabi- 
lidad. 

Anado que en esta Romana religion naci y en ella me crie, 
y por la gracia de Dios (a quien se de toda alabanca y gloria) 
en esta me conserve y persevere, y espero que mediante su 
favor y ajuda que en ella perseverare, y en ella quiero morir y 
salir de esta vida, y esto como digo !o espero no de mis fuercas 
que son flacas, sino de los auxilios de su Divina Magestad. Y 
con morir e acabar desta suerte espero firmisimamente gozar 
de su divina gloria por los siglos de los siglos. Amen. 

Esta protestacion catholica en la forma dicha quiero ahora 
que estoy en mi entero juicio poner en principio desta mi 
ultima voluntad, por si a caso la fuerca de la enfermedad la 
tubiere de privarme de mi libre alvedrio y entonces sin entero 
juicio dixere algo que desdiga con lo que ahora digo, desde 
aqui k> retrato y me desdigo dello, y quiero que en ninguna 
manera tenga principio ni aun remoto o implicito de mi 
Kbertad, antquiero que esa meramente efecto de la enfer- 
medad y accidente. 
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Mas aunque pór Ia misericordia de Dios desde que tube uso 
de racon vivi en fee catholica, con todo eso confieso que mise- 
ramcnte e caydo en varias ofencas de su divina magestad, de 
los quales me e arrepentido en el méjor modo que me a sido 
posible, por que creo firmisimaruente que la confesion es 
segunda tabla despues del naufragio de la culpa, que son siete 
los sacramentos, y que eada qual en su genero de gracia. 
Propongo con el favor de Dios de no reincidir en nuebas 
culpas y de satisfacer en todo y por todo segun el die tarnen 
de mi confesor y padre espiritual por quien me govierno, y 
debo gobernar en puntos tocantes a mi conciencia y quielud 
de mi anima. * 

Por no faltar a las obligaciones evangelicas perdono de todo 
coracon a todos mis contrarios y enemigos y a todos aquellos 
que con racon o sin ella me hizieron oposicion, o agravio, o me 
desearon ofender. Perdonoles a todos en coitfun y a cada qual 
en singular, y propongo firmisimamentede no tornar venganca 
de ellos, aunque me vea en ocasion de poderlo hazer con 
facilidad. 

Deseando cumplir con leycs de reconocimiento y hurailidad, 
confieso Ilanamente que abie dado en differentes ocasiones 
pesadumbres o escandalo a mis proximos, con mis demasias y 
licenciosa vida, y como miserable pecador aver faltado en 
muchas obligaciones, y aver dexado de hazer muchas cosas 
buenas que por no dexar mis desaciertos no quite executar. 
De todo lo qual, en la mejor forma que me fuere posible, pido 
a Dios primeramente perdon, y luego a qualquier persona, de 
qualquier estado o condicion que sea, a aquien aya agraviado, 
o ofendido con pensamiento , palabra , operacion y coopera- 
cion, y les suplico humilmente por la passion de Nuestro 
Salvador sean servidos de perdonarme el dano recibido; y 
declaro que estoy expuesto a dar en te ra satisfacion de todo, en 
el modo y forma queme fuere posible, y prometo seguir en todo 
el parecer de gente docla; protestando que deseo acertar y 
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cumplir coo las obligaciones de christiano, y que si en la 
execueion de esta mi voluntad ubiere algun ierro, nace de 
invencible ignorancia, y por eso quiero en todo y por todo 
obedezer y hazer lo que me aconsexaren los que supiercn mas, 
yme asistieren, y governaren en puntos de mi a lma y con- 
ciencia. ^ 

Supuesto todo esto, que en el roejor modo que puedo, deseo 
sea muy aceto y agradable a su divina Magestad, mando por 
primera manda como mas principal y necesaria mi alma a Dios 
todo poderoso, pidiendole por la passion de su santissimo 
Hijo y nuestro Redentor sea servido de perdonaria, y llevarla 
a camino seguro de su salvacion, y para que este mi justo de- 
seo tenga expediente mas prospero y seguro, pongo por 
intercessora a nuestra Senora la Virgen Maria, Madre de 
Dios , concebida sin genero de mancha , conslituyo por mis 
abogados a todos los Santos y Sanlas de la corte del cielo y en 
particular al scraphico patriarcha S. Francisco, S. Antonio de 
Padua, y a todos aquellos, aquienes desde mi ninez e tenido 
particular devoeion,y por cuyo respeto e recebido de la mano 
de Dios particulares favores y mercedes. 

Ordeno por mis teslamentarios el mirquez de Orani, y el 
marquez de Este, de cuya grandeza, nobleza, providencia y 
christiandad (por Ia larga noticia y esperieneia que de 
sus personas tcngo) espero que cumpliran esta mi voluntad 
utima con la major brevedad que los fuerc posible, para 
descargo mas breve de mi anima y seguridad de mi con- 
ciencia. 

Item si aconticiere, como puede suceder, que los dichos 
senores no estubieren en estos estados de Flandes, y residieren 
en esta villa de Brusselas, y que asi no puedan cumplir con 
lo que les suplico y ordeno en las clausulas dcste mi testa- 
mento, quiero que sustituyan su lugar el aman y burgamaestro 
mas antigo de la villa donde yo falleciere, por que creo que 
en semejantes puestos siempre se ponen las personas mas 
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dignas y de raajores partes y prendas, aquicaes suplico que 
con la major brevcdad que fuere posible hagan cumplir esta 
mi ultima voluntad c testamento. 

Item mando que a todas las juntas que hizieren para deter- 
minar o resolver algunas dudas nacidas de la letra de aqueste 
testamento, o para pedir racon y quentas a sus agentes e 
ministros de como an cumplido esta mi ultima voluntad, 
sean obligados a llamar dos sacerdotes doctos que seran el 
P. D, Dionysio de Portugal, mi hermano, o el P. prior de 
Pierpot, que por tiempo fuere, o el dean que fuere de Santa 
Guldula, o mi padre confesor, o el padre maestro CaramueL 
De modo que destos es mi voluutad, que por lo menos se 
allen dos a las dichas juntas, y estos explicaran definiti- 
vamente las dudas que resul taren en la letra de este mi testa- 
mento, y es mi voluntad que en todas se signa inviolablemente 
el parecer de los dichos padres, lo uno por ia gran salisfacion 
que tengo de su virtud y Iet ras, lo otro porque ellos tienen 
raas noticia de mi conciencia y voluntad, como personas con 
quienas e tratado mas en puntos de conciencia. 

Item mando que mi cuerpo sea depositado en el monasterio 
de San Francisco, donde yo muriere, y que se entierre sin 
elevacion de sepulchro no otro genero de vanidad, solo con la 
losa rasa, y un epitafio muy modesto. 

Anado que si ubiere alguna vez comodidad y mi testamen- 
tarios no jusgaren que ay en ello algun inconveniente, luego 
que pueda ser se trasladen mis huesos y se pongan a los pies 
de los de mi padre, y que en los ultimos ringlones de la lapida 
se diga breve y modestamente como es tan alli, que a esto me 
obliga la piedad natural y debida reverencia y respeto, que 
perpetuamente Ie tube. 

Item anado mas que por quantos en el testamento de mi 
padre, mando que sendo os ditos mens ossos, etc., se ordena 
que se trasladen sus huesos, mando que si alguna vez aquella 
traslacion t ubiere efeto se trasladen tambien los mios para 
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que queden siempre a los pides de mi padre, enterrandolos 
en el coro de S. Francisco de Alenquer. 

Item revoco qualquier testamento, ultima voluntad o code* 
cillo, que yo aya hecho antes deste, y es mi voluntad que este 
solo tenga la mayor fuerca que ser pudiere y todo lo hecho 
asta aqui que no tenga ninguna. 

Declaro que no e dado a nadie en este mundo cedula, firma, 
ni obligacion que pase de mil florines , y asi si saliere alguna, 
no Ia conosco por mia, y quiero que mis testamentarios y qua- 
iesquier jueces la tengan por falsa, sin respetar al que la pre- 
sentare, ni a los testigos que lo afirmaren, porque no es asi. 
Quise poner esta clausuia en particular por constarme que 
suelen suceder tales desordenes, y tener suficientes sospechas 
de que despues de mis dias abra, quien con poco temor de 
Dios quiera enbarazar la execucion deste mi testamento a titulo 
de firmas, cedulas o obligaciones falsas. 

Lo primero que ordeno es que mis testamentarios, luego que 
yo falleciere, vendan de mis joyas asta valor de tres mil flori- 
nes, y despues de aver hecho este dinero Ie gasten en la forma 
que se sigue : 

Luego que fuera Dios servido de Uevarme se empecaran a 
decir tres mil misas, de las quales sean algunas de las cinco 
ilagas, otras de Ia passion de Christo, nuestro Redentor, muchas 
dellas de nuestra Senora, y las que ser pudiere en altares 
privilegiados , todas con coleta de inclina en singular y todas 
por mi intencion. 

Laqual para que sea mas justificada declaro que es esta : que 
parte de eslas misas, la que Dios sabe que conviene, vaya por 
satisfacion de deudas ocultas y olvidadas mias, por las animas 
de aqueilos que en alguna ocasion me an prestado o dado 
dinero, o hecho otro qualquier favor, merced o servicio,y por 
culpa o ncgligencia, o olvido mio no an llegado a tener justa 
satisfacion que a todas ellas , y a qualquier de las tales per- 
sonas, en el modo que me fuere posible, quiero satisfaccr. Y 
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asi pido a Dios todo poderoso quiera admitir la tal satisfacion, 
supucsto que estoy por falta de memoria y conocimiento 
imposibilitado de hazer otra, y sea servido de aliviar con ella, 
las penas que en el purgatorio padecen los dichos acreedores 
mios, segun la satisfacion que les debo de justicia, y segun 
aquella quantidad que sabe Su Magestad divina que les soy 
deudor. 

Las deraas todas sean por mi anima, con segunda intencion 
por la de mi padre, hermanos, parientes,criados y amigos que 
Dios tienc, con tercera intencion por mi amada muger, hijos 
y hijas que viven, que Dios sea servido de dexarlos vivir y 
raorir en su servicio, y darles toda felicidad en alma y 
cuerpo. 

iMando que la limosna de las dichas misas f e a de a dos 
realcs, y se reparta desta suerte : que se les den a los padres 
que nombre y al licenciado Manoel Voto, mi capellan, la 
limosna de las que pudieren, o quisieren dezir; se daran tre- 
cientas en nueslra del socorro, que estoy informado que alli 
se asiste a clerigos pobres y honrados; diranse quinientas en 
el colegio de S. Bernardo de Lovayna ; otras quinientas en 
s t0 Francisco de Bruselas, quatrocientas en el earmên calcado, 
trecientas en S. Domingo y todas las deraas en el convento de 
S. Agustin. De modo que todas las misas sean tres mil y la 
limosna que se de por ellas mil y quinientos florines. 

Los otros mil y quinientos florines que quedan de los tres 
mill que mande hazer de mis joyas, se gastaran en Paris en 
un dosel de terciopelo negro y en aderecar y componer el 
sepulchro de mi padre, de modo que quede decentemente 
adcrecado. Embiaran mis testamcntarios para este efeto a 
don Felix Pereyra, y si el no pudiere ir, a otro que a ellos les 
parecicre. El que Cuere a Paris 11e va ra orden de mis testamen- 
tarios de lo que a de hazer y estara obligado a cxecularla y 
dar quenlas de lodo que ubiere despendido en el dicho dosel, 
y que no exceda la cantidad de mill y quinientos florines. Anado 
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que si eorriendo el tierapo yo en vida hiziere el dicho dosel 
que aquesta manda no se curapla. 

Cumplidas es tas dos partidas entran salarios de criados, que 
aunque obligaciones de justicia parece que se pueden dilatar, 
mas que puntos espirituales; mandoque se les pague todo lo que 
por mis libros constare que se les deba; y si saliere alguna 
dcuda, que a mis testamentarios Ie parcsca legitima, mando 
que se pague tambien. 

Cumplidas estas mandas, todo lo restante asi de bieneslibres, 
como de raices quiero que sea de mi amada y querida muger, 
y que en qualquiera dificultad que nasca se pueda favorecer de 
las leyes de Bravante, o de otro qualquier pays,si Ie estubieren 
mas propieias, que como neutral que soy me puedo ajustar 
a las leyes que mejor me estubieren, y asi desde ahora elixo 
aqucllas que favorecieren mas a mi amada muger. Aquien 
despues de darla infinitas gracias, por la buena compania que 
me a hecbo, y por el excesivo amor que mea moslrado, Ia pido 
me perdone que no la dexo con la comodidad que quiero y 
merece, y quede satisfecha de que la sirv en lo mas que 
puedo que es esto. Y suplico a mi Rey y Senor sea servido de 
honrarla, favorecerla y asistirla, premiando en esto mis ser- 
vicios y deseos grandes que e tenido siempre de emplearme 
en execuciones de sus reales mandatos. 

Mando que si la dieha mi querida muger quisiere de pre- 
sente luego pagar la limosna de las tres mi 11 misas, que mando 
decir, que montamill y quinientos florines, y se obligare, den- 
tro de un ano, a poner un dosel en el sepulchro de mi padre 
que liegue a valer otros mill y quinientos, y se quisiere 
encargar de pagar las deudas de mi easa y familia, como 
constare por el libro de gastos, que ni mis testamentarios, ni 
otra persona alguna se pueda meter en mis bienes, sino que 
quede ella absoluta senora de todo, porque asi lo ordenan las 
leyes de Brabante, y en lo que ellos no lo ordenan asi, vasta 
que sea cste mi gusto y ultima volunlad. 
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Declaro que al presente no tengo bienes de raiz, pero si en 
adelantc, o por merced de Su Magestad, o por diligencia mia 
adquiriere, o comprare, villa, ciudad, o aldea que tenga el usu- 
fruto della mi amada y querida muger D. Luysa, y despues de 
sus dias, venga a D. Luys, mi hijo, aquien encargodos cosas : la 
primera la religion catholica y servicio de Dios , Nuestro Seüor ; 
la segunda el servieio del rey Nuestro Senor, procediendo con la 
fidelidad que asta ahora, y suplico a Su Magestad sea servido 
de ampararle con su magnanimidad y proteccion, pagando mi 
lealtad y fidelidad, en emplearle en cosas de su real servicio 
y defensa de su real corona, como de su real magnanimidad 
espero. 

Declaro asi raismo que hize un concierto con mis hijas sobre 
la parte que podia pretender por muerte de Emilia de Nasau, 
mi primera muger, en el qual concierto nunca fue mi intento 
excluir a D. Luys mi hijo, ni hazer cosa que prejudicase su 
dereeho, y asi q uier o que entre con sus hermanas a heredar 
lo que dexo su madre. 

Quiero que don Manoel, mi hijo, que despues se llamo 
F. Felix sea desheredado asi de todas las pretensiones que 
puede tener a la hazienda que siendo mia la cedi a mi hijo y 
hijas en Holanda, como de qualesquier rayzes, que yo llegue 
a tener en tierras del rey, nuestro senor, o en otra parte. Tengo 
para ello causas muy suficientes en opinion de gente docta, 
que no tengo obligacion a explicar en este testamento. 

Mande entre mis principales deudas se pagasen a mis criados 
sus salarios, vuelvo a mandar de nuebo se procure hazer con 
toda brevedad. Suplico a mi amada muger, y mando a mis hijos 
y hijas que los amparen, ayuden y detiendan en todo y por 
todo, segun la calidad de sus personas, y en partieular al licen~ 
ciado Manoel Voto, a don Pedro y don Felix Pereyra, caballeros 
portugeses, que a muchos anos que con gran satisfacion mia y 
fidelidad y amor me sirven. 

Item por quanto viendome obligado a los largos y buenos 



( 319 ) 

servicios de los dichos tres caballeros, imposibilitado de satis- 
facerles a mi gusto, pedi a Su Magestad me sacase desta obli- 
gacion, y Su Magestad lo hizo, seöelandoles pensiones reales. 
Suplico humilemente al rcy, nuestro senor, sea servido de 
conservarlos en la dicha merced 9 supuesto que son fidelissimos 
vassallos suyos, y no tienen de que vivir otra cosa que las 
dicbas pensiones con que Su Magestad los favorece. 

Esta es mi voluntad y ultimo testamento , y protesto en mi 
entero juicio y racon que quiero que valga eternamen te, y los 
dichos mis testamentarios la hagan cumplir y cumplan, segun 
dize la letra, sin alterar ni mudar esta alguna. 

Si a caso mis joyas no Uegaren a valer tanto que se pueda 
cumplir este mi testamento, suplico a Su Real Magestad que 
corao tan magnifico no me desampare en mi mucrte, pues 
siempre me a favoreeido con gran liberalidad en mi vida, y que 
me haga alguna merced vastante a cumplir las mandas deste 
mi testamento. 

Esta es mi ultima voluntad, y por ser asi la firme de mi 
nombre y delante de los testigos infrascriptos confieso que 
este es mi testamento, y mando al presente notario que dee 
delk) fee y verdadero testimonio. Fecha en esta real corte de 
Bruselas, a doze dias del mes de febrero del anodel nacimiento 
de nuestro Redcntor de mil y seiscientosy treinta y ocho anos. 

D. Manuel. 

Sepan quantos esta carta vieren de testificacion conio ante 
mi Adriano Meerbeque , notario apostolico y escribano desta 
villa de Bruselas, parecio el excellentissimo senor el principe 
don Manoel de Portugal, y firmo este instrumento delante de 
mi, diciendo como era estesu testamento y ultima voluntad. De 
kxqual doy fee y verdadero testimonio, siendo testigos el 
maestro Juan de Garamuel y Henrico Terstart. 

Fecha en esta villa de Bruselas a quatro dias del mes de 
marco de mill y seiscientos y treinta y ocho anos, etc. 

(Archives du Conseil privé, layette xu, n° 28.) 
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XVI1L 

Inventaire des meubles relreuvez en la maison mortuaire de 
Don Emanuel de Portugal, les 30 de juin et 5 de juillet 

1638. 

(Du 30 de juin 1638.) 

Ensuite de 1'ordonnance du 28 de ce mois, donnée sur 
requeste de frèrc Vernerus Cru vel, de 1'ordrc de S l -Francois, 
moy Vincent de Robiano, secrétaire ordinaire du roy en son 
conseil privé, pour icelle commis, at ledit frère Vernerus mis 
en mes mains les clefs y mentionnécs, et de Constantin Bou- 
chelier, procureur ordinaire audit Conseil, prins pour adjoint, 
en conformité d'icelle ordonnance, ay passé oullre h faire Tin- 
ventaire des meubles estans ès chambres, coffres et escribanes, 
ausquelles lesdites clefs servent. 

£t premièrement nous estant transportés en une grande 
chambre haulte regardant sur Ie jardin, laquelle estoit com- 
mune, y ayant plusieurs peintures, et dont la clef n'estoit au 
pouvoir dudit frère, nous avons ouvert une grande armoire de 
bois blanc, oü nous avons trouvez divers livres, tant grands 
que petits, en nombre de nonante huict, traittant de diverses 
matières. Et aflön que lesdits livres soyent gardez, avons 
cachetté icelle armoire du cachet secret de S. M. en trois 
endroicts avec hosties rouges, de laquelle ledit frère nous a 
délivré la clef. 

Et secondement nous avons ouvert une petite chambre voi- 
sine regardant aussi sur Ie jardin, dont nous at pareillement 
esté donnée une clef, y ayant seulement retrouvez un instru- 
ment, appellé une harpe, en une quaisse, et une grande table 
de bois. Et avons icelle chambre aussi cachettée dudit cachet 
de S. M. en trois endroicts sur la serrure avec mesmes hosties. 
Et ayant depuis la dame vefve requisque ladite harpe fut portee 
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en la charabre cy-après cachettée, pour avoir ladite chambre 
libre, nous luy avons accordé, y ayants laissé ladite table, 
comme estant de léger bois et de peu de valeur. 

Ledit frère nous at par après mis en main la clef d'un ca de- 
nat pendant au milieu d'un coffre noir a deux serrures 
ouvertes, et dont il ny avoit clef, avec bandes de fer blanc ; 
lequel ouvert avons trouvé 26 chemises dudit feu Don Ema- 
nuel de Portugal, tant bonnes que mauvoises, neuf calecons, 
sept pignoirs a dantelles, einq toillelles a dantelles, six bonnets 
de nuict aussi a dantelles, trois camisoles de légere estoffe 
blanche, huiet rabats, dont quatre estoyent simples et quatre 
a dantelles, deux pcccadillcs de satin noir, avec les rabats de 
toile de Cambray, 

Item trois bonnels de nuict, 1'un de jaune incarnadinc, 
orné d'un galon de soye de mesme couleur, un autre de toile 
blanche figuré avec de la soye rouge, et un autre aussi de 
toile blanche chargé de broderie d'or et de soye noir e (Reten u 
par Madame), un bas a bottes et Ie dessus d'un autre bas de 
toile aussi a bottes, cinq pairs de manchettes et un chaulcon 
de toile blanche, un livre de papier blanc, couvert de parche- 
min, dans lequel il y at quelque notice des salaires et lounges 
des serviteurs (Retenu), item un testament en feuille de par- 
chemin de Jean André, passé a la Haye Ie 9 de mars 1624, et 
autres manuscripts et imprimés simples, que nous avons remis 
dans ledit coffre, une boette dans laquellc estoit un jeu d'es- 
chec (A Madame), et une balance de cuyvre. Et avons cachetté 
ledit coffre sur ledit cadenat avec une bande de papier, aux 
deux extrémilés de laquelle avons apposé ledit cachet de S. M. 
Ledit coffre at esté depuis porté a la chambre suyvante. 
Néantmoins Tol) a trouvé convenir Ie laisser ou il estoit. 

De la ledit frère nous a conduict a une chambre basse regar- 
dant sur Ie parterre, en laquelle il y avoit une portc d'une 
petite chambre, dont il nous a donné la clef; et 1'ayant 
ouverte, y avons retrouvé une escribane, a dix petites liettes 
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et une grande au milieu. La première desdites liettes tirce, 
nous y avons trouvé quatorze pierres de crystal, une boete 
d'argent dorée en dedans, une boette de fer blanc, dans 
laquelle estoit une patante en parchemin ; item cinq pierres 
rouges, une boette de bois avec une pierre blanche et une 
petile pièce d'argent, une montre pendue d un riban tanné 
(A Madame), un petit livré intitulé Psalterium B. Mariae, une 
bourse de cuyr k deux boucles d'argent. 

Dans la seconde liette se sont trouvé 17 pierres d'arque- 
buse, une boette d'ivoir, oü estoyent dans un papier plusieurs 
petites grenates, item unze pierres rouges, une blancbe et une 
violette et trois autres pierres, plusieurs emplastres et 
onguents, deux fers k faire basles (jesté en voye). 

Dans la troisième liette de ladite scribane avons trouvé un 
cordon de chappeau noir, chargé et enrichy de quarante deux 
boutons de petits diamants mis dans de Tor. 

Item un autre cordon de chappeau, oü il y avoit dix-huict 
groz boutons de petits diamants enrichys d'or et cent petits 
boutons entremesléz cinq a cinq parmy les groz, et tous plains 
d'or et de diamants. Item une pièce d'une pierre noir que Ton 
dict estre medicinale, un petit livre intitulé : 1'Alliance spirï- 
tuelle, un petit miroir k voir de loing. 

Item dans la quatrième, nous n'y avons rien trouvez que des 
papiers, qu'y avons laissez; et cachetté ladite liette (les papiers 
ont esté donnés k M. Vander Dussen). 

En la cinquième estoit un estuy de cuyr, oü nous avons 
trouvé un cousteau emmanché d'argent doré (Délivré k Ma- 
dame). Item un livret intitulé : Sacrae litaniae variae, la 
patente dudit feu don Eraanuel de Portugal du gouvernement 
de Bous (1), quatre lunettes ornéez de filet doré et une plume 
d'argent (livré k M. Vander Dussen). 



(1) D'après les comptes des domaines de Binche, Emmanuel père n'a 
jamais occupé celte fonction, Louis seul y fat appelé. 
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En la sixicme, septième et huictième nous n'avons rien 
trouvé que des papiers, qu'avons mis en ladite sixième en 
4 plis cachettés (Donnés k M. Vander Dussen). 

En la neufième et dixième liettes, s'ouvrants avec une clef 
et y ayants deux serrures, nous n'y avons rlen trouvé. 

Et dans ladite grande liette du milieu de ladite scribane 
estoyent qua t re petites autres liettes, en la première desquelles 
nous avons trouvé cmquanle livres de groz et douze sols en 
escalins. 

En Ia petite seconde liette nous avons aussi trouvé seize 
livres de groz et douze escalins. 

Dans Ia troizième estoit une livre de groz et dix sept escalins 
et trois solz. 

Et en la quatrième nous avons trouvé quarante livres de 
gros et demye en pièces de trois florins. 

Dudit 30 juin après midy. 

Nous nous sommes de nouveau transportez en la maison 
dudit feu don Emanuel de Portugal, pour poursuyvre ledit 
inventaire, oü ledit frère nous a mis en mains la clef d'une 
escribane, laquelle ayant ouvert, nous avons trouvé en la pre- 
mière liette une dixaine de muscq ornée avec des aggraffes d'or 
(A Madame). Item quatre boutons d'argent, six boutons dor 
esmailléz de noir, au milieu desquclz est un petit diamant. 
Item un diamant ou cristatmis en un papier. Item trois bou- 
tons d'argent et un d'or esmaillé de bleu. Item deux chappe- 
lets, l'un de bois simple et Tautre de grains noirs craulés, mis 
dans du filet d'or, et une médaille d'or au bout (A Madame). 
Item quatre médailles d'argent, un grain d'ambre jaune, deux 
pièces de corail et une autre pierre rougeatre; Ie toutmis dans 
un papier. 

Item un «stuy de cuyr doré, dans lequel avons trouvé six 
sortes de bagues d'or, 1'une chargée et enrichie de douze petits 
diamants en forme ronde et un grand diamant au milieu 

Tome v m % 4 me série. 23 
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eslant en pointe, unc autre esmaillée de bleu et de blanc, une 
autre esmaillée de noir, dans laquelle estoit un grand diamant 
ou rcssemblant en table. Item une autre esmaillée de noir, oü 
estoit un diamant en forme de coeur, une autre sans esmail, 
avec un grand diamant relevé, et la sixième bague estoit une 
turquoise, qui avoit deux petits diamants aux costez, esmaillée 
de verd, bleu et noir (A Madame). 

Item un linge de fine toile blanche, de la grandeur d'un 
mouchoir. 

Dans la deuxième liette nous avons trouvé deux boëttes a 
joyaulx de velour cramoisy, ornéez d'un galon d'or, et une 
autre boette longue de cuyr verd doré, aussi a joyaulx. 

Item un cachet d'or, ou estoyent gravées les armes dudit 
don Emanuel de Portugal sur une pierre verte, une pierre 
rouge, une douzaine de boutons d'or, dans chascun desquelz 
estoit une pierre rougeatre en table taillée, et une petite 
pièce de bois, Ie tout mys dans une bourse de cuyr, doublée 
d'armoiries bleu (Par mémoire a Madame). Hem, une petite 
boette de bois, dans laquelle avons trouvé de la pouldre 
ja une ressemblant a quelque médeeine. (Jetté en voye). 

Item, quatre boulons d'or esmaillé de blanc, rouge et noir, 
au milieu de chascun desquel estoit un grand diamant taille en 
table, Ia moitié d'un coeur d'or esmaillé de rouge, deux pierres 
rouges, dix au tres pierres de diverses couleurs, deux papiers 
dans lesquels sont plusieurs petites pierres et une médaille 
d'argent. Le tout mys dans une bourse de cuyr. 

Item un chapelet de bois, avec deux petites médailles d'ar- 
gent et une croix d'hebène avec de 1'argent, une pierre verde, 
taillée en forme de cachet, 1'arbre d'une croix de bois, les deux 
extrémitéz duquel estoyent couverles d'or, esmaillé de blanc 
et de bleu, et une pièce de certaine pierre blanche. 

En la troisième liette nous n'avons rien trouvé. 

Eu Ia quatrièroe une boette de plomjb, ou estoit un chappe- 
let de bois» un autre chappelet de bois avec une médaille dar- 
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gent, une pièce de dent d'élephant öü de licorne, une lunette 
de voyage, garhie de velour noir, une boette d'ivoir avec une 
g!ace,oü il y avoit la ressemblance de quelques reliques, une 
boette d'ivoire en forme d'un ceuf , un papier dans lequel 
estoyent certaineS petites pierres de mines, une boette rem- 
plie de cinettes et une aultre de quelque onguent, une dixaine 
de bois, trois boutons d'argent, un pêtit aneau, une pièce de 
cristal el quèlqucs petites pièces d'argent fondu, un petit 
manuscript d'aucuns secrets; item un reliquairc d'or, esmaillé 
de rouge et de blanc, avec 1'image de Ia Vierge d'un cos té et 
celle de la sérénissime Infante, d'aultre, enrichy et orné de 
vingt quatre pierres rougeètres tailléez en table; une boette de 
plomb, ou il y avoit quelque pouldre medicinale et une autre 
boette de bois plaine de pouldre rougeatre, un grand cristal 
en forme ronde, une autre boette de bois, dans laquelle nous 
avons trouvé quörante deux fers d'èsguillettes d'argent, un 
pied de quelques croix d'os et de bois noir, une pièce de métal 
incognu, un petit flaccon de verre, une petite boette, ou estoit 
quelque semence, et deux papiers plains de pouldre inco- 
gnue. 

En une doublé liette de ladite escribane estoit un troizième 
rang, n'avons aussi rien trouvé. 

En une autre liette qui s'ouvre avec une clef, nous y avons 
trouvë deux livres de comptes et despenses, un goubelet res- 
semblant a la corne, au pied duquel estoit marqué : N° 8 
que fue al Arch Ernesto, une autre forme de goubelet d'un 
bois léger (Madame), et une petite boette qui s'ouvre a vis, 
d'argent dorée. Et avons ferme ladite scribane et cachettéz 
en trois costéz de la serrure avee Ie dit cachet secret de S. M. 

Depuis nous avons aussi ouvert avec une autre clef, que ledit 
frère nous a mis en mains, un petit coffre du cuyr bouilly, 
doublé de velour de couleur sombre, ou nous avons trouvéz un 
livre touchant les salaires des domestiqües dudit feu don 
Emanuel, une tablette couverte de légères platines d'argent, 
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'un estuy fourny de ses pièees, deux petites boettes a mettre 
ancre et sablon, six lunettes garnies d'os (A II. Vander Dus- 
sen), un crochet de fer oü estoyent gravées les arraes dudit 
don Emanuel, une boete d'argent dorée, une petite boette de 
bois, ou cstoit limage de §. M. Pbüippe IV ; item douze pierres 
blaoches taillées, ressemblants au cristal. Nous avons ferme 
ledit coffre et appozé sur la serrure ledit cachet secret de S. M. 

Ledit frère nous ayant aussi mis en mains Une clef d'une 
escrittoire de bois, nous J'avons ouvert, et y avens trouvé un 
tranche-plumes, des ciscaux, un flaeon de verre, remply de 
quelque paste rouge, quantité de grains noirs dun chappelet ; 
et 1'avons ferme et apposé ledit cachet secret de S. M. sur Ia 
serrure d'en hault. 

En ladite cbambre avons trouvé un jeu de verguier avee les 
tables. 

Item une cave a quattre flaccons de euyr bouilly, avec les 
formentes et les clefs doréez, et couverts de velour bleu (A 
Madame). Et comme il n'y avoit rien dedans, nous y avons 
laissé lesdites clefs. 

Item un grand reliquaire de bois noir et blanc, dont Ie 
dedans estoit garny d'estoffe bleue, et une eroix de mesme bois 
noir au dessus; et n'y ayant aussi rien dedans, nous y avons 
aussi laissé la clef. 

Et ayants eu Ia clef d'un grand coffre noir avec des bandes 
de fer, s'ouvrant a deux serrures et une au milieu pour y 
mettre un cadenat, nous 1'avons ouvert, et y avons trouvé 
premièrement un habit de sarge de seigneur, verd-brun, 
sgavoir capotte et ongreline doublés de taby verd, un corps de 
pourpoin de toile d'or k fond verd, et les manches de satin 
verd brun, ebargées de trainettes d'or et verd, les chausses de 
mesme sarge de seigneur, avec esguillettes de riban verd 
brun. 

Item une paire de grands gamys de broderie d'or et dou- 
blés de satin amaranthe. 
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Item un autre habit de raesme estoffe couleur bristamine, 
manteau et casaque, doublé de taby de semblable couleur, et 
les chausses doubléez de toile blanche avec leurs esguillettes. 

Item un corps de pourpoin de pourpre avec un passement 
d'argent et les manches de satin de couleur tristamine, ledit 
corps de satin doublé d'armoisin rouge. 

Item une paire de bas de soyc, jerretières et rosettes de 
mesme couleur tristamine. 

Item deux paires de bas de soye noirs avec leurs jerretières 
et rosettes, deux manches de satin noir brodéez, un bas d'An- 
gieterre, gris, un cordon de chappeau noir, une pacadiHe de 
satin noir avec son petit rabat, encores un bas d*Angteterre 
gris, un chappeau gris avec son petit cordon d'or, un chappeau 
noir avec un cordon de soye noire, et un autre chappeau noir 
avec Ie cordon de trente rubys blan-cs, mis dedans de Tor 
esmaillé, une camisole d'estoffe rouge. 

Item un sac de nuict de vetour cramoisy, assorty de son 
pignoir de satin incarnat, brode d'or et de soye, avec un 
peigne et deux brousses , un tapis de mesme velour cramoisy, 
garny de deux passements d'or et de franges d'or et de soye 
cramoisy, deux bonnets de nuict aussi de velours cramoisy, un 
manteau de nuict de toile avec dentelles et entre-deux, un bas 
de filet blanc, un bas de toile h bottes, un bas de soye noir, 
des gands noirs, un rabat et une paire de manchcttes. 

Item un sommaire de comptes de Jean Adrien en trois 
cayers, une quantité de grams de musc enfilé; et avons ferme 
ledit eoffre etcachetté sur les dües deux serrures dttdit cachet 
de S. M. (Jetté en voie). 

De plus ledit f rere nous ayant mis? en mata la clef d'une 
escribane de bois simple, nous* l'avom ouvert, et y avons 
trouvé, en la première liette k main gauche, neuf paires de 
gands blancs (A Madame), un compas rompu et une pierre de 
niétaü. 

Hem , en 1'autre liette k dr ofte, itöus n*y arori? fieri trouvé. 
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Dans la quatricmc liettc d'en bas une boette de fer blanc, 
oü estoit Ia patente de feu duc d'Oraales, comme gouverneur 
de Binche (I), une boette de cuyr noir garnie de satin blanc 
par lc dedans, un poignard a Ia garde noire. 

Les autres liettes estants toutes vuydes, nous avons ferme 
Ia dite escribane, et cachetté sur la serrure dudit cachet secret 
de S. M. 

Ayants aussi ouvert une autre escribane de bois travaillé. 
avec plusieurs liettes, nous n'y avons trouvé aucune chosc, et 
y avons laissé Ia clef. 

Depuis nous ayant esté délivré une clef d'un grand coffre 
de bois a bandes de fer a deux scrrures, nousy avons trouvé 
un grand estuy de cuyr avec les fermentes doréez, garny par 
Ie dedans de velour cramoisy, et une coffre d'argent doré en 
diverses pièces, de plus un habit abbatial avec les or nemen ts 
enveloppez dans un linge. 

Item un fourreau d'espée de velour noir, dont Ie bout est 
doré, une ceinture brodée sur satin noir aVec deux pendants 
d'espée de cuyr noir et leurs ceintures. Et avons ledit coffre 
ferme et cachetté sur Tune desdiles serrures du cachet de 
S.M. 

Par après ayant ouvert un autre grand coffre noir a bandes 
de fer, nous y avons retrouvé divers vieulx papiers et vieiiles 
hardes, que nous avons remis en iceluy avec un haut de 
chausse de drap violet, seulement couppé, deux paires de 
manchettes, Tune simple et 1'autre avec dentelles, item deux 
paires de mules, Tune de velour cramoisy et l'autrc de velour. 
verd, une paire de gands de cerf, usée, un cordon dor et de 
soye, trois ceintures en broderie, 1'une en or, 1'autre en noir, 
et 1'autre en tonne, une chemisette de soye verte, une robbe 

(1) Chartes de Lorraine, duc d'Aumale, fut nommé gouverneur de 
Binche par lettres patentes dn 2 octobre 1611. II avait succédé a Philippe 
d'ldeghem, lieuienant gouverneur, nommé Ie 28 février 1606. 
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de nuict de sarge argentine doublée de peaux, une capotte de 
drap violet doublée de baye de raesme couleur, uu viel hault 
de chausse de taby noir, une longue robbe de baye noire avec 
sa capotte et bonnet a porter deuil. Avons ledit coffre ferme et 
cachetté sur Tune desdites serrures dudit cachet secret de 
S. M. 

Dans la chambre nous avons trouvé un panier couvert de 
peau, remply de bottes et tout ouvert. 

Item un autre viel coffre, aussi tout ouvert, avec la bridc 
d'un cheval, et les eslrieux dorés, un annarchement de cheval 
de vclour noir, garny de passements noirs. 

Item un livre intitulé : Ie Mercator, et un autre livre inti- 
tulé: Officium B. M. Virginis. 

Item encores un petil coffre aussi tout ouvert, remply de 
choses qui ne nous at semblé mériter de les inventoricr. 

Item un cu re-de nt d'argent, attaché a un ruban verd, un 
goubelet en forme de tasse, et une esquelle avec son couvert, 
tous deux d'argent poly. 

Item deux espéez trouvéez en ladite chambre, avec leurs 
pendants en la broderie de soye (Don Pedro en a tenu une), 
une autre espée, une arbaleste et une autre rompue, trois 
arquebuses, un baston pour la palle-maille, un baston noir (A 
Vander Dussen), une lunette d'HoIIandc, un luth dans la 
custode, une mandore (Ne vaut rien) et une quiterne (A Ma- 
dame), six peintures a Feau, et une Nostre Dame en huyle sur 
du bois, deux autres peintures sur toile en huyle (A Madame), 
Tune représentant S l Pierre et I'autre de Gana Gallilée; item 
une autre peinture sur bronze représentant la Magdelaine et 
trois patres de pistolets avec leurs custodes (A M. Vander 
Dussen). 

Nous avons encorc en ladite chambre trouvéz deux coffres, 
dont ledit frère n'avoit les clefs; et pour toute asseurance, 
nous y avons apposé ledit cachet secret de S. M. 

Et finalement une quantité de clefs en nombre de six, qui 



( 330 ) 

ne servants a l'ouverture desdits coffrcs. Ledil frère nous les at 
mis en raains pour les remettre a qui serat ordonné. 

Moyennant les susdits debvoirs, dict avoir setisfaict a ladite 
ordonnance du 28 de ce oiois. Et nous ensuitte et conformité 
de laquelle avons cachetté ladite chambre dudit cachet secret 
de S. M. 

Da 9 de jurtlet 1638. 

Nous nous sommes de rechef transportéz en la raaison mor- 
tuaire de don Emanuel de Portugal, oü a 1'inslance des sieurs 
Olivares, secrétaire de S. M» et trésorier de S. A. S., et du 
commissaire Salccdo, comme ayaas charge et pouvoir des mar- 
quis d'Esto et d'Orani, executeurs dudit testament dudit feu 
Don Emanuel de Portugal, nous avons ouvert la chambre en 
laquelle estoyent lesditz mcubles, iaventoriéz et fait ouvrir 
les deux coffres par un serrurier, dans Iesquels nous avons 
retrouvéz un habit de taby noir simple, s$avoiir chausses, 
casaque et manteau. 

Item une chausse et casaque de tenianette pressée, chargéz 
de boutons d'or esmailkz de noir et de trois passements ooir&; 
de 1'un des costéz de ladite chausse estoyeot vingt six desdits 
boutons et de 1'autre vingt sept; et au milieu desdits bootons 
d'or estoit un petit diamant; ladite casaque estoit chargés de 
56 desdits boutons. 

Item un manteau de mesme e&toffe, chargé de neuf passfr- 
ments semblahles, doublé de mesme armoisin pressen Le corps 
d'un pourpoin de toile d'or a fond incarnat, avec. ses manches 
noires, conformes audit hahit. 

Item un manteau de baye, doublé de velaur noir, uue 
ancienne casaque de mesme baye, une ongreline de velour 
noir doublée de legére estoffe noire, une paire de mouches de 
satin noir brodéede soye et uséez, uu manteau de riss* negro, 
chargé de 12 passements. et doublé de panne, ua autre man- 
teau de groz grainsnoir, orné de neuf passements et doublé de 
panne noire. 
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Item un manteau de risso negro, garny de cinq bordures 
noires, une chausse et casacque de satin brodéz de soye noire 
en palmas empluraachas. 

Item chausse et casacque de velour noir, garnyes d'un galon 
noir, et chargéez de boutons d'or, avec un ruby blanc au 
milieu d'un chatoun, et estoyent en nombre de 217 (Doit estre 
218). 

Item un coletin de cuyr, brode de soye noire avec 19 bou- 
tons de mesme, un pourpoin de taby verd et blanc, garny avec 
denx petits passements d'argent. 

Item un autre pourpoin de toile d'or en fond araaranthe, 
avec deux petits passements d'or, et les manches de satin de 
mesme couleur, chargéez de passements de soye, un viel 
corps de pourpoin de cuyr, avec un passement tanné, item 
une robbe de nuict de baby violet et jaune, doublée d'armoisin 
de mesme couleur, garnyc de boutons. 

Item une robbe de nuict de baby, ondée de couleur verde, 
doublée de panne verde. 

Item un manteau de drap violet, doublé de panne couleur 
de pourpre, avec casacque et bonnet de mesme drap, et pour- 
poin avec manches de satin violet. 

Item chausse, casacque et manteau de camelot ondé, couleur 
minime, garnys de longs boutons d'or, avec un viel pourpoin 
de toile d'argent et mouchez tournéez. 

Item chausse et casaque de velour noir en fond de satin, 
garnys d'un galon, un corps de pourpoin de toile d'or a fond 
bleu, avec ses manches noires brodéez;. item un manteau de 
baye, doublé de velour; item chausse, casacque et manteau de 
sarge grise et minime, douMéz d'armoisin, un manteau de 
canetta noire. 

Item uu pourpoin de buffle, sans manches, garny de trois 
petits passements d'or;un corps de pourpoin de risso noir 
avec ses manches de taby, un bonnet de velour verd, un 
coussin de satin incarnat, et un autre de taffeta. 
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Item huict au tres de panne noire en deux pièccs, une aulne 
de velours tanné, un pignoir d'armoisin incarnat, garny d'une 
dentelle d'argent, un raanchon et une petite robe de capucin. 

Et a 1'instance desdits sieurs Olivares et Salcedo, nous avons 
fait ouverture d'un autre coffre, dans lequel nous avons 
trouvé un valdrap de velour noir, garny de grehats noirs avec 
1'assortissement de mesme pour Ie cheval. 

Un assorlissement de cuyr rouge pour un cheval estant de 
de peu de valeur; et nous avons Ie tout mis dans lesdits deux 
premiers coffres. 

Par après la vaissclle nous ayant esté présentée. Nous 1'avons 
pareillement inventoriée : un bruiier avec son parfumoire 
d'argent , travaillé et percé k jour, avec les armes de Por- 
tugal. 

Item deux assicttes de service d'argent, avec les mesmes 
armes. 

Item une autre assiette a manche, avec les mesmes armes et 
les mouchettes y attachéez avec une petite chaine d'argent. 

Item dix cuillières et dix forchettes d'argent, un bassin 
d'argent doré avec les mesmes armes au milieu et son cs- 
guière. 

Item cinq goubelets d'argent doré avec Ie couvert. 

Deux salièrcs en forme carrée, aussi d'argent doré, avèc les 
armes. 

Item une petite espée, avec la poignéc d'argent et la cein- 
ture brodée d'argent. 

Item une croix d'or, esmaillée de blanc et de noir, chargée 
de neuf rubys. 

Item deux bagues d'or, esmaillées avec deux rubys, 1'une 
de forme de coeur, 1'autre en ovale; et nous avons Ie tout mis 
dans lesdits coffres, lesquels nous avons cachettés dudit cachet 
secret de S. M. Et en après avons aussi ferméz Jadite porte 
de laditc chambre et cachetté dudit cachet comme devant, 
et reprins la clef sur nous. 
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Et nous estants transportcz en 1'escurie de ladite maison 
roortuaire, nous y avons veus 5 chevaulx de carosse de poil 
gris, avec leurs assortissements (Doibt rendre eomple Ma- 
dame). 

Item un clieval raoureau au devant blanc et Ie pied gauche 
aussi blanc, avec sa selle. 

Item un roussin raoureau, avec sa selle. 

Item deux carosses de Roussy. 

Item douze verges de velours rouge a bras. 

(Gonseil privé layette XX , n° 43.) 

XIX. 

Lettre au comte d'Isembourg. 

Monsieur, 

L'ennemy ayant, Ie 17 de ce mois, faict prendre poste 
devant ceste ville par Ie comte Henry-Casirair de Nassau du 
eostel de Stralen, a l'intention, a ce qu'il s'est veu par les 
effeclz, de s'y forti fier, afin que lorsqu'il arriveroit, il Irouve- 
roit aultant d'ouvrage fait, sans toutes fois nous en esmouvoir, 
jusques a ce qu'il bougeroit. Ledit comte Henry Ie avoit fait; et 
leprince d'Oranges s'estant avecq son armee bougé d'auprès 
de Bergop-Zoom, Ie H e de ce mois, et acheminé vers ici, y a, 
Ie 21, pris les aultres postes et les fortifié tant qu'il a peu. 
S. A., sur les ad vis qu'il a receu de tout cecy, s'estant en toute 
diligence venu vers ces quartiers, avec les gens qu'elle a peu 
joindre, et faict que M. de Lamboy, qui euisl ordre d'aller join- 
dre M. Ie comte de Picolomini, se soit aussy rendu ici, elle s'est 
advancé avec Ta r mee vers ceste ville du eostel de Walbeeck 
et ledit sieur Lamboy du eostel de Pont, Ie 25 de ce mois au 
soir, et faisant en personne de nuyct donner 1'attaque a une 
advenue qu'elle estoit advertie Ie pouvoir percer, oü il a trouvé 
1'ennemi retiré et des postes voisins. Avecq quoy la ville a esté 
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non seullement secourue,mais de la garnison d'icelle,qui estoit 
de trois aquatre mille hommes, s'estant incontinent après jestée 
une bonne trouppe sur Ie quartier du comte Henry de Nassau, 
a donné sur Ie queue des gcns qui 1'avoient garde, et s en reti- 
royent,et y prins six demy canons qu'elles ne peurenl retirer, 
oultre trois officiers prisonniers, a savoir Ie comte Fréderic de 
Nassau, Don Emanuel de Portugal et la capitaine Brecbau, tous 
trois de cavallerie, avec deux cornettes. Le Prtnce d'Oranges a 
retiré a son quartier, qu'cst ducostel de Niekerke et Edelkerke, 
les troupes sorties des aultres quartiers , et y est encore pré- 
sentement pour faire bonne mine a mauvais jeu. Je vous donne, 
Monsieur, fort volontiers eest advis et vous en diz a la bonne 
heure, pense-je, que vous vous en esjouyrez comme de 
cbosc que je ne doubte vous jugerez tres important au bien 
du service de S. M. Et de ce que arrivera ultérieurement, ne 
fauldrai de vous rendre Ie mesme debvoir, en vous suppliant, 
Monsieur, tres humblement de me vouloir faire scavoir 1'estat 
de vostre santé, que j'espère Dien vous rendra tres accomplre, 
ainsi que je vous souhaite. 

Le27d'aoust 4638. 

(Aoëience, liasse, 638.) 

XX. 

Ordre aux habitants des environs de Gueldre. 

Syne Hoocheyt belast den drossart des ampbt Gelre dat hy 
uuyt den bedry ve van syn ampt, met die van Walbeek, Aerts- 
sen, Crickenbeke, Wel end Blienkcrke, sai hebben datelijck te 
bescicken twee duijsent huijslieden, om te kommen slichten 
de wereken die den vyand ontrent dese stadt Gelre heeft 
gemaeckt, in welcke conformiteyt syne hoocheyt oock ordre 
geeft die voorscreve van Walbeek, Aertssen, Crickenbcck, 
Wel ende Blienbeke. 

Gedaen tot Gelre desen 27 augusty 1658. 

(Audience, 638.) 
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XXI. 

Missive au Conseil d 9 E stat. 

Ferdinand, etc. 

Tres chiers et bien amez. Avant, avec 1'ayde de Dieu, Ie 26 
de ce mots, sécouru eeste ville de Gelrc, assiégée des ennemys 
rebelles du roy monseigneur, ausquelz a la relraicte que nous 
leur avons obligé de faire, nous avons prins six pièces de 
canons el deux cornettes de cavallerie, nous avons bien voulu 
vous faire ceste pour vous en advertir, vous en chargeons 
d'en éerire incontinent de nostre part a tous les evesques, gou- 
verneurs 

De Gelre Ie 28 aoust 1638. 

(Audience, 638.) 

XXII. 

Lettre de au gouverneur des Pays-Bas espagnols. 

Monseigneur, 

J'envoyay,lejourd'hier,mon trompette avec la rancon pour 
mons r Don Emanuel de Portugal afin que, comme capitaine 
dune compagnie de cavallerie, il pourroit estre relaché en 
vertu et conformité du quartier. 

Mais ledit trompette m'a rapporté qu'on en a faict difficulté. 
C'est pourquoy j'ay creu debvoir m'adresscr a V. A. R. afin 
qu'il luy plaise donner ordre que ledit Don Emanoel soit 
eslargy , suivant ledit quartier. A quel effect ledit trompette 

sen retourne avec ladite rancon. 

• 

Aquoy m'attendant je me donneray 1'honneur de me signer, 

Monseigneur ■ 

de V. A. R. 

très-humble serviteur, 

.... (signature illisible). 

Du camp prez de Gueldre de 29 Augst 4638. 

(Audience, 1638.) 
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XXIII. 

Lettre du gouverneur des Pays-Bas espagnols au prince 

d'Orange. 

Mon Coüssin, 

J'avois fait difticulté a la ranson de Don Manuel de Portugal, 
concédée aux aultres prisoniers, c'est pour avoir esté au ser- 
vice du roi monseigneur en ces estats, et depuis religieux 
ordonné k la messe. D'oü vient qu'ü n'est pas contenu aux 
regies du quartier faict pour les soldats. Et d'avcntage a c'est 
heure on adjoutera un autre empéchement. C'est que Ie même 
Don Manuel ra'a envoyé supplier de Ie faire remetre a sa reli- 
gion.Ce que je ne luy puis dennier, ni, au défault de ces causes 
si reraarquables, je ne luy dennieroys Ie quartier si librement 
advoué aux autres. A tant, etc. 

De Gelre, Ie 29 d'Aoust i 638. 

(Note. S. A. a commandé que cette lettre soit despechée 
comme il appartient.) 

(Audience, 638.) 

XXIV. 

Lettre du gouverneur général des Pays-Bas espagnols au père 
provincial de l'ordre des Carmes déchaussés des Pays-Bas, 
et en son absence au prieur du convent duiit ordre, d 
Bruxelles. 

Ferdinand, etc. 

Vénérable, cher et bien amé. Le frère Féliz, appellë au 
monde Don Emanuel dé Portugal , ayant estc faict prisomrier 
au secoursque nous avons ces jours passez donné, par Faide 
de Dieu, a ceste ville, et nous ayant supplié qu'au lieu de Ia 
relayer, il nous pleut de le vous envoyer, nous avons trouvé 
convenir de vous Ie faire delivrer au couvcnt par deli mesmes 
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a Bruxelles, vous enchargeant de Vy recepvoir, et puisqu'ü 
tcsmoigne une si grande repentance de.son péché de vouloir 
modérer tant qu'il se peult la pénitence que vous lui vouldrez 
imposer pour sa fa ui te passée. 
De Gueldre Ie 30 aoust 1638. 

(Audience, 638.) 

XXV, 

Extraits des Acles de l'Université de Louvain. 
Deputatio. 

Die sabbatthi xvij junii 1656 servata est extraordinaria 
dominorum deputatorum congregatio... quod princeps Porlu- 
galliae, qui ante annum in hac universitate studuit et nunc in 
Hispaniis degit, a Sua Majcstate regia inter magnates regni, 
vulgo Grand d'Espagne, sit recentitus, an domini non judicent 
ille de dignitate ista esse congratulandum. 

Ex deliberationibus dominorum deputatorum, previo exa- 
mine, couclusum est quod litteras congratulatorias ad Excel- 
lentissimum dominum principem Portugalliae esse mittandas. 
Et sunt dictae litterae tenoris sequentis : 

EXCELLESTISSJME PRINCEPS. 

Quemadmodum te presentem magno affectu coluimus , ita 
non minori absentem prosequimur; quidquid dignitatis ac- 
cedit meritis suis, id pars gaudii nostri est. Gratulamur ita que 
Excellentiae tuae quod placito et bene volentis maximi regis 
Domini nostri clementissimi, recensitus sis inter regni pri- 
ma tes, quos Grandes vocant : exoptamus sperarausque ut 
dignitas haec ad majoraadhuc gradus sit.Neque minus in tanto 
regelaudamusetveneramurprudentiam qua nobis doles tuas 
estimare, quarum specimen tam luculentum cum amore et 
affectu nobis exhibuisti , quemque erga nos nunquam dimi- 
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nutum, sed potius, crescentc dignitate, adauctura iri eonfidi- 
mos. Nos interea, dum virtutum tuarum perpetuo cultorcs 
mansuri sumus, Deo optimo maximo Excellentiam tuam mullis 
precibus coramendabimus , ut eandera sinat Regi Catholico et 
academiae nostrae diu feliciterque superesse incolumem. 

Lovanii Grudiorum, 17 junii 4656. 

Excellentiae tuae perpetuo affectu et eultu devotissirai, 
rector et universitas Lovaniensis. De mandato Dominorum 
meorum. 

Petrus Mintart. 

Excellentissimo Principi Ferdinando Alexandro de Portu- 
gale, comiti de Marialva, etc. Madritum. 

Depütatio. 

Die lunae, secunda octobris 1656, indicta et servata est de- 
putatio extraordinaria ad instantiam dominorum de raagis- 

tratu hu jus oppidi Deinde lectae sunt litterae illustrissimi 

principis Portugalliae Madrito ad universitatem scrip tae, teno- 
ris sequentis : 

Messieurs , 

Comme c'est 1'ordinairc d'une bonne mère de se resjouir 
des advantages de ses enfants, ainsi que il a pleu a vos Sei- 
gneuries de me donner des preuves de ceste passion maler- 
nele par celle que vous avez eu la bonté de m'escrire, en date 
du 17 de juin dernier, dont je viens par ces lignes vous rendre 
très-respectueuses et très-infinies actions de graces, ne vous 
estonncz pas , Messieurs , si je m'exprime de la sorte ; car je 
considère la très-célèbre université de Louvain pour ma mère, 
et comme tcllc je Thonore. J'en ay de la vanité, je Fadvoue. 
Et si en cela je pêche de vaine gloire , il en faut attribuer la 
cause a la débonnaire mère, puisqu'elle m'a ouvert si géné- 
reusement son sein, et vos Seigneuries ra'ont admis au nombre 
de ses fils. Ceste faveur si signalée (de laquelle je ne perdray 
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jamais la mémoire) m'oblige de chercher tousjours les occa- 
sions de vost re service, aussy en toutes celles que j'ay rencon- 
tre en ceste court, oü j'ay peu publier les mérites des person- 
naiges qui composent 1'université, ne me suis aucunement 
oublié ny de raon debvoir, ny de mes obligations; et c'est ce 
que je vous supplie, Messieurs, de croire que je continueray 
toutte ma vie, et procureray que vos Seigneuries puissent un 
jour connétre par effect la passion que j'ay pour Ie bien de 
1'uoiversité et la sincère affection avec laquelle je suis, Mes- 
sieurs, de vos Seigneuries très-humble fils et serviteur, 

J. P. don Ferdinand Alexandre 
de Portugal. 
Madrid 12 e d'aoust 1656. 

A Messieurs , Messieurs Ie Recteur magnifique et seigneurs 
de Funiversité de Louvain. 

Deputatio. 

Die sabbathi, xxm martii 4658, hora n, indicta et servata 
est deputatio extraordinaria ad deliberandum super punctis 
subsequentibus : Lectae sunt litterae Excellentissimi Domini 
principis Portugalliae, quae sunt tenoris sequentis : 

Messieurs , 

Ce me sera tousjours joye très-grande lorsque je pourra 
servir vos Seigneuries et contribuer de touttes mes forces au 
maintien et conservation des privileges de vostre université. 
Et je ne doutte point que Messieurs voz députez, qui ont esté 
en ceste court ces jours passez, auront assez facilement sceu 
remarquer en moy ce désir très-passioné et ardent que j'en 
ay. Et aussi je yous supplie qu'il vous plaise de m'employer 
avec touttes franchise et liberté en touttes les occasions qui 
pourroient s'offrir de vostre service. La confience que j'ay, 
Messieurs, en 1'affection qu'il vous a pleust tousjours de me 

Tomé v me , 4 me série. 24 
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tesmoigner me porte a vous supplier très-instamment de me 
faire la faveur d'accomoder Ie fils du S r Pierre Ie Noir en la 
première nomination sur quelque collateur de chanoinies, soit 
prévosté, chapitres ou autres pour lorsqu'il sera promu in 
Artibus. Je m'asseure, Messieurs , que vous aurez la bonté de 
m'accommoder ceste grèce, dont je vous demeureray infini- 
ment obligé, et n'en perderay jamais la mémoire, et conti- 
nueray de faire paraistre par effects que je suis et seray toutte 
ma vie, 

Messieurs, de voz Seigneuries tres bumble 
filz et serviteur, 

Don Ferdinand Alexandre 
de Portugal. 
Bruxelles, ce 17 e mars 1658. 

Messieurs, Messieurs Ie Recteur magnifique et Seigneurs 
de rilniversité de Louvain. 

(Acta Universitatis Lovaniensis, n° 18, 
ann. 1655 a 1660.) 
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TOMÉ CINQUIÈME — Y- BULLETIN. 



mémmee du 4" Jullie* «999. 



Presents :MM. Ie baron Kervyn de Lettenhove, président; 
Gachard, secrétaire; Stamslas Bormans, Edmond 
Poullet, membres; Ch. Piot et Léopold Devillers, 
membres suppléants. 



La Commission eut la douleur, 1'année dernière, de 
perdre, dans la personnede M. Ie chanoine De Smet, un de 
ses membres les plus distingués; elle vient de faire une 
perte nouvelle et qui ne lui est pas moins sensible : Ie 
* juin, M. Jean-Henri Bormans a succombé è la maladie 
<|ui,depuis longtemps, rempêchait de prendre part aux 
travaux de ses collègues; il était dans sa soixante-dix- 
septième année. 

M. Bormans fut nommé membre de la Commission Ie 
8 mars 1847; il y rempla$ait Ie savant linguiste flamand 
Tomé \ roe , 4 mc série. 25 
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J. F. Willems; il continua la mise en lumière, commencée 
par son devancier, des Brabantsche Yeesten , chronique 
rimée de Jean de Boendael ou de Klerk. Le septième et 
dernier livre qu'il en fit paraitre excita le plus vif intérét 
chez les amis de la littérature flamande, Téditeur ayant 
pris a tèche, dans un avant-propos étendu, de discuter 
toutes les questions littéraires, philologiques, historiques, 
qui avaient étésoulevées au sujet des Brabantsche Yeesten; 
de retracer la vie de Jean de Klerk; d'énumérer les écrits 
généralement reconnus comme étant sortis de la plume du 
poëte flamand. 

Le recueil des Bulletins de la Commission contient 
d'importantes Communications de M. Bormans : ce sont, 
lantótdes texies inédits, tels qu'un fragment d'un ancien 
ronan du Cycle de Charlemagne, en vers thiois, une vie 
de saint Héribert, archevéque de Cologne, une généalogie 
de Charlemagne et des ducs de Lotharingie et de Brabant; 
tantót des descriptions critiques de vieux manuscrits 
latins, thiois, francais. Tous ces travaux atlestent les con- 
naissances historiques et philologiques, ainsi que le juge- 
ment solide de leur auteur. 

M. Bormans allait entreprendre la publication d'un 
corps de petites Chroniques brabangonnes, lorsqu'il fut 
atleint de la maladie qui Ta conduit au tombeau. II est 
vi vemen l k regretter qu'il se soit vu forcé de renoncer è 
une entreprise que personne n'était, plus que lui, capable 
d'exécuter avec succes. 

D'après la volonté expresse de 1'honorable défunt, auciin 
discours n'a été prononcé k ses funérailles. 



Le proces-verbal de Ia séance du l er avril est luet adopté. 
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CORRESPONDANCE. 

Par une dépêche en date du 11 mai, M. Ie Ministre de 
Fintérieur demande l'avis de la Commission sur une lettre 
qa'il a re<?ue de M. Geffroy, membre de l'Inslitut, direc- 
teur de l'école fran^aise k Rome. 

Dans cette lettre, M. Geffroy exposé que Ie gouvernement 
francais a récemment institué k Rome une école supé- 
rieure pour les études érudites sur Ie moyen kge et 1'ar- 
cbéologie classique; que la formation d'upe bibliothèque 
étendue est pour une lelie école une question vitale; qu'il 
consacre a eet objet toutes les ressources que met a sa 
disposition Ie budget alloué par les Chambres, mais qu'il 
ose compter aussi sur la libéralité des principales sociétés 
savantes, méme étrangères. 

« La Commission royale d'histoire de Belgique — dit-il 
— a édité la première beaucoup de documents de la plus 
grande importance pour 1'étude du moyen ège. Si Votre 
Excellence approuvait qu'en échange du recuei) intitulé : 
Bibliothèque des écoles frangaises (TAthènes et de Rome, 
eontenant nos travaux, elle voulüt bien nous desliner un 
exemplaire de ses publications, nous en serions très- 
reconnaissants. » 

La Commission n'hésite pas a émettre un avis favora- 
ble sur la proposition de M. Geffroy. L'école qui a été 
placée sous 1'habile direct ion de 1'honorable membre de 
l'Académie des sciences morales et politiques est appelée 
a rendre de grands services aux lettres et aux arts; elle a 
droit ainsi k la sympathie de tous ceux qui les cultivent. 
La Belgique ne peut que gagner, (Tailleurs, a ce que les 
mon urnen ts de son histoire soient connus et étudiés a 
l'étranger. 
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— Une autre dépêche de M. Ie Ministre de l'inlérieur, 
datée du 14 mai, informe la Commission que, d'après Ie 
désir qui en a été exprimé par elle, M. Ie Ministre 
de la justice a bien voulu prescrire l'envoi è ceux de ses 
membres qui ne font point partie de la commission royale 
des anciennes ordonnances, des publications de cette der- 
nière Commission. 

— M. A. Castan, correspondant del'Instilut, conserva- 
teur de la Bibliotbèque de BesanQon, remercre pour les 
deux exemplaires du tome I er de la Correspondance du 
cardinal de Granvelle, ainsi que pour ceux du portrait du 
cardinal, qui lui ont étéenvoyés, et il assure la Commission 
qu'elle peut compter, a l'avenir, comme par Ie passé, sur 
son dévouement. II ajoute : 

< II y a , du reste , honneur el jouissance è seconder une 
entreprise aussi inlelligemment conduite qu'esl la vol re. 
Je n'ai fait encore que parcourir Ie beau volume qui en 
est Ie début ; mais j'ai pu déjè apprécier la haute valeur 
du travail de M. Edmond Poullet. Par cette oeuvre, qui 
contribuera è mettre dans sa vraie lumière la noble figure 
du cardinal de Gran veile, vous aurez, Messieurs, bien 
mérité de la province qui fut Ie berceau de eet hom me 
d'État. 

» Le portrait, lui aussi, est un morceau artistique des 
plus remarquables , une traduction fldèlement spirituelle 
de la peinture que nous possédons ici ; aussi voudrais-je 
avoir qualité pour féliciter M. J. Franck de sa belle repro- 
duction. » 

— Des remercimenls sont également adressés è la Com- 
mission par M. Barbier, curé de Liernu, pour la commu- 
nication qui lui a été donnée de l'histoire manuscrite de 
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Pabbayede Florefle, ouvrage du P. Wauthier, religieux de 
ce monastère. 

Le manuscrit a été rein lég ré dans les archives de la 
Commission. 

— M. Stanislas Bormans, par une lettre du 20 juin, a 
renvoyé au secrétariat les divers manuscrits qui avaient 
été remis è son père pour la publication des petiles Chro- 
niques braban^onnes. 

Une notice de ces manuscrits est insérée au proces- 
verba I de la séance du 6 février 1871 (Bulletins, 3 e série, 
tome XII, pp. 323-327). 

PUBLIC ATIONS DE LA COMMISSION. 

Le secrétaire fait connaitre 1'élat des publications. 

Grandes Chroniques de Flandre (éditeur, M. Kervyn 
de Lettenhove) : 64 feu il les du tome l er et 54 du tome II 
sont tirées. 

Vlaamsche Kronyk (éditeur, M. Ch. Piot) : 74 feuilles 
tirées. 

Collection des voyages des souverains des Pays-Bas 
(éditeur, M. Gachard, tome lil) : 22 feuilles tirées; 2 en 
épreuves. 

Table chronologique des ch artes et diplómes imprimés 
concernant Vhistoire de la Belgique, par M. Alphonse 
Wauters, tome VI : 7 feuilles tirées, 3 en épreuves. 

Chronique de Jean d'Oulremeuse, par M. Stanislas Bor- 
mans, tome VI : 2 feuilles tirées, 1 en épreuve. 

Cartulaire de ïabbaye d'Orval (éditeur, le P. Hippolyte 
Goffinet) : 10 feuilles tirées, 3 en épreuves. 
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COMMUNICATIONS. 

M. Edmond Poullet communiqué une nouvelle série de 
documenls extraits des liasses de copies que Ie Ministère 
de l'instruclion publique de France a mises k la disposition 
du gouvernement beige pour la publication de la corres- 
pondance du cardinal de Granvelle. 

M. Ch. Piot donne lecture (Tune nolice sur plusieurs 
écrits historiques qui ont paru dans ces derniers temps 
en Allemagne, 

Et M. Lcopold Devillers d'une notice sur la mort de 
Guillaume Ie Bon, comle de Hainaut, de Hollande, de 
Zélande et seigneur de Frise. 

Ces trois Communications seront insérées dans Ie 
Bulletin. 

— La Commissiou a re<ju de M. Louis Galesloot, chef 
de section aux Archives du royaume, une notice intitulée 
Revendicalion du duché de Brabant par l'empereur 
Sigismond{44t4-1437). 

Après en avoir pris connaissance, elle en vote également 
Tinsertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS 



Douze documents de l'année 1567. 

(Communiqué par M. Edmo.ndPoillet, membre de la Commission.) 



Je dépose de nouveau sur Ie bureau une série de docu- 
ments, ex l rails des liasses que Ie ministère francais a bien 
voulu nous envoyer pour la cor respon da nee du cardinal 
de Granvelle, et je propose è la Commission de les faire 
imprimer dans ses Bulletius. S'ils usurpaient, dans la 
Correspondance du cardinal, une place qui k la rigueur ne 
leur revient pas, ils intéressen t trop di ree tem ent les événe- 
ments du XVI* siècle pour que nous ne les livrions pas k 
la publicité. Un seul d'entre eux est étranger par sa nature 
è Tbistoire nationale : celui qui concerne la demande de 
restilution deCalais, faite en avril 1567 par l'Angleterre; 
et encore Ia résolulion prise par la cour de France, dans 
roccurrence, ne fut pas sans influence sur Tattitude qu'Éli- 
sabeth d'Angleterre garda pendant quelque temps vis-è-vis 
de Philippe II. 
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La plupart des docnments que je dépose se ra l lachen t 
aux négociations de Philippe II et du gouvernement des 
Pays-Bas avec l'empereur Maxiinilien pendant 1'année 
1567. L'un de leurs objets capitaux est la conduite du 
comte Louis de Nassau qui, avec Ie b&tard de Ha mes, tra- 
vaillait k s'assurer des troupes réunies au siége de Golha, 
pour les mener aux Pays-Bas. Je ne les ai guère annotés 
parce qu'ils serviront eux-mêmes , è bref délai , k annoter 
Ie tome II de la Corre&pondance du cardinal de Granvelle. 
ïy ai laissé les quelques noles déj& rédigées par Ia Com- 
mission de Besan<;on d'après les archives qu'elle avait 
dépouillées, et je me suis borné a ajouter è cel les -ei quel- 
ques indications relatives aux personnages ei lés dans Ie 
texte. 

Les piècesX et XI peuvent servir a completer lesdonnées 
que fournissent , sur l'ambassade des princes luthériens a 
Marguerile de Parme , après Ie départ du prince d'Orange, Ia 
f u i te de Brederode et la dispersion de ses dernières lévées. 
Groen, Archives , tome III, pp. 80 el suivantes, la Corres- 
pondance de Philippe II, tome I, n° 576, Strada, etc, etc. 
La première est absolument inédile, au moinsè ce que je 
sache. La seconde est brièvement résumée dans la Corres- 
pondance de Philippe II d'après une traduction espagnole. 
Peut-être aimera-t-on a en avoir sous la main un texle 
francais contemporain. 
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Philippe II d Thomas Perrenot, seigneur de Chantonay. 

(Bibliothèque de Besancon.— Ambassades de Cbantonay,lome II, fol. 41-12.) 

Saos lieu, Ie 3 janvier 1567. 

....Quanlo al camino de Alemaiia, que yo queria saber su 
parescer sy me seria seguro passage, y en la forma que Ie 
paresció que devia passar, en caso que resolviesse que yo 
pudiesse hazer aquel camino, y en que me dezia su parescer 
en la forma que devia tener en apaziguar las alteraciones de 
mis Payses Baxos, y offresciendo de assislirme en lodo lo que 
huviesse menester del, hasta querer ser medio entre ellos y 
mi; de lo qual todo lc daréys de mi parte las gracias cumpli- 
damente, corao se deve dar de tanto cuydado como por todo 
ello muestra tener de mis cosas, lo qual, aunquc no sea nuevo 
para mi, siempre me haze crescer la obligaciony el amor tan 
tierno que Ie tcngo. Y Ie diréys que , en quanto que he de 
hazer, yo voy endereszando y poniendo en orden las cosas 
necessarias para passar en Italia, con toda la brevedad que me 
sea possible, siguiendo en esto su parescer, y pienso hazerlo 
con la mayor que puedo, sy ya de aqui a* que se pueda hazer 
los negocios y las occasiones no nos muestra n algun inconve- 
niente para haver de tornar otro camino, en lo qual, y en todo 
lo demas que se offresciere segun el tiempo, yrc siempre 
déndole cuenta como a hermano a quien yo tanto quiero, y 
de quien tanto pienso valerme ; que me paresció muy bien el 
camino, que me aconscja tornar con mis vassallos, de procurar 
de aquielarlos y reduzirlos a la obediencia devida por bien 
y sin que sea menester usar de las fuerzas, que aun con los 
enemigos se deve dubdar mucho en tra r en elias, por los 
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varios successos, tanto mas con los vassalos, que aun sicndo 
buenos no puede dexar de quedar con ruynas y fa I tos de las 
fuerzas con que han de servir a su principe, y los inconve- 
nientes y difficultades que esta via apunta podrian nascer, 
todo tan prudentemente discurrido que m nestra bien en ello 
la gran prudencia y amor con que lo ha rairado; y assy 
querria seguirle en todo lo que me sera* possible. Y haviendo 
mirado y platicado muy mucho el camino que devria tornar, 
para escusar el de las armas, y que no se viniesse en aquel 
pays a derramamiento de sangre y a caer en las otras ruynas 
y deslruciones que Ia guerra trae siempre tras sy, me ha 
parescido el mas conveniente, para escusar todo lo dicho, 
que mi yda en aquellos Estados sea de manera que los malos 
desconfien poder tener fuerzas para ygualarlas con las mias, 
porque tengo por cierto que, segun se han mostrado malos 
espiritus en algunos, que sy me hallassen con fuerzas d medida 
de las suyas se me oppondrian, y a trueque de hazer un poco 
mas de spesa, hè me parescido que es mejor assegurar cl fuego 
y qui taiies del todo esta fantasia, y para tanto poder mejor 
mostrar mi clemencia, la qual no podria tener estc nombrc 
quando pareseiesse que por neccssidad viniesse a hazerlcs el 
buen tratamicnto que yo espero que ellos reeibiran de mi, 
conosciendo su yerro: que es lo que yo pretendo para tener 
occasion de haverme con ellos como padre con hijos. 



ANALYSE. 

Le Roi Ie charge de demander a Maximilien sMl peut en toute süreté tra- 
verser 1'AlIemagne pour se rendre dans les Pays-Bas et , dans le cas de 
raffirmative, de quelle maniere il pourrait effectuer son voyage; il lui re-* 
commande également d'exprimer au monarque toute sa reconnaissance 
pour l'offre qu'il lui a faite de 1 'ai der a rélablir la paix dans les Pays-Bas, 
se proposant même comme médialeur entre Sa Maj tó et ses sujets. La dou- 
ceur et Tesprit de conciliation sont, ainsi que Ta très-bien fait ofoserver 
l'Empereur, les moyens les plus efficaces, et si même envers des ennemis 
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étrangers on doit bésiter d'employer la rigueur, a plus forie raison faut-il 
y regarder avant d'en faire usage contre des sujels que la ciémence 
désarme souvent, mais que Ie désespoir mine de Pond en comble, au 
poinl qu'après Ie rétablissemeut de l'ordre ils sont incapables de servir 
leur pritice. Toutefois Ie Roi s'est délerroiné a parattre en Flandre a la tête 
d'une armee capable d'imposer aux rebelles, a6n de donner plus de poids 
aui actes de ciémence par lesquels il se propose de signaler son séjour, 
et d'öter aux peuples tout prélexte de dire que leur souverain n'a été 
conciliant que parce qu'il était privé des moyens de se faire craindre. 



II. 

L'Empereur Maximilien d Philip pe II (\). 

{Ibidem. — Ambassades de Chantonay, tome IV. fol. 39 a 43.) 

Prague, Ie 7 mars 1867. 

Mons p mon bon frèrc. J'ay receu vostre lettre escriplc en 
langue allemande, du 7 de janvier dernièrement passé, ainsy 
que je venois en ceste cilté, et ay entendu par icelles ec que 
bien amplement, distinctementet responsivement me déclarez, 
et joinetement aussy avec icelle, ce que vostre ambassadeur, Ie 
S r de Ghantoney, par vostre ordonnance, m'a remonstré et 
donné a congnoistre d'avanlayge par ung ex tra iet et escript a 
part, ne Fayant sceu faire de bouche a cause de son absence de 
ma court. Et pourtant y aiant meurement et soigneusement 
pensé, pour éviter prolixité je joindray par [ensemble tant Ie 
contenu de vostre lettre en alleman que ce que Ie dict de 
Chantoncy m'a déclairé par son escript particulier en langue 



(1) Cette Iraduction est contemporaine de 1'original écrit en langue 
allemande, dit la Gommission de Besancon. La lettre impériale répond a 
une lettre du Roi, du 7 janvier, que nous n'avons pas. 
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espaignole, de ce qu il avoit charge de Iraicter et poursuivre 
avec moy plus avant de bouche. 

Et premièrement il n'estoit besoing de vous excuser pour 
avoir tant tardé a respondre, comme aussy il ne faillait faire 
avec allégations de plusieurs causes légitimes et pregnantes, 
pourquoy vouz n'avez sceu ensuivre mon advis et conseil, n'y 
condescendre aux moyens que je vous avois proposé de in'en- 
tremectre amiablement pour réduire vos subjectz du Pays-Bas 
a la dbeue obéissance et les vouz réconcilier par moyens ray- 
sonnables, avec conservation de voslre réputation; car lou- 
chantla tardance il n'y que dire, puisque limportance de eest 
affaire requiert de soy-mesme bon conseil et raeure délibé- 
ration. 

Et, d'aultre coustel, je ne ra'esbahys pas sy 1'indeu et dange- 
reux deffault et révoltement de voz proprez subjectz vous 
cause grande fasekerie, desplaisir cl mescontentement, puisque 
povez certainement croyre et vous fier assheurement sur moy, 
que moy-mesme, pour vostre respect, n'en suys pas raoings 
mary et triste en mon coeur que vous. Et combien que je suis 
de mon coustel en toutes choses, aulstant que se peult faire» 
plus enclin a la doulceur et clémence que a la rigueur, et que 
Ton debvroit souhayter que ce révoltement et rébcllion des 
subjectz ne fut advenu, ou pour Ie moins se peut assopir et Ie 
tout réduire a la première obéissance par moyens plus doulx 
que par les armes; toutesfois, puisque je comprens que vostre 
finale résolucion, que cependant avez prins, est que vous estes 
déterminé de vous monstrer avec puissance et main-forte 
pour veoir sy vos dictz subjectz rebelles se recongnoislront,. 
et chercheront et demanderont miséricorde et grèce pour leur 
désobéissance et transgressions, ou s'ilz veullent actendre Ie 
rigoreux chastoy; et que pour assheurer el hastivement effec- 
tuer vostredicte détermination vous requerez, tant par vostre 
dicte lettre que parce que vostredict ambassadeur m'a remons- 
tré davantaige, tant mon ayde et assistence que aussy mon advis 
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et conseil, el que en lelz et semblables cas de nécessité je ne 
vouldroys pas voluntiers faire faulte en chose a quoy m'oblige 
tant la proximité du sang et la tres cordialle et tres affectueuse 
araitié qu'il y a entre nous, que aussy les fra ternelies et sin- 
cères offres que je vous en ay fait par ci-devant, ainsy que je 
m'assheure de vous semblabiement au besoing; et que suivant 
ceste nostre constante et parfaicte confidence et correspondance, 
non seulement il convient, ma is aussy est grandement rcquis 
et nécessaire que nous traictions par ensemble ouvertement et 
franchement et declairious 1'ung a 1'aultre rondement ce qu'il 
y a partout avec remonstrance de 1'estat et circonstance de 
1'affaire, sur quoy 1'ung et 1'aultre est f on dé, ce qu'il y fault 
néccssairement eonsidérer de tous coustelz, et fi na lemen t ce 
qu'en 1'ung ou Fa u lire se peult faire et non et dequelle ma- 
niere, je vous prie, Mons r mon bon frère, bien amiablement 
et fralernellement, de vouloir entendre et prendre de bonne 
part, et de la mesme sineerité que je Ie faiz, ce que de vray et 
pure zèle et affection fra ter nel Je je vous déclaireray et 
remonslreray, tant pour votre ultérieure in forma tion et déli- 
bération que pour tant mieulx encbeminer et effectuer vostre 
intention , sur quoy il vous plaira prendre résolution, et ro'en 
faire part, sans délay, par ce présent courrier, lequel seulement 
pour eest effect j'ay dépesché vers vous. 

Et a tant puis que vous estes déterminé de passer en pcr- 
sonne en voz Pays Bas , et d'entreprendre (comme dessus) Ie 
deu et convenable cliastoy contre voz subjectz rebelles, lesquelz 
demeureront obstinez en leur séditieuse rébellion et pervers 
couraige et ne se vouldroient recongnoistre en leurs mesfaictz 
et offences, ny se humilier, pour les réduirc par force a la 
deue obcissance, et ce néantmoins vous voulez préalablement 
tenter et cssayer par tous moyens de doulceur et clémenee d'y 
povoir parvenir par voye amiable, et ce par la maniere et selon 
que par vous et ledict de Chantoney ha esté déduict tout au 
long; vous adviserez, s'il vous plait, de procurer et garder en 
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ceste endroit, comme en tout Ie surplus, cc que vous duyt 1c 
plus, et mesmes que Ie tout se face avec vostre plus grand 
advantaige, aucthoritë et approbation d'ung chacun, estant 
chose assheurée que sy, suivant vostredicte délibéraüon, vous 
usez en eest endroit de doulceur et royalle clémence naturel- 
lemen t appropriée k ceulx de nostre maison d'Austrice, non 
seulement il vous redondera par tout k grand louange, mais 
aussy sera bien de plus grand fruict pour accomoder Ie tout 
que sy d'adventure, par 1'impression, instigacion et sollicitation 
d'aucuns, vous vous laissez esmouvoir pour user d' extreme 
rigueur et cruaulté, et pour extirper et ruyner généralement 
tout Ie pays , actendu que si par vostre ordonnances (ce que 
toutefois sans doubte est bien loing de vostre pensee) ou sans 
ycclles, par voz plus principaulx ministres ayans charge de 
vostre armee, et en commun par les gens de guerre, se debvoit 
cxécuter une tant rigoureuse sévérité , que ce seroit du tout 
contraire aux offres que vous faictes par vos lettres aux Élec- 
teurs et priuces, suivant la min u te que vous ni'cn avez envoyé, 
et ce causeroit, selon que je crains, en général une tres grande 
et pcu prouffitable aliénalion et deffaillance de la volunté et 
affection de plusieurs; et mesmes que, par ce boult, les adver- 
saires gaigneroient plus de faveur et commodité pour vous 
meclre en plus grande hayne, ce que en eest et tout aultre 
cas se doibt éviter tant qu'il est possible; et, selon mon advis 
fraternel et loyal, Ton se doibt plustost arrester a la puisaan te 
voysinance des Electeurs, princes et communaultez d'Alle- 
maigne, que k la persuasion et induction de ceulx quy n'ont 
expérience quelconque de Testat de ces affaires et sont et de- 
meurent sy loing d'iceulx. 

Et quant a ce que vous estes délibéré, suivant ce que dessus, 
vous pourveoir de plus grand nombre de gens de guerre, je Ie 
tiens pour chose tres nécessaire en considération , tant de 
Timportance et grandeur de 1'affaire, que de toutes les circon- 
stances, tant k présent manifestes que peuk estre cachées et 
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que Ton ne descouvre pas encoires, et sy suis prest de faire 
dépescher mes patentes sur la levée desdicts gens de guerre, 
partout conformes et selon que les désircz, et mesmes en 
obmectant en icelles la réservasion de mes pays d'Austrice, 
ainsy que j'ai desja accordé audict de Chantoney, a son 
instance, la dicte obmission, il y a bon espace de tamps; et 
maintenant ayant semblablement sur ce entendu vostre de- 
mande je luy ay escript, sont passez quelqucs jours, que je 
feroye incontinent iraprimer et dépescher et délivrer lesdictes 
patentes pour quant il les vouldra avoir, confiant que, selon 
vostre promesse, vous donncrez ordre que mes pays et ceulx 
de mes frères demeureront, aultant qu'il sera possible, exemptz 
et libres desdictz levées, et que par icelles 1'on ne leur oste 
pas la provision des gens de pied dont je pourrois avoir affaire 
contre Ie Turcq. 

Mais touchant les mandemens généraulx que vous demandez 
que je face publier dedans 1'Empire, pour empescher et inter- 
rom pre les practicques et levées quy se font a 1'advantaige 
de voz subjectz rebelles et a vostre prejudicc, allégant que par 
ci-devant Ton en a publié d'aultres contre Ie roy de Sueden, 
a 1'instance de celluy de Dannemarcque, et que pour les ray- 
sons alléguées tant moings les vous sc,auroit-on reffuser; vous, 
Mons r mon bon frère, povez estre assheuré que mon intention 
n'est de vous jamais reffuser chose quy sera en mon pouvoir 
temporei, ou que tenant la charge que je soustiens, et a mon 
debvoir d'Empereur, je scaurois licitement et sans reproche 
faire, laquelle puisse aucunement redonder a vostre proufiict 
et lionneur; mais, pour aultant qu'il est requis qu'en sem- 
blables cas j'alle sheur et cautement, et que je vous gratiiïie 
de sorte qu'il ne m'en ensuive quelque grièfve et dom- 
mageable reproche, et mesmes afin que vous ne demeuriez 
abuzé par telle gratiffication et ne joyssiez ou peu ou rien du 
fruict espéré, je vous veulx en premier lieu informer qu'il y a 
tres grande différence, quant a la substance, entre les mande- 
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mens que j'ay fait publier coutre Sueden et ceulx icy que vous 
deniandez, actendu que 1'affaire du roy de Sueden fut du tout 
ung affaire profane , et ne touche autre chose que les dom- 
maiges et griefz que aucuns principaulx estatz de 1'Empire ma- 
ritimcs, et signament la ville lant marebande et renommée de 
Lubecq, recepvoient par ledict roy de Sueden; et au contraire 
Ton n'estime pas cestuy vostre affaire pour cbose profane, ains 
Ton tient qu'il a principalement prins sa source des affaires 
concernans la religion; et sy ba doiz Ie commancement de Ia 
misérable division que ha succédé en la religion, jusques a pré- 
sent, tant de viellc que de fraische mémoire, tant d'exemples 
devant la main quil seroit chose superflue d'en racompter 
aucuns pour monstrer combien il fait dangereux et pénible 
de se vouloir mesler a faire des décretz sur semblables choses, 
et publier des édictz contre les Electeurs, princes et estatz de 
1'Empire, sans leur sceu, advis et consentement. Oultre ce que 
je n'ay publié les mandemens que dessus contre Sueden, a 
1'instance du roy de Dennemarque, ny de mon simple mouve- 
ment et sans en prendre préalablement conseil et advis, ains 
ay faict consulter premièrement et soufüsamment ladictepubli- 
cation par deux fois, et par ambassades particuliéres, avec les 
six Electeurs , et tant seulcment après meure considération et 
délibération, et avecque expres consentement, les ay décrété et 
fait publier dedens 1'Empire ; et ce lant seulement, comme dict 
est, pour deffendre et assheurer ceulx de Lubecq et au tres 
estatz maritimes, quy ont eslé endommaigez par ledict roi de 
Sueden, de sorte que dans lesdictz mandemens, principale- 
ment en la disposition, n'a esté faicle ment ion quclconque tant 
peu que ce soit dudict roy de Dannemarcque. 

Et combien que, par la constitution de la Paix publicque, tant 
ès affaires de la religion qu'ès choses profaines n'est permis 
aux estatz de 1'Empire sinon 1'excrcice de deux religions tant 
seulement, assavoir de nostre vielle, vray et catholicque foy, et 
de confession Augustane, et que ung bon nombre et peult-estre 



(357 ) 

la plus grande parlie de voz subjectz rebelles en voz Pays- 
Bas, comme je suis informé, adhèrent a Ia darapnable et 
décepvabje secte de Callvin, et que oultre ce que ladicte secte 
est, ainsy que plusieurs autres , rejectée et excluse de la Paix 
publicque, il est contenu expressément et par ces motz formelz 
en ladicte constitution de la Paix de la religion : 

c Que nul eslat doibt constraindre 1'aultre ou ses subjectz 
» a suyvre sa religion, ny les attirer ny prendre en protection 
> etsaulvegarde contre son magistrat, ny les deffendre en nulle 
» maniere que ce soit; » Et que ce tant seulement se limite et 
entende sur lesdictz deux religions que sont permises; sy est- 
ce, que joinctement il y est aussy pourveu et ordonné expres- 
sément comme ung chacun estat de l'Empire se doibt conduire 
en eest endroit envers ses subjectz lesquelz ne vouldroient en 
Tune ou 1'aultre religion ou confession obéyr aux ordonnances, 
constitutions et deffences de leur magistrat, et de quelle ma- 
niere Ton peult et doibt procéder au chastoy contre yceulx 
subjectz désobéissans, assyavoir: 

« De leur commander vendre leurs biens meubles et 
» immeubles , et les faire sortir hors de la ville ou du pays, 
» leur permectant d'en sortir librement, avec femmes, enfans, 
» et leurs biens meubles. » 

Et puis que partout l'Empire Ie bruict court, et est creu et x 
tenu par tous, qu'une bonne partie de voz subjectz de la nou- \ 
veile secte ne suyvent pas celle de Calvin , ny des sacramen- ' 
taires, ains la confession Augustane, vouz povez considérer 
que sy, en ung affaire de tel Ie et si grande qualilé et impor- 
tance, vous désiriez de vouz servir et ayder de ladicte consti- 
tution de la Paix de la religion , et en vigueur dicelle de nöz 
dictz mandemens, qu'il sera nécessairement raison et con- 
viendra d'observer semblablement et réciprocquement ledict 
ordre du chastoy, et qu'il ne sera pas decent de Ie transgresser 
et oultrcpasser; ce que toutesfois se doibt entendre des parti- 
cipans de la dicle confession Augustane tant seulement, et de 

Tome v me , 4 me série. 26 
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ceulx quy ne suivent pas les aultres sectes rejectëes de ladictc 
Paix publicque, de sorte que par la charge lmperialle, que je 
soustiens, je ne scaurois nullement obmectre dans lesdictz 
mandemens de donner quelque asseurance en vostre nom, 
encoires qu'au surplus tout ful liquide, et de dire par motz 
généraulx : « Que je suis asseuré que de vostre coustel vous 
» vous gouvernerez en vers lesdictz subjectz comme il con- 
» viendra, et conforme a la Paix de Ia religion et prophane; » 
et par ainsy, combien qu'au surplus se présentent encoires 
plusieurs aultres considcrations et difficultez touchant lesdictz 
mandemens, toutesfois puisque les désirez tant, et qu'il vous 
samble qu'ilz prouffiteront beaucop, je suis content, pour con- 
firmer et démonstrer tant plus ma fraternelle et loyalie affec- 
tion et zèle envers vous, de postposer et mectre de costé les- 
dictez considérations, et tout Ie dangier et fascherie que me 
pourroit succéder par la publication desdictz mandemcntz, et 
ainsy je les vous accorde au nom de Dieu doinz maintenant. 
El feray au com men cement d'iceulx souffi samen t narrer et 
déclairer la source de toute ceste oeuvre, selon qu'en substance 
vous m'en avez adverty par vostredite lettre et Ie déduisez 
samblablement, fort bien, élégamment et industrieusement, 
dans celles que vous avez escript aux Eiecteurs et princes , y 
adjoustant voz offres de vostre clémence et doulcc intention 
comme vous en faictes mcntion; en quoy je suis délibéré de 
suivre les mesmes mots de vosdictez lettres, et après remon- 
strer de quelle maniere et par quelles causes j'ay esté meu 
d'interposer mon authorité lmperialle pour maintenir la die te 
Paix publicque, avec asseurance que vous observerez ladicte 
Paix de la religion (que s'entendra tant seulement quant au 
cbastoy de ceulx quy suivent la religion de la confession 
Augustane), et ce par la briefve généralité dessus spécifiée, 
sans y adjouster une seule aultre parolle d'advantaige, et après 
commandant et deffendant in meliori forma selon Ie styl de 
la chancellerie. 



( 359 ) 

Mais quant a la peyne sur laquellc lesdictz mandemens se 
pourrout fonder, j'ay samblablement entendu ce que m'en 
requerez, et combien que 1'on n'ayt de coustume de non 
mectre semblables peynes (quy se fondent pour la pluspart 
expressément sur la Paix publicque), sinon en choses concer- 
nantes précisément 1'infraction deladicte Paix, toutesfois, pour 
donner semblablement en eest endroit a congnoistre ma bonne 
et fraternelle volunté et Ie désir que j'ay de vous complaire 
en tout, j'en useray de sortc que la peyne du ban Impérial y 
sera souffisantment exprimée et que vous aurez occasion d'en 
demeurer content; et sy donneray ordre que Ton y entende et 
les couche dois main tenant, et, après avoir vu moy-mesmes 
la mi nu te, que 1'on les face incontinent imprimer et dépescher 
en ma chancellerie, et les feray semblablement publier incon- 
tinent après que jauray heu responce de ma cousine, la 
duchesse de Parme, et entendu qu'elle n'en faict nulle difli- 
culté, comme j'espère que vous ny elle n'en ferez aucune ; 
puis cependant que lesdictz mandemens s'achèveront du tout, 
ladicte responce pourra venir. Et sy entendrez , par la copie 
cy-jointe, ce que j'en escriptz a ladicte gouvernante, et la 
déclaration que j'en demandc d'elle; et ce quant au premier 
poinct principal. 

Secondement, Mons' mon bon frère, touchant 1'advis que me 
demandez sur Ie chemin que pourrez sheurement tcnir et 
prendre pour venir en voz Pays d'embas, je Ie tiens sembla- 
blement pour un fort principal et tres important poinct, et me 
semble qu'il est tres requis et nécessaire d'y penser par meure 
délibération et d'y avoir grande et prudente considération, 
tant pour vous coramuniquer mon fraternel conseil et advis 
que aussy pour en prendre vostrerésolulion,de sorte que non 
seulement vous puissiez parachever en bonne garde et asseu- 
rance vostre voyage, mais aussy afin qu'il soit ordonné et 
parfaict de facon qu'il ne vous en succède quelqu'inconvénient 
ou domageable empeschement et détention. 
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Et pourtant vous veulx icy derechief ramentevoir Ie dis- 
cours que ei devant je vous en ay fait, et dont vous ay escript 
bien amplement et distinctement doiz mon camp au mois de 
septembre dernier passé ; el oultre ce vous veulx bien adver- 
tir que, y aiant songneusement pensé, je ne trouve pas encoires 
qu'il vous soit aucunement expediënt et conseillable de vous 
mectre en hazard sur Ie chemin ordinaire d'Allemaigne, et 
mesmes a present que vous cheminercz avec main forte par 
quel coustel que vous scauriez passer , et peult-estre accom- 
paigné d'ung grand nombre de geus Espaignolz; de sorte que 
je craincdz que passant illecq, aussytost que vous approcheriez 
Ie cercie de Suèvie (I), vous rencontreriez et treuveriez de tres 
grandz empescheinens, considéré les nouvelles ordonnances et 
statu tz qu'ont esté faitz (mesmes en tamps des feuz Empereurs 
Charles et Ferdinande de glorieuse raémoire) entre les coni- 
muns estatz, a cause de semblables passaiges, et principale* 
ment avec gens de guerre estrangiers; et depuis en sont esté 
faictes particulières ordonnances par les cercles, de sorte que 
je ne puis comprendre par quel moyen ou sheure commodité 
vous pourrez obtenir libre et sheure passaige par ladicte 
voye, avec la provision de gens de guerre dont vous serez 
accompaigné , encoires que vouldriez essayer d'estre assheuré 
de ce passaige par Ie consentement de ceulx ausquelz il 
touche : car, en premier lieu, il fauldroit perdre beaucop de 
tamps pour poursuivre, traictcr et obtenir ledict consente- 
ment et octroy ; et, encoires qü'il succédast a souhait, il fait & 
craindre que 1'on y mectera et demandera telles conditioos 
et tant difficiles prétensions que peult-estre vous n'y vouldriez 
aucunement condescendre; et qu'enfin, avec tout ce, il fauldroit 
dresscr voslre voyage par uug aullre quartier, et qu'alors il 
auroit esté meilleur et beaucop plus expediënt et commode, et 



(1) de Souabe. 



( 36« ) 

pour vostre plus grande réputation, d'avoir choisy doiz Ie 
commencement uog aultre chemin, que d'entrer avec telles 
gens en négociation sy longue et doubteuse. Je veulx taire plu- 
sieurs a ui tres incommoditez et peu prouffitables conséquences 
que dece pourroient resul ter en plusieurs manières; et avec 
tout ce (a raon ad vis) il seroit impossible que ladicte négocia- 
tion prins quelque bonne fin par moyens convenablcs et accep- 
tables,encoires que moy-mesme men meslerois (ce que je feroye 
de bien bon coeur et en extreme diligence), ou que Ie fissiez 
traicter de vost re part, actendu que les ordonnances générallcs 
de 1'Empire, et les particuliers statutz des cercles (lesquelz ilz 
ont peu faire avec juste tiltre a cause desdictes ordonnances) 
y obvint de tous coustelz, et quilz ne vouldront traicter chose 
quelconque hors Ie contenu d'iceulx ; de sorte que sy vous de- 
niandiez, ou sy de vostre past je demandoiz led iet passaige, 
il fauldroit premierennen t pour eest effect convocquer et 
assambler les estatz des cercles, et oultre ce coramuniquer 
1'affaire avec les cercles voysins, et mesmes avec ceulx ausquelx 
ledict passaige pourroit attoucher; et en ces entrefaictes 
aucuns d'eulx (lesquelz en ces cercles sont les conducteurs et 
précesseurs) pourroient moyenner beaucop d'empeschement, 
dont sen ensuivra que, ou Ton ne vous gratiftiera pas en eest 
endroit, ou Ton Ie conditionnera de sorte qu'il nc vous sera ny 
commode ny acceptable. 

Et pourtant pour éviter ce que dessus et encoires plusieurs 
a ui tres obstacles, et pour suivre Ie plus sheur, il me samble 
que vous debvez entièrement détourner vostre vouloir a 
prendre et suivre tel passaige, ains vous résouldre de prendre 
quelque aultre chemin auquel il y aura moings de dangicr et 
empeschemens et plus d'assheurance; sur lequel point n'ay 
sceu trouver aultre moyen plus expediënt et propre que sy 
vous poviez passer commodément par la Savoye jusques au 
territoire de Lorayne, et doiz la passer auprès de Metz, ou 
par la environ, vers votre duché de Luxembourg, et par icelle 



( .362 ) 

tirer a Namur, ou par les lieux plus commodes , dans vosdictz 
Pays-Bas, èsquelz, selon qu'il semblera mieulx a propos, vous 
vous pourrez ren f oreer en partie des gens de guerre de par- 
deca; et, par cemoien, vous ne toucherez aucunement ny Ie 
cercle de Suèvie, ny les deux du Rhyn, coinbien que je me 
persuade que en eest endroit vous scaurez choisir ce que vous 
sera Ie plus expediënt. 

Tiercé ment et finalement, je vous veulx bien advertir que 
ayant ces jours passez esté informé par mes commissaires, que 
j'ay a présent au siège de Gotbau, comme un nommé Hames 
(lequel jusques a maintenant doibt avoir esté hérauh de nostre 
ordre du Thoyson, et ce nonobstant 1'ung des principaulx au- 
teurs de la rébellion au Pays-Bas, a Toccasion de quoy 1'esté 
passé je Ie fiz retirer incontinent hors de mon camp), estoit 
arrivé devant Gothau au camp, et iliec s'cstoit meslé de dres- 
ser 1'artillerie et de traicter semblables affaires, que j'ay 
escript de ma propre main a 1'Électeur de Saxen, mon général 
dépulé pour ladicte exécution, et 1'admonesté tres a certes 
de se deffaire dudict Hames, pour estre icelluy 1'ung de voz 
serviteurs et subjectz désobéissans, et Ie faire retirer du camp; 
et jointement ay enchargé Ie mesme a mesdictz commissaires, 
et ce pour craincte que ledict Hames ne soit pas venu en ce 
lieu a 1'intention d'y servir beaucop, ains seulement y sera 
abordé pour mener quelques mauvaises practicques en pré- 
judice vostre, et mesmes pour practiquer et attirer des genz 
de guerre au service des rebellcs, ses complices, après que la- 
dicte emprinse de Gothau sera parachevée. 

Et sy verrez, par les doubles cy-joinctz, ce que j'ay hyer 
escript (et avant que d'en avoir esté adverty ny requis par 
personne de vostre part) tant audict Électeur que a mes com- 
missaires, touchant Ie conté Ludovic de Nassou. 

Et vous povez et debvez assheurer que je ne vouldrois pas 
voluntiers perdre aucune occasion et commodité, quelle qu'elle 
fut, par laquelle en ceste vostre griefve adversité, et en tous 
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aullres endroitz, je vous pourroiz assister et m'employer pour 
vous avec tout mon extreme povoir de corps et de biens: sur- 
quoy vous vous povez reposer, ainsi que semblablement je veulx 
espérer et confier de vous, que sy en semblables ou au] tres 
eas me succédoient quelques adversitez et dangiers, que ne 
m'abandonnerez , ains me assisterez, favoriserez et deffendrez 
aussy de tout vostre pouvoir ; ce qu'est Ie seul chemin, et raeil- 
leur et plus expediënt moyen pour conserver en son entier et 
maiutenir a présent et pour Tadvenir (moyennant Ia grdce de 
Dicu) nostre glorieuse maison d'Austrice, en quoy de mon 
coustel il n'y aura jamais faulte. 

Ët sur ee je vous souhaytte, avec 1'ayde de Dieu, nostre saul- 
veur, bon et beureux voyage, et, pour effectuer vostre grande 
et bonne intention, victorieux succes et briève réduction de la 
malheureuse rébellion,et que vous en puissiez venir tost a chef 
bien et aysément, et austant qu il sera possible sans grande 
cffusion de sang. A tant etc. 

De nostre cbasteau royal de Prage, ce VII* de mars 4567. 

III. 

Substance de ce que VEmpereur êcrit d Augttste, Électeur 

de Saxe (i ). 

{Ibidem. — Mémoires de Granvelle, t. XXIV, fol. 149-150.) 

Prague, Ie 8 mars 1367. 

Que Sa Ma të lmp ,e ha esté advertye, de plusieurs endroictz , 
que Ie conté Ludovic de Nassau, comme Ie plus principal entre 
les rebelles du Pays-Bas, s'est transporté dedans l 1 Empire, et 
hanté de ca et de la, par la Germanie, menant diverses prac- 

(1) Résumé contemporain. 
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tiques maulvaises au préjudice du Roy d'Espaigne et au 
prouftit des gueux rebelles et désobéissantz a iceluy, faisant 
extreme devoir de practicquer et lever gens de guerre, et 
mesmes pour divertir ceulx qui sont desja obligez au service 
dudict S r Roy, ou pour Ie raoings les chiefs et officiers 
4'iceulx ; ayant pour tel effect n'haguères esté au camp devant 
Gotha, et practicqué et traictc pour s'asseurer des gens de 
guerre estantz illecq a la soulde des estatz de 1'Empire, afin 
de (finie ladicte emprinse) les pouvoir attirer et mener au 
service des Flammentz rebelles contre leur prince naturel, 
pour se maintenir par force en leur rébellion. 

Et combien que Sa dicte Ma ,ë Imp le ne peult scavoir au vray 
ce qu'en est, atlendu que ses commissaires, estantz aqdict 
camp, ne luy en escrivent rien, que toutesfois elle confie et 
se tient pour asseuré , que si Ton avoit pourchassé auprès du- 
dict Électeur telles ou sembiables choses, ou si Ton les pour- 
chassoit cy-après, que ledict Électeur sy conduyra comme il 
convient et appartient a ung prince amateur de paix, et selon 
que Sa Ma té et cel Ie dudict S r Roy d'Espaigne confient de 
luy,... désirant néantmoings qu'il en veulle advertir en confi- 
dence Sa dicte Ma të Imp le , et a la vérité, de ce que se passé en 
eest endroict, et envoyer les lettres secrètemcnt ès propres 
mains dlcelle. Gar, puis qu'il est apparent que lesdictz rebelles 
des Pays-Bas sont calvinistcs , et pretendent de prendre les 
armes contre leur prince naturel et se maintenir par force en 
leur rébellion, que Sa Ma té Imp le non seulement est obligée de 
prendre soigneuse garde a ce que ledict S r Roy, comme non Ie 
moindre estat de 1'Empire , ne soit offensé et endomaigé ny 
par ses propres subjectz rebelles, ny par quelquonques 
aultres apertenantz et estantz subjectz a TEmpire ; mais aussi 
n'est aulcunement délibéré de permettre et consentir que ce se 
face expressément contre la paix publique de la Religion et 
des choses prophanes; — et ce tant pour estre Ie plus hault 
' chief seculier de la Chrestienté, qu'aussi pour 1'intérest et Ie 
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respect de 1'Empire, et mesme pour la proximité de sang qu'il 
y a entre elle et ledicl S r Roy, et aussi pour Ia grande ex pee- 
tative qu'il y a de ce cousté la, pour luy et ses hoirs. 

Et que pourtant s'asseurant Sa dicte M të lmp ,e que non seu- 
lement l'intention, mais aussi la pensee dudict Electeur n'ha 
jamais esté — ny sera pour l'advenir — divertir et favoriser les 
subjectz, de quelque estat et membre de 1'Empire que se soit, 
contre leur magistrat, ny les mainlenir en leur désobéissance 
soubz quel prétexte que ce soit, et moings contre ung si puis- 
sant Roy et prince naturel de la maison d'Austriche, auquel tant 
par la proximité de sang, comme pour plusieurs au 1 tres rai- 
sons et respectz Sa Mag u Imp le ha tant d'obligations , de sorte 
que 1'offense de 1'ung est commune a Pau Ure, et que Sa Ma é 
Imp* n'en faict pas moings de cas que si cela toucboit a luy 
mesme; et mesmes que cognoissant icelle que 1'intention du- 
dict Roy, qui de son naturel est tant doulx et bening , est aul- 
tant esloignée de toute rigueur et guerre non nécessaire, 
comme aulcun aultre prince et potentat de toute la chrestienté, 
et que ledict S r roy n'ha aulcune querelle avecq nulz estatz 
de 1'Empire, ny s'est jamais meslé de leurs affaires, ny de leurs 
gouvernementz , ny de leurs subjectz, soit en choses concer- 
nantes la Religion ou les choses prophanes, et qu'il a tousjours 
en son endroict laissé a ung chacun faire paisiblement ses 
affaires en son pays, sans luy en donner Ie moindre empres- 
shement ou fascherie du monde, ny 1'ha permis de faire aux 
siens; et moings qu'il aye jamais voulu prendre la protection, 
ny favoriser en la moindre chose du monde les subjectz d'aul- 
truy contre leur Magistrat, en secret ny en publicque; et 
voyant qu'il convient, tant par 1c droict de nature qu'escript, 
ou spirituel, ou seculier, et aussi par Ie droict des nations, 
oultres les constitutions de 1'Empire, de la Paix publicque, de 
la Religion et des choses prophanes, d'observer Ie mesme 
envers ledict S r roy, et qu'il est plus que raison que sans 
aulcung empescheraent l'on Ie laisse réduyre a la deue obéis- 
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sa nee ses subjectz fourvoyez, sans les favoriser, assister ny 
aydcr, soit avecq genz de guerre ou aultrement, par quel 
moyen que ce soit, pour les maintenir en leur opiniastreté et 
damnable rébellion ; que Sa dicte Mag" Imp 1 * Ie requierct bien 
instamment que non seuleraent il ne veulle donner nulle 
audience (comme Sa Mag" se tient pour asseuré qu'il ne Ie 
fera pas) aux dangereuses et subtiles demandes et persuasions, 
tant dudict de Nassau, homrae tant inquiet, que d'aultres 
quelz qu'ilz soient, ny leur adjouster aulcune foy ou se laisser 
ranger a leur intention et a cboses dont pourroit succéder 
audict S r Roy d'Espaigne quelque desplaisir et mescon ten te- 
ment, mnis de faire les mesmes offices envers toutz aultres 
princes vers lesquelz Ton pourroit, a son ad vis, attenter les 
mesmes impressions ; et mesmes de prendre soigneux reguard 
tant de soy-mesme que par aultres pour empescher que les 
genz de guerre, tant a pied que a cheval, qui sont a présent 
soubz sa charge au siège devant Gotha, ne tumbent, par quel- 
que moyen et maniere que ce soit, ès mains des susdictz 
rebelles : car non seulement Sa Ma" en recevroit tres grand 
regret et desplaisir, et tel mescontentement qu'elle ne Ie scan- 
roit souffrir, mais aussy ce serait envers tout Ie monde chose 
de grand reproche s il advenoit que ledict S r roy d'Espaigne 
receut quelque desplaisir et moleste de ladicte armee, qu'est a 
la soulde, protection et obligation de Sa dicte Ma" Imp lc et des 
estatz de F Empire 

IV. 

Sommdire de ce que l'Empereur écrit d Madame de Parme. 

(Ibidem. — Mémoires de Grativelle, t. XXIV, fol. 150-151.) 

Prague, Ie 9 mars 1567. 

Que ayant Ie Roy d'Espaigne faict derechief instance 

envers Sa Ma" Imp Ie , par son ambassadeur Ie S r de Chan- 
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tonnay, pour la publication des mandementz aultresfois par 
ledict S* Roy reqtiis, combien que Sa Ma" Imp 1 * y trouve 
ancores les mesmes considérations el difficultez désja par luy 
alléguées, que toutesfois ce nonobstans, pour satisfaire è son 
désir qu il ha de eomplaire en tout a Sa Ma të Catholique, elle 
veult en ce postposer ses premières raisons, et accorde Ia 
publication desdictz mandementz, désirant de tout son cceur 
qii'iceulx puissent avoir bon effect. 

Mais, comme la demande d'icculx fust principallement fondée 
de la part de Sa dicte Ma të Catholique sur ce que Sa Ma u Impé- 
riale ne les luy scauroit bonnement refuser pour Ie respect de 
la Paix publique, icelle dict de scavoir tres bien que dessoubz 
la Paix tant de la Religion que prophane estoit seulement 
admise la religion Catholique et la confession Augustane, et 
que la pernicieuse secte de Calvin, a laquelle, selon que Sa Ma të 
Impériale entend, la plus grand part des rebelles adhèrent, est 
forclose et séparée de ladicte Paix publique , et combien qu'il 
soit clèrement pourveu par la constitution de Ia Paix de la 
Religion par les motz ensuyvantz : « que nul estat constraindra 
» 1'aultre ny ses subjectz a sa Religion , ny les recevra en sa 
» protection et saulvegarde, maulgré leur supérieur, » et que 
lesdictes parolies s'extendent tant seulement sur la Religion 
Catholique et la confession Augustane, que toutesfois pour estre 
semblablement ordonné et statué par ladicte constitution de la 
Paix de la Religion, quand les subjectz ne vouldroient obéir a 
leurs Magistratz a cause de la Religion ou confession, comment 
Ton devrait procéder contre les désobéissantz, a scavoir : < de 
» leur commander de vendre toutz leurs biens et héritaiges , 
» leur permettant de pouvoir librement sortir hors Ie pats 
» aveq leurs femmes, enfans et meubles etc; » et estant Ie 
brnict par tout 1'Empire que une bonne partie de ladicte nou- 
velle Religion n'est pas des calvinistes ny sacramentaires , ains 
font profession de Ia confession Augustane, que ledict S r Roy 
et ladicte Dame gouvernante peuvent considérer que, s'ilz se 
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voulloient ayder desdictz mandementz en vigeur de la constitu- 
tion de la Paix de la Religion, que la raison requeroit que Ton 
observe aussi réciproqueroent 1'ordonnance cy-dessus men- 
tionnée contre les désobéissantz , sans y procéder rigoreuse- 
raent, et ce tant seullement contre ceux qui sont notoirement 
adhérentz a la confession Augustane, sans estre suspectz de 
quelque aultre secte désja réprouvée par les estatz de ('Empire. 
Parquoy Sa Ma" Imp ,e ne scauroit obraectrc au dcsvoir de son 
office imperial, de insérer èsdictz mandementz la clausule 
contenant 1'asseurance de la part de Sa M té Catholique a 
scavoir : « que Sa dicte Ma" Imp 1 * confie que Icdict Seigneur 
» Roy catholique se conduira en eest endroict envers ses sub- 
» jectz comme il conviendra et en conformité de la paix de la 
» Religion et prophane. » 

Et combien que ledict S r Empereur confie que Sa Ma" Catho- 
lique n'en fera nulle difficulté, attendu que les parolles se 
profèrent par Sa M" Impériale et non celle du Roy, et qu'ellies 
sont simplement fondées sur 1'espoir que Sa Ma" Impériale en 
ha, sans aulcune obligation, que toutesfois il en ha bien voulu 
advertir Son Altèze, avant la publication desdictz mandementz, 
la requérant qu'elle Ie veulle advertir par, ungcourrier expres 
s'il luy semble que ledict S r Roy se contentera de 1'addition 
desdictz motz; car, si Son Altèze jugeoit que lesdictz motz 
pourroient cy-après causcr quelque aultre sinistre et telle 
interprétation dont Sa Ma" Catholique pourroit recevoir des- 
plaisir, et peult-estre désireroit, par 1'impression d'aultres, 
que lesdictz mandements n'eussent jamais esté depeschéz, 
Sa dicte Ma" Impériale aimeroit aussi mieulx de surceoir Ia 
publication d'iceulx que de dpnner occasion de quelque mes- 
contentement h Sa Ma" Catholique , pour aultant que Sa Ma" 
Impériale ne scauroit en ce présent temps tant dangeretilx et 
troublé et en ung affaire aultant difficille et chatoulleux, 
obmectre Ie peu de parolles susdictez que n'obligent ny a 
1'ung ny a Taultre. 
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Item que Sa Ma* Impériale envoye a Son AJtèze copie de ce 
qu'elle a escript a 1'électeur de Saxen, a eause des practiques 
du conté Ludovic de Nassau, par ou Son Altèze pourra com- 
prendre en quelle recommendacion elle ha les affaires de Sa 
Ma* Catholique. 

Semblablement envoye Sa Ma* Impériale Ie doublé des 
lettres surprinses de Grumbach, par lesquelles se découvrent 
de terribles practiques et conspirations ; et , combien qu'ellcs 
font aussi entre aultrés choses mention de quelques gens de 
guerre que doivent venir en leur secours du Pays-Bas , que 
toutesfois Sa Ma* tient Ie tout pour bourdes, comme aussi ce 
qu'il dict du conté de Mansfelt: requérant a Son Altèze de 
vouloir faire tenir lceil sur Pierre Clarer, et, s'il peult estre 
atrapé, Ie faire tenir prisonnier, et ladvertir de ce quen aura 
suceédé et de prendre eest affaire a coeur, comme a chose que 
touche la personne de Sa Ma* Imp le , ainsi que semblablement 
elle en ha escript au Roy de France. 

S'offrant au surplus d'empescher, de tout son extreme pou- 
voir, que les gens de guerre au siége de Gotha ne viennent ès 
mains desdictz rebelles 



V. 



Philippe II d Thomas Perrenot, seigneur de Chantonay. 

(Ibidem. — Ambassades de Chantonay, t. IV, fol. 25.) 

Madrid, Ie 15 mars 1567. 

Monsieur de Chantone..., havemos entendido, por avisos de 
diversas partes , que los confederados y rebeldes de nuestros 
Estados de Fléndes,y los que los favorescen y fomentan, traen 
plóticas y negociaciones para tirar a su servicio la gente de 
guerra que al presente esta en el cerco sobre Gota, y venir con 
ella contra nuestros Estados de Fléndes, y hazer en ellos la 
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invasion y dano que pudieren; y entendiendo el grande incon- 
veniente que esto seria si passasse adelante , nos ha parescido 
escrivir sobre ello al Emperador, mi hermano, la carta que va 
con esta en Aleman, del tenor que veréys por la copia della; y 
a vos os mando yencargo que, ddndosela, Ie hableys y Ie pidays 
denuestra parle, con muy viva instancia, que tenga la mano en 
este negocio, ordenando a los estados del Imperio, de donde 
es la dicba gen te, y a los demas que en esto interveniëren y 
fueren parte, que no passen adelante con tan malas plalicas y 
desinos, haziendo para esto las diligencias que viere convenir 
y ser necessarias, dandoles a entender a todos quan contra su 
voluntad ha de ser qualquier cosa que intentaren dcste género, 
y que se ha de tener por tan deservido en ello conio sy contra 
sus proprias cosas y estados se hiziesse , pues deve tener en el 
mismo lugar y estimar los nuestros, haviendo entre nosotros 
el deudo, hermandad y amistad tan estrecha conio hay, alar- 
gandoos en esta conformidad con las vivas y eficaces palabras 
que viéredes convenir, y segun la calidad del negocio lo 
requiere'y avisarnos de lo que en ello se hu viere hecho , por 
que holgarémos de entenderlo (1). 



ANALYSE. 

Ayant appris que les rebelles des Pays-Bas intriguaient pour attirer 
dans leur parti les troupes actuellemeut occupées au siége de Gotha , Ie 
Roi s'est haté d'écrire a TËmpereur pour Ie prier d'empécher un lel 
résultat. Il charge, en outre, Chantonay d'insister auprès de S. M. I. pour 
oblenir qu'elle agisse avec chaleur et énergie daus celte affaire, la coosi- 
déraot comme si elle lui était propre, el ne négligeant rieti pour délruire 
Teffel des machinalioos dont il s'agit. 



(1) Dans une autre letlre adressée a Chantonay Ie 24 avril suivant , Ie 
Roi Ie charge de lémoigner a TEmpereur toute sa reconnaissance pour Ie 
zèle qu'il a mis a Ie servir dans cette affaire. {Ibid., fol. 35.) — Note de la 
Gommission de Besancon. 
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VI. 



Sommaire de la répome de la duchesse de Parme d la lettre 

de l'Empereur. 

{Ibidem. — Mémoires de Granvelle, t. XXIV, fo). 151-152). 

Sans lieu, Ie 22 mars 1567. 

Qu'elle remercie bicn humblement a Sa Ma* Imp !e ses 

bonnes, gratieuses et affcctueuses offres et démonstrations 
qu'elle faict a 1'endroict de Sa Ma" Catholique, tant touchant 
1'accord des raandementz, dont elle ba csté requise, et les con- 
sidérations qu'elles ha sur iceulx, comme en plusieurs aultres 
choses particulières dont sa lettre faict mention. 

Et pour rcspondre a icelle, Son Altèze veult bien advcrtir 
Sa dicte Ma té , que quant aux susdictz mandementz et la publi- 
cation d'iceulx, que avecq bonne raison elle avoit fondé la 
demande d'iceulx sur la Paix publique de l'Empire et les 
constitulions et ordonnances d'icelluy ; car puisque les Pays- 
Bas, suyvant 1'accord faict avec l'Empire par commung consen- 
tement de (outz les estatz en Tan 48 (1), sont recogneuz en fief 
dudict Empire et sont comprins en la protection diceluy 
comme aultres estatz et membres, et par ainsy tenuz d'obser- 
ver, guarder et maintenirla dicte Paix publique , qu'il s'ensuyt 
nécessairement (comme aussi il est pourveu audict accord) que 
lesdictz Pays Bas ayent de jouyr des privileges et advantaigés 
d'icelle, et que nul estat de TEmpire ne leur doibt faire force, 
ny séduyre et esmouvoir a sédition et rebellion les subjectz 
d'iceulx contre leur magistrat légitime ; mais que la journellc 
expérience monstre que aulcungs, et non des moindres estatz 



(1) La Transaciion d'Augsbourg. 
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de l'Empire, font ouver tement tout Ie contraire, a 1'instarice de 
quelques gens inquietz et ermemys de repos, se servantz de 
1'occasion de la présente adversité et nécessité desdictz Pays 
Bas, sans leur avoir donné aulcune cause. Et touchant ce qu'il 
semble a Sa Ma" Imp le que si Sa Ma" Catholique se vouloit 
servir desdictz mandemenlz en vigeur de la Paix publicque, 
qu'il fauldra qu'elle se gouverne aussi en eest endroist con- 
forme aux constitutipns d'icelle, touchant Ie chastoy des sub- 
jectz désobéissantz aux affaires de la Religion, que ledict 
accord donne en ce semblablement ordre et mesure, selon 
lequel 1'on tient que lesdictz Pays Bas ne sont pas sübjectz 
aux ordonnances de l'Empire horsmis celles que touchent les 
contributions particulicres, et que pourtant Son Altèze n'ose- 
roit elle seule, sans Ie sceu et expres commandement de Sa 
Ma lé Catholique , se déterminer en choses de si grande impor- 
tance concernant la Paix , tant de la religion que des choses 
politiques , et ce mesmes pour Ia dangereuse eonséquence, pour 
aultant que les Calvinistes se vantent semblablement (soubz 
faulx prétexte) de ladicte co n fession Augustane pour coulorer 
leur secte réprouvée et décevable. Oultre ce que Sa dicte Ma 1 * 
lmp le cognoist Ia naturelle bonté et doulceur de sondict frère 
Ie Roy d'Espaigne, et que iceluy, nonobstant qu'il soit esté 
griefvement offensé par ses sübjectz rebelles et désobéissantz, 
ne cherche en ce nulle vengeance ny effusion de sang innocent, 
ny guerre non nécessaire, ains seulement 1'honneur de Dien et 
de réduyre Ie tout a la deue obéyssance, et mesmes aussy des 
moyens par lesquelz les grands désordres et confusion, qu'ont 
succédé, puissent estre restaurez en leurs premiers estat et 
tranquiliité par 1'advis et ayde des commungs estatz, ainsi 
qu'il s'est suffisament déclairé, et est délibéré a sa venue de 
mettre Ie tout ainsi par effect, de sorte que Sa dicte M lë Impé- 
riale peult estre asseuré que Sa Ma té Catholique, suyvant ce que 
dessus, se conduyra ès affaires de Ia Religion a Pendroict de ses 
sübjectz comme il conviendra et sera de raison; en quoy nul 
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estat de TEmpire pourra justeraent reprendre Sa Ma", et 
moings luy donncr loy en ses affaires particulières, attendu 
mesmes qu'icelle jamais ne s'est meslé en la moindre chose du 
monde da gouvernement dïceulx, soit ès affaires de la religion 
ou politiques, ny aussy n'ha rien affaire ny aulcunc querelle 
avecq aulcung d*eulx, et que pour aultant Ton ne se pourra 
plaincdre de Sa Ma lë Impériale, encores qu'elle modéré ladicte 
restriction* La supplyant que pour éviter tputes disputes, dont 
mesmes se pourroient servir et ayder, soubz prétexte de la 
nouvelle religion, cculx qui ont commencé et causé la rebellion 
et les téméraires violences qu'en sont ensuyvies, elle veulle 
modérer ladicte clausule et linsérer auxdictz mandementz 
selou la forme que sensuyt a scavoir : < que Sa Ma té Impé» 
» riale espèrc et confie que ledict S r Roy catholique en eest 
» endroict, a cause des troubles et émotions succédées lou- 
> chantla Belgique,se conduyra envers ses subjectz comme 
» il conviendra et sera de raison (I). De quoy Son Altèze 
espère que Sa Ma lé Imp ,e ne fcra poinct de difïïculté, ains 
ordonnera de faire, sans plus de dilation, despecher et publier 
lesdiclz mandementz, ainsi que M. de Chantonnay en fera 
ultérieure insta nee. 

Que touchant Ie conté Ludovic de Nassau, qu'elle remercie 
Sa Ma" -Impériale bien humblement de 1'advertissement et du 



(1) La duchesse , dit la commissioa de Besancon, écrivit dans Ie même 
sens Ie 23 mars a Chantonay, Ie cbargeant de solliciter la prompte publi- 
caiion du mandement impérial porlant défense aux sujets de lEmpire de 
donner aide et secours aux insurgés des Pays-Bas. Dans une deuxième 
dépêche du 20 avrH, eHe insista pour l'expédilion de ces palentes, sans que 
pourtant Tambassadeur uégligeAt celles qui avaient élé également deman- 
dées a PEmpereur a 1'effet de pouvoir lever en Allemagne dix mille piélons 
et cinq mille chevaux pour Ie service du Roi catholique: Maximilien refusa 
de modifier son mandement dans Ie sens indiqué par Marguerite de Parme 
pourquoi- dit celffe-ci dans une lettre du 27 avril, a Chantonay, il ne resle 
plus tfobservations a faire. (Ambassades de Chantonay, t. V, fol. 1, % 8.) 

ÏOME V m % 4 me SÉRIE. 27 
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bon ordre qu'elle y ha .donné, et Ia supplye d y vouioir conti- 
nuer, et de donner ordre que nou seulement Ton ne permettc 
semblables practiques et levées audict conté de Nassau , ny a 
aultres, pour Ie prouftit et assistencc desdictz re bel les, ma is 
aussi que iceulx en soien.t excmplayrement chastyés. 

Que Son Altèze donnera pareillement ordre que si Pierre 
Clarer vient au pays, que iceluy soit atrapé et détenu prison- 
nier jusques k ce que Sa Ma të Imp ,e (dise)? ce que Pon en devra 
faire, et qu'elle en tiendra Ie soing comme Sa M té désire et 
confie d'elie. 

Que toucbant les gens de guerre du Pays Bas dont se ven te 
Ie duc Jebau Fédériq de Saxen et ses adhérentz, qu'elle n'en 
ba jamais s$eu a parier, et qu'elle est asseuré que Ie conté de 
Mansfelt s'excusera luy mes me sufïisamment en vers Sa Ma ,é de 
ce que Ton luy impose qu'il soit général des bannis 

VIL 

Le président Viglius d Thomas Per remt, seigneur 

de Chantonay. 

(Ibidem. — Ambassades de Chantonay, t. IV, fol. 53.) 

Bruxelles, le 19 avril 1567. 

Monsieur: Je tiendray voluncticrs la main, saddonnant 
1'occasion, a ce que M e Philippe Torrentius (1) puïsse parvenir 
a son désir de la prébende de Saint-Bavon , raais cellc qu'est 
vacquente par le trespas de messirc Rogue Thys (estant a ma 
disposition) ay je picca donné k mon frèrc, qui prëlendoit aussi 



(1) Ge M« Philippe Torrenlius, gradué en droi(s,fut élu seuloment en 
1574 comme chanoine de Saint-Bavon , et mourut en 1575, le 10 juillet. 
(Notedue a M. le chanoine P. Claesscns, inspecteur de renseignemeni y 
da pres les manuscrils de Foppens.) 
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icelle luy oom peter par la nominalion de Sa Ma'* ea vcrtu de 
Tindult; maïs je ne scay si Ie dict Torrentius est adverty 
comme aulcuns aultres nommez m'ont insinué leurs provi- 
sions prétendans forclore icelluy, et, s'il n'y regarde, au licu 
d'une prébende qu'il prétent obtenir, pourroit bien tumber ès 
despens d'ung proces. 

Quant au bruict qu'est pardela de Mons r Ie prince d'Oranges, 
la vérité est que, Ie moys passé, aprcs avoir eslé tumultuéz 
ceulx d'Anvers les ungs contre les aultres, ledict prince avecq 
Mons r Ie conté d'Hoochstratc feit certain accort entre ceulx du 
magistrat avecq les catholicques el ceulx de la nouvelle reli- 
gion, lequel on a trouvé eslrange en court; et, a la vérité, les- 
dictz seigneurs et magistrat ne Tont excusé sinon sur la néces- 
sité et contraincte qu'ilz veoient devant les yeulx, et pour 
éviter plus grand mal et effusion de sang. Parquoy tost après, 
el mesmes ayans veu Ie succes de Valenchiennes, Ie magistrat 
est rec6iimfc.wts Son Altèze, et se sont les cboses menées si 
avant que a la fin teBÜc&td'Anvers ont entièremcnt promis de 
se remectre en 1'obéissance de-SfcMa.", et recepvoir tclle gar- 
nison que Son Altèze y vouldra meet re; eiesl-l-on après pour 
mectre 1'ordrc a ce que la chose s'efl'ectue, setoaae quoy Son 
Altèze fafet son compte de s'y trouver , en personne, ef saai ja 
illecq licenciéz les prédicans et ministres nouveaulx, et une 
grande multitude de calvinistes deslogée , que se sont retirez 
hors du pays. 

Semblabiement s'estant treuvé aulcunement altere ledict 
seigneur prince, pour ces choses et aultres, et mesmes ne 
veuillant attendre la venue du duc d'Albe et de Sa Ma' é , s'cst 
aussi reliré en sa maison a Breda, et faict son compte de partir 
de brief d'illecq pour tirer vers AUeroaigne; abandonnant ses 
gouvernemens et administrations, prennant en parlie pour 
excuses de non trouver en sa conscience de pouvoir faire 1c 
serment que aultres vassaulx et ayans charge sont requis faire 
a Sa Ma fë de Ja vouloir servir en vers et contre tous. L ! on 
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era i net assez que de son alléc ne sortira guèrcs de bicn, et que 
nc s'accroisscnt les cffectz des practiques qu'ont ja piéca mené 
1c conle Lodewycque, son frère, et au lires confédérez, dont 
toutesfois ledicl prince se veult excuser, et dict vouloir lous- 
jours demeurcr humble serviteur de Sa Ma"; Madame, avecq 
Jcs aultres seigneurs, ont faict tout office pour Ie réduyre au 
bon chemin, et persuader qu'il voulsit demourer et pourveoir 
a ses gouverneinens, selon 1'obligation qu'il en a, du moins 
jusques a ce que Sa Ma té en fut esté advertye; mais il est tant 
résoulu en son oppinion qu'il ne s'en laisse aulcunneraent 
diverlir. Et ayant communicqué a Son Allèze ce que m'avez 
escript , elle in'a ordonné de vous en remercyer et prier que 
si Ton faict la eourrir bruict aultrement, vous en vcuillez faire 
entendre ce qu'en est, et obvyer a toulcs maulvaises practiques 
que peult estre se brasseront sur cc prétexte; combien que si 
ledict Seigneur prince se despayse, il ouvrira bcaulcoup les 
bouches des gens, et pourra estre que Ton en parlcra diversé- 
ment. 

S'encbeminant Ie seig r de Noircarmes vers Maestricht, avecq 
lc camp qu'a esté devant Valenchiennes , les bourgeois et 
manans ne Tont voulu attendre , ains ont cnvoyé devant a Son 
Allèze et a 1'Evesque de Liége pour se rendre a leur discrétion, 
selon quoy ledict seign* a mené garnison en ladicte ville, et 
par commissaires des deux coustelz est-t-on après pour mectre 
ordre a y rcstablir Fobéissancc et justice qu'esloit du tout tum- 
bée; et tire inaintcnant ledict seig r avecq lc camp plus par 
deca, eslant ung chacun cstonnc et csbranlé par Ie faict de 
Valenchiennes et Maestricht; et plusieurs villes, suyvant 
Texcmple de ceulx d'Anvers, comenchent a se rccögnoistre. 

Le seig r de Bredcrode est encores dcdans Amsterdam, et 
amasse tout ce qu'il peult a Vyane et la autour; mais, craignant 
que Ton ne lc voise aussy visiter, il cherche son appoinctement 
vers Madame, par moyen des contes dEghmont et Mansfelt; 
et je vouldroye que le tout fut bien appaïsé. A tartt, etc. 
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VIII. 
Phüippe II d ïempereitr Maximilien (I). 

(Ibidem. — Ambassades de Chantonay, t. IV, fol. 45 a 48). 

Madrid, !e 2o airil 1567, 

Monsieur mon bon frère: j'ay receu la lettre que m'avez 
escript dèz Prage du 7 de mars, en responce de la mienne 
précédente; et ayant seuffisament entendu ie contenu d'icelle 
avee grand soing et attention, par sa relation et translation 
bien particuliere, je vous mercie tres affeclueusement de la 
sincère, boune et frater nel Ie affection que démonslrez en 
mon endroit, et semblablement de Ia sincère et tres prudente 
remonstrance, conseil et advis que de sy bon zèle me donnez, 
et tiens Ie tout aultant cliier et en tel estime que la rayson 
veult et ainsy que je suis assheuré qu'il procédé de vous; donf, 
oultre plusicurs aultres obligations que pour maintes respect/. 
il y a entre nous, je vous en demeure grandement obligé et 
redevable a vous y correspondre avee toute sincérilé, et user 
en vostre endroit de pareille volunté et affection, ainsy que, 
Dieu aydant, quant 1'occasion se présentera je suis délibéré 
de monstrer par effect, de sortc que vous, avee tout Ie monde, 
congnoistrez que je nc vous porte pas moindre affection, ny 
feray moings pour vous que vous faictes pour moy. 

Et preinièrenienf, touchant ce qu'il vous semble convenir et 
estre requis que, selon la constante et parfaicte amilié, conti - 
dence et correspondanee qu'il y a entre nous, que nous traic- 
tions par ensemble ouvertcment et franchement, et déclairions 
1'ung a Fan Ure rondementce qu'il y a partout, et que suivant 
ce vous me déclairez simplcment et confidamment vostre 
opinion et advis; je vous remercie tres cordialement Ie bon 



(I) Tradnction contemporaine « de mot a aultre selon Ie style de la 
langue francaise. » 



( 578 ) 

debvoir que faictes en eest endroit, en quoy vous usez tres 
bien et comme il convient cl selon que Ia parfaicte amitic 
(ju'il y a entre nous lc requiert; ce que (sans la grief vemen t 
blesscr et offendre) Ion ne scauroit aucuncment délaisser, et 
non sculement n'en ay reyeu aucun desplaisir ains plustót ung 
singulier contentcment, vous priant bien fort, Monsieur mon 
bon frère, que veullez continuer de faire cy-après Ie mesme, 
et sy vous voyez et eongnoissez choses dont me pourroit en- 
suivre préjudice, dangier et dommaige, ou au contraire que 
ce fut pour mon bien et prouflit de m'en advertir confidam- 
inent, et trouverez en mon endroit & jamais pareillement toute 
bonnc correspondance. 

Et quant a cc que, par plusicurs remonstranees des évidens 
dangiers et inconvéniens qu'en deppendent, vous me suadez 
de laisser la rigueur et me conseillez de suivre Ia doulceur, 
vous usez semblablcment en ce comme il convient et tres 
prudamment; et quant a moy, non seulement doiz maintenant 
je suis délibéré d'cnsuivre en ec vostre bon et saige conseil et 
advis, aultant qu'il sera possible, mais aussy auparavant sui- 
vant mon naturel, tant congncu par tout Ie monde en toutes 
mesactions précédentes, mon intention ne fut jamais aultre, 
laquelle vous aurez sou ffi sa ramen t entendu tant par ce que 
auparavant je vous en ay cscript, que aussy par la déclaration 
que jen ay fait aux Electeurs et princes d'AIIemagne; aquoy, 
pour éviter prolixité je me remectz derechief, et dont vous 
povez et debvez estre assheuré et prendre confidence en moy 
que je me conduiray en lout selon ce, et comme il conviendra, 
de sorte que tant vous, et lesdictz Electeurs et princes, que 
tout aultre de ju gein ent enlier et sain, aurez occasion d'en 
reeepvoir raysonnable consentement. 

Et sy m'a esté fort agréable d'entendre que vous vous con- 
formez avec ma délibération quant a faire plus grande provi- 
sioii de gens de guerre, et la trouvez non seulement a propos 
mais aussy necessaire; a Toccasion de quoy je vous remercie 
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ie bon office que faictes en ce, m'octroyant tant voluntaircraent 
et libéraleraent et de sy bon coeur voz patentes pour les levées, 
et mesmes y obmectant la réservation de voz pays patrimo- 
niaux et de ceulx de mes cousins, voz frèrcs; ei s'y pour- 
voyeray et donneray ordre, selon vostre confidence et mes 
premières offre» et promesse, que voz diclz pays el ceulx de 
voz frères demeureront aultant qu'il sera possible exemplz et 
libres desdictes levées, et que, contre vostre bon gré et celluy 
de voz dictz frères, ils ne seront desgarniz de la provision de 
gens de pied dont vous pourricz avoir affaire contre Ie Turcq, 
ne fut que vous mesmes en fussiez content pour avanccr mes 
affaires, selon que désja j'ay ordonné qu'il soit ainsy encbargé 
k mes coronelz et capitaines, et leur deffendre tres expres- 
samment qu'en ce ilz ne facent aucune faulte; sur quoy vous 
vous povez reposer. 

Mais toucbant les mandemens que je vous ay demandé, afin 
qu'il vous plcut de les publier en 1'Empire, pour empeseber et 
rompre les practiques des adversaires et levées que se font a 
1'advantaige de mes subjectz rebellcs et a mon préjudice, j'ay 
souffisament entendu la particuliere déclaracion et informa- 
tion que me faictes de toutes les considérations que s'y pré- 
senlent, ensemble vostre advis et offre, et recognois en cecy, 
comme en tout Ie surplus, vostre bonne et singuliere voluntc 
et affection, dont je vous remercie aultant cordiallement que 
faire se peult, et signament pour ce que nonobstant toutes et 
quantes difficultez que s'y offrent, selon que vous les repré- 
sentez avec les inconvéniens et fascheries que vous en pour- 
roient succéder, postposant pour mon respect vostre particu- 
lier a mes affaires, vous estes condescendu a les accorder, 
encoires que ce soit avec certainc clausule. 

Et combien que je tiens et estime beaucop ceste gratifica- 
tion, et vous en demeure grandement obligé, toutesfois ayant 
songneusement et intentimement considéré et poysé les motz 
de ladicte clausule, assavoir « que vous estes assheuré que de 
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» mon coustel je me gouverneray envers mes subjcctz comme 
» il conviendra, et conforme a la Paix de la Religion et pro- 
foyr dudict benefice de la Paix publicque , et que ledict traite 
» fane, » je m'en trouve en notable doubte et perplex! té, 
d'aultant que vous dictez ne pouvoir obmectre ladicte clause 
pour les raisons par vous alléguées, de sorte que je ne scay sy 
je les doibz accepter, ou ce que je doibz faire en ceste en- 
droict; car ayant principallement cspéré, voyres faict mon 
compte, selon que par ci-devant vous a esté plus amplement 
remonstré tant par moy-mesme que par Madame, ma bonne 
soeur, Ia duchesse de Par me, et signammenl par ses dernières 
lettres du 22 e de mars, que comme membre et non Ie moindre 
cstat de 1'Empire, estant expressément comprins soubz la Paix 
publicque, j'eussc peu en ceste présente et tant urgente et ma- 
nifeste nécessité et dangier obtenir lesdiets mandements, tant 
seulement en vertu de ladicte Paix publique profane et des 
eonstitutions qui la concern ent, pour par iceulx deffendre, 
détourner et empescher toutes les violences, offences et in- 
justes invasions que quelques ungs dedans 1'Empire voul- 
droyent brasser contre moy et mes pays, soit publicquement, 
ou en secret, et directement ou indirectement, ou attenter et 
practicquer quelque aultre chose a mon préjudice, et ce libre- 
ment, simplement et sans aucune condilion ou ultérieure con- 
sidération, de sorte que jeusse participé et joy du benefice et 
privileges de ladicte Paix publicque comme aultres estatz de 
1'Empire, mesmes contribuant avec eulx, et non pas peu, aux 
charges et contributions d'icelluy, ce que me faisaitcroireque 
1'on me dheust avoir peu octroyer lesdits mandements sim- 
ples, et sans entremestre Ie faict de la manifeste et notoire 
rébellion de mes subjectz fourvoyez avec les affaires de la reli- 
gion que sont choses du tout séparées; actendu mesmes qu'il 
est clair et notoire que ladicte rébellion n'a en soy-mesme 
riens affaire avec Ie faict de la religion, nonobstant tous Ie 

pretext et couleur que les malveillans et aultres gens pervers 
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et inquietz en vouldroient prendre. Car, puis qu'en vertu du 
traicté et de I'accord fait Tan 48 entre les estats de 1 Empire et 
mes ditz Pays-Bas, avec toutc raison je debvroiz en tous cas 
a esté fait longtamps auparavant et premier que Ton ait traicté 
ou conclud chose touchant la Paix de Ia religion, il s'ensuit 
nécessairement qu'icelle ayant esté ordonnée longuement 
après, ne peult ny me doibt aucunemcnt obligcr, ny avec 
rayson prescripre et donner loy et ordre, comme je me doibz 
gouvcrner allendroict de mes subjectz, attendu que touchant 
les reces et ordonnances faicles a cause de ladicte Paix de Ia 
religion, il est de soy-mesme notoire et manifeste, et ne se 
peult nyer qu'icelles ne me touchent ny comprengnent aucu- 
nement, et que ny moy ny mes dictz pays sommes en nulle 
maniere que ce soit subjectz ny obligez audit récès, ny sembla- 
blement aux constitutions ou a 1'ordre et forme que peuvent 
estre prescript par icculx, déclairans comme chascun estat se 
doibt gouverner en telz cas en vers ses subjectz : car, quant a ce 
que de ma part vous a esté allégué quant a ladicte Paix de Ia 
religion, Pon ne s'en est pas scrvy, ny y a esté prins de ma 
part autrement pied et fondement que secondaircment, et ex 
abnndanli par forme d'allégation, en cas et pour auctant que 
Ton en vouldroil prendre, bien que du tout imperlinemment, 
prétexte contre moy, ainsy que pareillcment ne sommes obli- 
gez a aucuns aultres récès et ordonnances dudict Empire, 
autrement qu'il est contenu par ledict traicté de Tan 48. 

Et combien qu'il soit vray, et se comprend et entend de soy- 
mesme, suivant ce que vous-raesmes déclairez, que par Ie con- 
tenu de ladicte clausule ne se peult nullement inférer que 
jen demeurasse obligé, puisque telz motz ne sont par moy 
proférez, ains par vous lant seulemènt et fondez simplement 
sur 1'espoir que vous en avez, et aussy que nulles personnes, 
les interprétant comme jugez sincères etéquitables, les scau- 
ront autrement enteudre ny in terp ré ter, comme n'eslans 
parolles aptes et bastantes pour en son endroit pfoduirc quel- 
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que obligation; toulcsfois je ne me trouve sans juste causc 
fort perplex en ceste doubtc et sollicitude, puisqu*H ne man- 
queronl point de gens pervers, inquietz et enncmys de repoz, 
ét mesmes de mes malvcillans, selon que par expérience Ton a 
eongneu du passé, quy ne perden t nulle occasion et apprö- 
prient et accommodent Ie tout, tant peu que ee soit, a leur 
advantaige et prouftit, et au contraire tournent toutes choses 
a mon préjudice, lesquelz pourroient dresser sur ce des sinis- 
tres et indeues interprétations tendanles a dangereuse et 
dommageable conséquence; et ce davantaigc (encoires que 
au demeurant ilz n'en scauroient tirer et sacquer autre sens) 
tant pour ce que lesdictz mandemens auroient eslé sollicitez 
de ma part et publiez par vous a mon instance, comme par 
inoy acceptez, qu'aussy pour autant que lesditz motz y 
seroient profércz par vostre propre personne, cc que ce 
pourroit prendre comme chose par vous condilionnéc, et non 
pas pour ung simplc espoir, comme en aultres semblables 
choses est advenu par ci-devant par plusieurs fois, el que par 
effect 1'on a veu deshonetement publier aultres cboses iniques 
et faulces par escriptz ineptes, séditieux et mal fondez, a mon 
désanvantaige et prejudice, pour calomnier et empescher mes 
actions justes et raysonnables, et coulorer leurs in solen ces, 
rébeliion et mesfaictz. 

Et pour ce que, aclendu les susdictez raysons et considéra- 
tions, je ne me scauroye encoires bonnement résouldre de 
accepter lesditz mandemens avec ladictc clausule, ains me 
semble (soubz correction) qu*il sera mcilleur et beaucoup plus 
expédient de Ie surseoir quelque tamps, je vous prie, Monsieur 
mon bon frère, que sy ladicte publication n'a désja esté faicte 
(comme j'espère qu'clle n'aura esté) il vous plaise de tenir la 
main afin qu'elle ne se face pas encoires, ains faire garder les- 
dictz mandemens jusques a ce que j*aye plus avant pensé el 
délibéré sur ce fait, et que vous soyez adverty de mon ulté- 
ricure délibéralion et intention sur cc point. Car, puis comme 
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\ous mesmes représcntez, qu'en considération tant de 1'eipé- 

ricnce du passé que des advertissemens que Ton a de tous 

coustclz des mauvaises practiques et dangereuses cmprinses 

que plusieurs doivcni avoir sur main contre moy, il fait a 

craiiidre que desdictz niandcmcns'ne s'en suivra pas Ie fruict 

et effect désiré et selon que Ie besoing Ie requiert , j'aymcroys 

mieulx, en une chose tant hazardeuse et de sy dangereuse con- 

séquence, perdre Ie prouffict que je pourroys espérer desdictz 

mandemens, (encoires qu'ilz ne seroient du toul sans fruict et 

effect) que me servir et ayder d'iceulx, demeurant avcc une 

tant griefve et hazardeuse arrière-pensée que lesdictz sinistres 

interprétacions ne pourroient ca user, sy d'ad venture vostre 

bon plaisir n'esloit, en considération des raysons susdictez, de 

les faire dépescher simplement sans ladicte clause et restric- 

tion, comme je les ay demandé; ou sy vous trouvez que ne 

povcz délais.*er d'y adjouster quelque clause (en quoy toutes- 

fois je ne vous vouldroye import uner, pour non vous presser 

de faire chose que vous pourroit venir a regret, ou se répute- 

roit estre contre vostre debvoir), au moings que ladicte clause 

y soit mise et insérée ainsy simplement : < que vous confiez 

» que j'en useray lotallement comme il appartiendra, » comme 

aussy est entièrement mon intention de faire suivant ce qu'au- 

paravant en avez esté souffisamment informé. Ce que toutef- 

fois je remectz du tout a vostre bon plaisir et commodilé; et, 

oires que je laisse Ie tout a vostre disposition et boune volunté, 

pour en user selon qu'il vous semblera convenir pour lc 

mieulx, ce néantmoings je vous remercie aultant que faire se 

peult de vostre dict bon office , et de ce que vous cstes con- 

descendu dy faire si volontairement; et par ainsy, pour autanjt 

qu'il m'en enporte, n'ay voulu différer plus longuement de 

dépescher vers vous vostre courrier, porteur de ceste, aveq 

ceste méme responce, afin que vous en puissiez prendre réso- 

lution et ordonner les choses selon cc. 

Au surplus, Monsieur mon bon frère, j'ay entendu punc- 
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tuellcment vostre advis sur Ie chemin que je pourray prendrè 
plus commodément et avec plus grande sheurlc pour me 
transportcr en mes dictz Pays-Bas, et y penseray davantaige; 
et, aprés avoir meurement considéréct poysé touteslcs cir- 
constanccs et commoditez qu'il y a en eest endroit, je vous 
adverliray tousjours en diligence de Ia finale résolution que 
j'y prendray. Et cependant je vous remercie bien fort du soing 
et grande diligence qu'avez ren du sur ce, et de vostre bon 
advis et conseil que m'en donnez, comme pareillcment de la 
songneusc et diligente sollicitude dont avez usé, et la bonne 
provision et ordre que vous y avcz fait et donné , de vostre 
propre mouvement et avant que d'en avoir esté requiz de ma 
part, tant touchant les malicieuses, injustes, indheues et dan- 
gereuses practicques du conté Loys de Nassau (lequel de pure 
insolence et deshontéement, par toutes les voyes indeues qu'il 
peult trouver se veult entremectre et haulser conlre moy, 
sans aucune cause, droict et raison, n'estant ny mou vassal ny 
serviteur ny ayant, autrementnullccause quelle qu'elle soit de 
se mesler de mes affaires ou ceulx de mes dictz pays, lesquelz 
ne Ie touchent de riens que ce soit), qu'aussy quant a Hames 
mentionné par voz lettres; et trouve et congnois par ce par- 
faictement Ie grand et fraternel soing qu'avez de mes affaires 
et de ce que me touche, non moings que moy-mesmc, et enfin 
Ia vraye et cordialle affection , grande fidélité et bon zcle que 
me portez en tout et par tout, avec tclle perfection que de 
rayson je me sens estre tcnu et obligé d'user de scmblable 
correspondence et sincère revenche en vostre endroit, ainsy 
qu'a toutes occasions je suis prest de faire de tout mon povoir, 
et de Ie donner a congnoistre par ceuvre sincèrement et en- 
tièrement. Sur quoy vous vous povez reposer et fier : car je 
tiens, comme vous escripvez, que ceste réciproque affection est 
non seulcment Ie seul chemin, et Ie meilleur et plus expediënt 
moyen pour dheuement conserver en son entier et maintenir 
nostre mayson d'Austrice, mais aussy tres nécessaire et tant 
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requisc que, sans une pareille sincère correspondance el fidele 

concorde, et sy nous ne nous aymons, aydons et assislons 

1'ung a 1'aultre muluellement et réciproquement, pourrons- 

nous durer et soustenir 1'cffort de noz cnemys et malvcillnns 

et aultres adversitez ; et pourtant il n'y aura samblablement 

de mon coustcl jamais faulte en eecy. Vous requérant de vou- 

loir aussy ci-après prendre songneusement garde, quant 

ausdict de Nassau et Ha mes (lequcl sans doubte ne s'est pas 

trouvé au camp de Gotha pour Ie mieulx, actendu ce qu'aupa- 

ravant il a attente a mon préjudice contre son debvoir et 

obligation), qu'aussy de tous autres suborneurs contraires a 

moy, et faire tont bon office cy-après, pour non seulemcnt, par 

tousmoyens convcnables et ydoines, détourncr et empescher 

Jeurs malhcureuscs et dangcreuses practicques, mais aussy les 

faire, aultant qu'il sera possible, rigoreusement et exemplaire- 

menl cbastier, et donner partout tel ordre que suivant ce que 

par ci-devant vous en ay requis par ma dernière lettre du xin' de 

mars, laquelle vous aurez receu depuis, il ne m'advienne.ou 

a ra es pays et loyaulx et obéissans subjectz en iceulx, quelque 

désastre et dommaige du sicge de Gotha et de la présente 

guerre d'exéculion du Saint-Empire, ainsy que je scay certaine- 

meut et suis par trop assheuré que de vostre coustel procu- 

rerez soigneusement et fidèlement tout ce que me pcult vcnir 

a proufllct et advantaigc, et empescherez et desebasscrez de 

lout vostre extreme povoir Ie contraire. En quoy, Monsieur 

mon bon frère, vous m'obligerez d'avoir souvenance a jamais 

du bon et singulier tour d'amitié que vous me monstrerez en 

cesle présente occasion, et de la parfaicte et sincère fralternité 

dont vous usez en mon endroit, laquelle je recongnoistray et 

desserviray envers vous de mesme affection el zèle, toutes et 

quantcs fois que 1'occasion se présentera. Et a tant me recom- 

mandant bien cordiallement, etc. 

De Madrid, Ie xxv e jour d'apvril i567. 
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IX. 

Nègociations de l'Angleterre pour la re&titution de Calais. 

(Ibidem. — Mémoires de Granvelle, t. XXIV, fol. 278-279.) 

Avp il! 567. 

Le sieur de Smith (1), envoyé de la Royne d'Angleterrc, 
accompagné du sieur de Norroys (2), ambassadeur de ladicte 
dame, resident en France, vint lc xxix* jour d'apvril M V e LXVH, 
trouver Ie Roy a Saint-Maur, auquel il feit entend re : que 
voyant la Royne, sa maistresse, les huict ans passez dedans 
lesquels par le traicté dernièrement faict au Cbasteau-Cam- 
bresiz entre le feu Roy Henry, son père, et ladicte dame, Callaiz 
luy doibt es (re rendu, elle avoit dépesché le sieur de Winter 
son visadmiral et ledit Smith aus&y poor ve«ira»i^t Caffim«n 
demander la restitution. Auquel lieu ilz n'auroient trouvé per- 
sonne qui les auroit oys, de sorte que, suivant la charge qu'il 
avoit de sadicte maistresse, il estoit passé plus oullre, et venu 
devers Sa Majesté la requérir en vertu dudict traicté de la res- 
titution de ladite place. 

La responce du Roy fut qu'il s'ébahifsoit grandement de 
ceste demande, d'autant qu'il avoit tousjours estimé et tenoit 
pour certain, veu les choses passées depuis ledit traicté, qu'clle 
n'y avoit plus Hen, et luy sembloit qu'il n'en falloit plus parlcr 
mais seullement de 1'entrelènement de la bonne paix et amytic 
qui estoit entre eulx, en laquelle Sa Majesté désiroit continucr 
et faire cognoistre a ladicte dame, sa maistresse, J'envie qu'il a 
de luy demcurer bon et parfaict aray et frère. Que néant- 

(1) Sir Thomas Smitb, doyen de Carliste et prévot d'Eton, nommé en 
1571 secrétaire d'Élat, motten 1577. Ce prrsonnage avait négociéen 156 i 
le traite de Troyes. (Duc d'Aumale, Histoire des Princes de Condé.) 

(2) Sir Harry Norreys, créé lord Norreys en 1589. II avait nagnèie 
remplacé Smilb comme ambassadeur d'Élisabelh, et avail été recu comme 
tel, par le Roi de France, en février 1567. Ibidem, pp. 288-531. 
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moings, s'il nc se conlentoit de cestc responce et en voulloit 
scavoir les raisons plus particulières, il feroit entendrc a son 
conseil ce que ledit ambassadeur luy avoit dict, et luy mesmc 
y seroit oy s'il voulloit, ouquel on luy en sa lis feroit phis 
aroplement. 

La- dessus se retireren t lesdictz ambassadeurs; et ayant 
communicqué aux princes de son sang et seigneurs de son 
dict conseil la assem blez, fut advisé d'cntendre plus parliculiè- 
ment dudit sieur Smith ce qu'il auroit a dire la -dessus, Icquel 
retourné qu'il fut, commenca a rcmonslrer que par ledit 
traicté lc Roy, comme succcsseur a ceste couronne, esloit tenu 
rendre ladite villc de Callaiz, laquelle il avoit charge de sa 
inaistresse de demander, et Ie sommer d'y salisfairc. Et allégua 
plusieurs raisons pour conforler ladicte demande, touttes fon- 
dées sur ledit traicté; entre autres que si on voulloit prétendre 
quelque innovation , faictc audict traicté, c'estoit du costé du 
Roy que Ton y avoit commencé, alléguant les armoiries prises 
oVAngleterre par la Royne d'Escosse, vivant Ie Roy Francoys 
son mari, ce qu'il avoit lolcré; aussy que sadicle maistresse 
avoit plusieurs lettres interceptées par ou se verra que les 
cappitaines et gens de guerre Francoys, qui estoient lors en 
Escosse, n'avoient pas seullcmcnt charge de conserver ledict 
pays, mais aussy d'entreprendre sur Ie royaume d'Angleterre, 
par o\i elle pretend que 1'innovation première est du costé 
du Roy. 

11 luy fust respondu par Mons r Ie chancelicr (1), que, lediet 
traicté bien entendu, il se veoyt clairement qu'elle estoit 
descheue de ce qu'elle prétendoit audict Callaiz, en ce qu'il 
porie que celluy qui commencera a attenter par armes est 
excluz et privé de tout droict. Qu'il estoit clair et sa ris difti- 
culté que, se saisissant du Hêvre-de-grêce, elle estoit tumbée 
en la peine dudict traicté. De (onder Finnovation de nostre 
costé pour les armoiries prises par ladicte Royne d'Escosse, 



(1) DeFHospital. 
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c'cstoit chose qui ne regardoit poinct Ie Roy et ne Ie touchoit 
aucunement; qu'il falloit qu'ilz s'en adressassen t a Elle siraison 
y avoit. El encoires, quant il fauldroit comraencer de ce temps- 
la a regardcr qui auroit failly Ie premier, il se trouveroit que 
ce seroit ladicte dame Royne d'Angleterrc, d'autant que Ton 
scavoit bien lc secours, faveur et assistance de gens, d'argent, 
artillerie et munitions qu'elle avoit cnvoyez audict pays pour 
deffendre les Escossois, lors ses subjectz désobcissans, et pour 
lesquelz chastier et remectre en obéissance Sa Majesté avoit 
envoyé ses forces par de la, et non a aultre occasion; en quoy 
ilz furent empeschez par 1'armée que y avoit par mer et par 
terre ladicte dame Royne d'Angleterre, qui mes me tint la ville 
du petit Liet (i) longuement assiégée, paroü elle faisoit ouverte 
déclaration d'boslilité au contraire dudict traicté de Cambresis, 
et par ce moyen perdroit Ie droict que ledict traicté luy laissoit 
sur ledict Callaiz. Quant ausdictes lettres interceptécs, quant 
il y en auroit de lelie substance, que non, d'autant que Pon 
scait que jamais Ie Roy n'cuist ceste intencion, ce seroit ung 
fondement qui ne seroit assiz que sur opinion, et ledict 
traicté parle clairement quant il dict par armes, ainsi qu'il 
s'est veu que, du coslé de ladicte dame Royne d'Angleterre, 
elle a faict audict pays d'Escosse, et depuis au Hévre-dc-gracc 
et a Rouen mesmes, oü beaucop de ses subjectz furent trouvez 
a la reprinse de ladicte: ville de Rouen. . 

Pour davantaige juslifier audict sir Smith ce qui regarde Ie 
faict d'Escosse, Sa Majesté voullut que 1'évesque de Vallence (2) 
luy toucbast parliculièrement ce qu'il en scavoit, comme cclluy 
qui y fust lors envoyé et demeura par dela jusques a la réso- 
lution des choses; lequel déclaira que la principale occasion,, 
pour laquelle il y alla, estoit pour oster a ladicte dame Royne 
d'Angleterre la suspecon qu'elle disoit avoir des forces de 



(1) Leilb. 

(2) Jeau cle Montluc, ambassadeur en Écosse lors de 1'expédition de 
Monlalembert d'Essé en 1558. 
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France, offrant si elle en voulloit faire retirer ses gens de 
faire revenir les Fran$oys, qui y estoient, après que 1'obéis- 
sance y seroit renduc, y laissant seullement nombre suffisant 
et nécessaire pour la garde des places fortes. Mais, comme long- 
tcmps au para van t elle avoit traicté avecq lesdictz Escossois 
tumultuans, elle ne voulut recepvoir aucune condition, jusques 
a cc que finableraent elle les réduisit avecq la faveur desdictz 
Escossois et l'armée grosse qu'elle y avoit dedans Ie petit Liet , 
et les y tint assiégez Fespace de deux mois et jusques au 
tralcié qui y fust faict, par oü ilz furent constrainctz de rc- 
tourner et laisser ledict pays en Ia puissance desdiz rebelles, 
lequel traicté ne fut néantmoings poinct ratiiïié par ledict Roy 
Fran$oys, d'aultant que lesdictz Escossois debvoient envoier 
devers Sa Majesté dedans certain temps après, ce qu'ilz 
ne firent, et cependant intervin t son décès, de maniere que 
ladicte Royne d'Angleterre, quant il luy pourroit sérvir, ne 
s'en scauroit ayder, n'ayant pas esté approuvé du prince, par 
la mort duquel nous demeurons deschargez de ce qui concerne 
ledict royaume d'Escosse. 

Ledict sieur Smith, laissant a part ledict faict d'Escosse, 
retournoit tousjours sur 1'obligation dudict traicté de Cam- 
bresis, disant que la Royne se pouvoit raisonnableraent excuser 
de la restitution de ladicte ville de Callaiz, d'autant que ce que 
la Royne d'Angleterre avoit faict, s'impatronisant dudict Havre- 
de-Grèce, n'avoit esté que pour Ie bien de ces affaires, et Ie 
luy conserver ès troubles dont son royaume estoit Iravaillé, 
faisant en eest endroict 1'office que les princes amyz doibvent 
h leurs voisins jeusnes et en affliction, comme avoit assez 
déelairé par plusieurs escriptz qu'elle avoit faict publier. Insis- 
tant tousjours a ladicte restitution, et davantaige a la peine de 
cincq eens mille escuz portez par ledict traicté au cas de 
reffuz. A quoy luy fust réplicqué : qu'elle avoit fort mal faict 
paroistre qu'elle avoit tel Ie voluntc en 1'exccution de ladicte 
sienne publication ; car, comme il eu pleu a Dieu pacifier ce 
Tome v roe , 4 me série. 28 
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royaume, et ung chascuo retourné en 1'obéyssance occous- 
tumée du Roy, elle avoit esté requise de déparlir dudict 
Hévre (I) et en retirer ses forces, pour lequel effect furent 
envoyez par Sa Majesté plnsieurs bons personnaiges devers 
elle. Mais, au lieu d y satisfaire, elle en fit sortir tous les Fran- * 
coys qui estoient dedans, ren f oreer garnison qu'elle y avoit de 
plus grand nombre d'hommes, d'artillerie et raunitions pres- 
que incroyable, et telles de touttes armes, esquipaige de che- 
vaulx et autres provisions de vivres, qu'elle laissoit assez a 
penser qu'elle n'avoit pas seullement volunlé de se contenter 
dudict Hévre, mais d'estendre ses aisles plus avant, se laissant 
entendre qu'elle Ie gardoit en attendant que on luy euist faict 
raison dudict Callaiz. Faisant tacitement congnoistre par la 
qu'elle véoyt bien avoir du tout perdu ledict Callaiz, et en 
voulloit faire ung nouveau dudict Havre, oü elle s'opiniétra 
tellement que lc Roy fut contrainct y cnvoyer une armee qui 
tint ledict Hévre longuement assiégé, non pas trop estroicte- 
raent, en espérance qu'elle se recognoistroit et les cboses y 
passeroient plus doulcement; ce qui n 'y prouffita de riens, de 
sorte que Sa Majesté y feil marcher Mons r Ie Connestable, en 
intention de Ie suivre en personne; mais il advanca tellement 
1'affaire que ceulx de dedans , qui estoient au nombre de plus 
de six mille hommes, se véoyantz prestz d'estre forcez, s'ac- 
commodèrent a Ie rendre (2). En quoy ilz furent gratieuse- 
ment et favorablement, pour Ie respect de ladicte Roync de 
laquelle Ie Roy a tousjours beu 1'amictié en recommandation, 
traictez; par oü tout Ie monde peult juger si elle a raison au 
présent de venir demander ledict Callaiz, qui est ung vray 
béritaige et patrimoine de la couronne de France, détenu, 
comme chascun scait, sans aulcung droict que de la force; que 

(1) Sur cette question da Havre-de-Grace on trouve assez de détails 
dans 1'Appendice du tome I de la Correspondance du cardinal de Gran- 
velle, 

(2) En 1503. 
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ce n'est riens du leur, ne conqueste faietc sur eulx, mais 
chose remise en son ancienne et naturelle obéyssance, fort 
eslongnée d eulx que Dicu a divinement bornez et séparez de 
nous, aiant voulu par Ie succes des choses, ainsi que dict cy- 
dessus, passécs, oster toute occasion de guerre et querelle a 
1'advenir entre ces deux nations, et assurer Ie moven de faire 
durer perpétueliement entre eulx la bonne paix et araytié , qui 
qui y est, que Sa Majcsté désire conserver de sa part, encoires 
qu'il euist assez d'occasion de demander a ladicte Royne récom- 
pense des grans fraiz et despens qu'il a esté contrainct de 
faire pour Ie recouvrement ,dudict Hêvre et aultres dom- 
maiges par luy souffertz, dont il ne veult faire aucune in- 
stance, mais a tout cela préféré 1'amytié de ladicte dame, 
laquelle Ie Roy s'asseure que, aiant bien considéré ces raisons, 
demourra satisfaicte et en non moindre désir de conserver 
1'amictié et bonne intelligence de Sa dicte Majesté. 

Ne fut aussi oublié faire entendre audict sieur Smith que 
lediet traicté porte que Ton ne pourra retirer, supporter, ne 
favoriser les subject z 1'ungdel'aultre princesans contravention 
dudict traicté, et que ladicte Royne d'Angleterre scait bien ce 
qu'ellc a faict a 1'endroict des Escossois, aussy combien des 
Francois elle a retenuz et recellez en son royaume, fugitifz et 
proscriptz, sans qu'elle les ayt jamais voulu rendre, quélque 
in sta nee et interpcllation qui luy en eust esté faicte de la part 
de Sa Majesté; qui sont touttes choses qui empirent sa cause, 
comme il est aisé a juger (I). 

(1) Note de la commission de Besancon : 

« Par suite de cette réclamalion, Ëlisabetb fit a 1'Espagne touies sorles 
d 'avances , eotre autres celle de permetlre a Tambassadeur de Pbilippe II 
d'admeure dans sa cbapelle les calholiques anglais. » 

« La reyna ya sufre y permile que los católicos puedan oyr missa en 
» casa del embaxador de S. M., lo qua! antes no sufi'riva, y van tantos a 
» oyr la missa que claramente se conosce ser ally aun muchos cató- 
» licos. » Le protonotaire Cast il !o au cardinal de G ra n veile, de Louvain, 
27 juin 1367. (Mém. de Gr., XXV, 55.) 
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La substance de la proposition faicte d Son Altèze la duchesse 
de Par me par les députez de aulcuns électeurs et princes 
d'Allemaigne (1). 

(Mémoires de Granvelle, t. XXIII, fol. 102-104.) 

Sans date, vers Ie 20 mai 1567. 

Comment Son Altèze pourroit encoires avoir souvenance de 
ce que icelle avoit par cy-devant eseript a la plus grand part 
des princes d'AHemaigne, et quelle responce icelle avoit eu 
d'eulx, de sorte qu'ilz ont conceu telle opinion : puisque les 
subjectz de pardeca se avoient réferé a Ia confession Augus- 
tane, que Ton auroit trouvé les mesmes moyens, aultresfois 
mis en avant ès aultres royaulmes et pays , pour 1'appaisement 
de la religion. 

Mais comme les gens de guerre ne sont pas encoires Heen- 
ciez, ains que Ton les a reprins derechief en wartgelt, il 
samble que les affaires de pardeca ne tendent a la paix et 
tranquillité, mais que par Ie moyen des armes Ton veulle con- 
straindre les confession istes a 1'obéissance papale. 

Êt combien qu'il peult estre advenu en ces comotions» par 
1'inspiration du diable, ennemy de la vér i té, quelque désordre 
dont Ie prince pourroit estre offencé, et que d'aultre part Ton 
trouveroit aucuns estans décliné de TÉglise Romaine a la con- 
fession Augustane, qu'ilz n'estoient encoires du tout asseuré 
d'icelle ; 

Si est-ce que Ton treuve que cecy ne procédoit des supé- 
rieurs, cstats et aultres principaulx personnaiges, ains la plus 

(1) Ces princes élaient August e, électeur de Saxe, Joachim, électeur de 
Brandebourg, Chrislophe, duc de Wurtemberg, Guillaume, landgravè de 
Hesse, Charles, marquis de Bade, Georges-Frédéric, marquis de Brande- 
bourg. Leurs dépulés arrivèrent a Bruxelles Ie 15 mai et ils repartirent 
Ie 23. 
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part par lügnorant peuple, et inesmement par les mcnasses de 
1'inquisition Espagnole, et que 1'on ne permect les presches du 
saiuct Évangile et la lecture des livres des professeurs de 
ladicte confession Augustane. 

Puis doncques que une grande partie des subjcctz par deca 
ont acceptez la confession Augustane, selon les articles de leur 
escript imprimé et ratiftié par lesdictz confessionistes, et que 
les aultres n'estans encoircs du tout instruictz se vouldroient 
aussi voluntiers accommoder en choses concernans la foy et 
conscience, comme ilz se sont nouvellement déclairez par 
escript, ilz vouldroient espérer que avec ce temps ilz seroient 
aussi réduictz a Ia congnoissance de la vraye parolle de Dicu : 
de maniere que Ton les debvroit recognoistre par membre de 
ladicte confession et les favoriser non plus ny moins que les 
aultres. 

Quoy considéré, el mesmementestant lesdictz princes requis 
a la dernière diette impériale par les povres gens de par de ca, 
de leur vouloir assister avec conseil et ayde raisonnable, et 
que 1'on treuve par la requeste présenlée que les principaux 
estatz, villes et subjectz de par deca se submeclent a 1'obéys- 
sance deue, sans mouvoir quelques garboulles; 

Lesdictz princes sont estez meuz par com passion et, pour 
éviter 1'effusion de sang et ultérieure commotion, d'y intercé- 
der pour ces povres gens ; a cause de quoy ils sont esté d'inteu- 
tion d'envoyer leurs députez vers Sa Majesté, en Espaigne, ce 
que a esté obmis pour plusicurs considérations ; ayant toutes- 
fois faict leur office, par lectres missives , dont ilz exbibent 
copie, et quant et quant cnvoyez leursdictz députez vers Son 
Altèze, espérant que Sa dicte Majesté, ny Son Altèze, ne pré- 
tendront ceste leur intercession de maulvaise part, ven qu'icelle 
procédé seullement pour radressement de la paix et pa ei fi ca - 
tion des troubles de par deca. 

Et que partant Sa dicte Altèze veulle advancher lesdictz 
affaires endevers Sa Majesté, aflin que les différens se puissent 
radresser par quelque moyen convenable è toutes deux par- 
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ties, et que linquisition ensamble les armes soient ostées, sans 
grever les consciences des povres chrestiens; pour Fadvance- 
ment de quoy Ie principal estoit que Son AUèze face son 
debvoir endevers Sa Majesté de Ia mouvoir a gréce et bënignité 
et d'ouyr leur requeste. 

Mais comme lesdictz princes sont esté pour vray advertiz 
que Sa Majesté n'a jamais voulu veoir, encoires moins lire, 
ladicte requeste, ains que icelle avoit faict hostillement invahir 
aucuns principaulx estalz et villes a cause de la religion, et 
contre les arrestz et traictez faict avec eulx ; 

Lesdictz princes prient que Son AUèze mesme veulle lire et 
bien pourpeser Ie contenu de ladicte requeste, par oü icelle 
trouvera que ces émotions de par deca ne procèdent de la 
rébellion, ains de I'affection qu'ilz ont a la pure doctrine de 
1'Evangüe; et que pourtant Son AUèze de par soy-mesme 
veulle modérer les affaires et postposer la voye de faict, et 
aussi mouvoir Sa Majesté a la mesme clémence pour oster les 
armes et linquisition : 

Et que pour ceste cause Son AUèze veulle escripre a Sa 
Majesté en faveur dedictz povres gens, ce que icelle ne scauroit 
refuser aux estrangiers; par oü il estoit a espérer quelque 
mitigation endevers Sa dicte Majesté, loftjce delaquelleetd'ung 
chacun supérieur fut d'advancer 1'honneur de Dieu, et extir- 
per toute faulse doctrine et idolêtrie, laquelle s'estoit tellement 
advancé au Pa pat aulcunes années enca, que une bonne réfor- 
mation estoit plus que nécessaire. 

Car combien que, soubz Ie pretext d'ung concilie général, 
aulcuns cardinaulx et évesque avoient estez assem blez a 
Trente, en ordonnant et conslituant aulcuns décretz assez 
énormes, et que iceulx de la confession Augustane n 'avoient 
jamais voulu consentir en ces ordonnances du concilie, ains 
réprovées et récusées selon leur escript a eest effect imprimé; 

Si est-ce que plusieurs gens de bien en Allemaigne, et mes- 
mement en ces Pays Bas, avoient lousjours espéré quelque 
modération des abominables abusions papales; mais Ton trou- 
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voit pour Ie présent qu'ilz estoient entièrement fruslré de ce 
leur espoir, pour cc que la reform at ion chrestienne n'estoit pas 
seullement ensuyvie, ains que Ton avoit derechiefz ratiflié 
lesdictes papales idolétries et abusions, et quant et quant en- 
chargé aux povres gens de pardecA de les droictement observer 
sttbpoena anathematis, ou toutesfois plusieurs aultres princes, 
etmesmement les ccclésiasticques, n'avoient mis encxdcution , 
lesdictz décretz et ïnquisilion, n'estant nullement fondez es 
escriptures de 1'Eglise primitive, ains contraircs au divin et 
naturel droit et la mutuelle amour chrélienne ; 

A la crainte de quoy Ton se debvroit pas esbahir que plu- 
sieurs gens de bien déclinent de Ia cruelle persécu tion papale 
a Ia vraye et pure évangilicque doctrine et confession Augus- 
tane; a laquelle ilz avoient tant plus voluntaire aniplect, puis 
que feuz 1'Empereurs Charles et Ferdinand ont establiz en 
i'Empire Ia paix de la religion. 

Car chacun pourroit bien facilement pourpenser de quclle 
sorte les bonnes gens ont veü exécuter et confisquer les biens 
de leurs pareus, omis, frères, seurs, et aultres, seullement a 
eause de la vraye religion et profession de foy; de sorte que 
plusieurs d'iceulx ont esté secretlement décapilez et estranglez 
aux prisons sans leur faire de proces, cc que toutesfois 1'on ne 
croit d'eslre procédé par commandement de Sa dicte Majesté 
ou Son Altèze, ains par les instigations des Inquisiteurs : par 
ou Ton se debvroit pas esmerveiller si, par advanture, quelcun 
avoit excédc et commis quelque désordre propter injustum 
dolorem. 

Et que Son Altèze debvroit considérer quel changement 
cstoit asvenu a cause de Ia religion en peu d'années en ca, 
tant en Allemaigne, Angletcrre, Escosse, Dannemarche, Swe- 
den, et aultres pays, ou la parolle de Dieu s'est jamais voulu 
laisser extirper par force d'armes, et mesmes dernierement 
en France, de maniere, puisque Ton scauroit plus rien effectuer 
par la rigoreuse Inquisition , que Ton commenceroit par 
armes; dont Tanden proverbe auroit lieu : sangttis Christia- 
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norum semen et irrigatio Ecclesiae est. Ce que toutesfois ne se 
povoit faire sans grande perte et dommaige de ce florissant 
pays de pardeca, et perturbation de la paix commune. 

De quoy peult-estre aulcunes gcns inquietz, aymans les 
troubles, se vouldroient mcslcr, par oiï ensuyvroit quelque 
maulvaise conséquence et désordre contraire, non seullement 
a Sa Majesté catholicque et aux communs estatz de l'Empire, 
ains aussi fort desa van taigeux a l'Empercur et la maison 
d'Austrice, a cause de Ia guerre contre Ie Turcq. 

Puis doncques que les affaires sont en lel misérable estat, 
et qu'il n'y a apparence de trouver quelque certain moyen en 
cause de la religion, ii samble ausdictz princes que Sa Majesté 
dcbvroit constituer en ses pays de pardeca la paix de la reli- 
gion, non plus ne moins comme ii a esté faict en Allcmaigne 
par Ie consentement de feux 1'Empereur Charles et Ferdinand 
en Tan cinquante cinq, et depuis augmentée et ratilfiée par 
les estatz; et en vertu d'icelle permettre Ie libre exereice des 
deux religions, assavoir la Catholicque et la con fession Augus- 
tane : ce qu'il estoit Ie seul moyen d'extirper les hérésies et 
remectre toutes choses en paix et tranquillité ; car il estoit 
notoire que depuis l'érection de ceste paix de la religion, la 
diffidence entre les estatz d'AHemaigne est cessée et 1'union 
ensuyvie, comme Ton pourroit veoir aux villes impérialles ou 
1'on exercitoit toutes deux religions sans perturbation du 
peuple. 

Sur quoy lesdictz princes supplient que Son Altèze veulle 
bien meurement peser et examiner tous susdictz poinctz et 
raisons, et devancer les affaires endevers Sa Majesté aux moyen 
cnsuyvans : assavoir, puisque ceste affaire concerne priocipa- 
lement 1'honneur de Dieu et la confession de povres subjeclz, 
se submettans non seullement a loute humaine obéissance, 
ains aussi s'offrent de vouloir assister a Sa Majesté avec quelque 
bonne somme d'argent, oultre les contributions ordinaires, 
que partant Sa dicte Majesté les veulle recepvoir a sa bénigne 
grace, en postposant sa indignation et Texécution des armes 
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ctla rigueur de 1'Inquisition, leur permettans les presches de 
la parol Ie de Dieu et 1'administration du sainct Sacrement, 
selonl'institution de Nostre Seigneur Jesus-Cb rispt. 

Et que Son Altèze se veulle entretemps abstenir d'ultérieure 
procédure par voye de fa iet, conlre les estalz et subjectz de 
pardeca faisans profession de la confession Augustane, jusques 
a la résolution de Sa dicte Majestc; ce que seroit grandement 
a 1'advancemcnt de 1'honneur de Dieu, concorde et union des 
subjectz, 1'entretènement du gouvernement polilicque, et 
commune tranquillité d'AUemaigne. 

S'offrans allencontre lesdictz princes a Sa dicte Hajesté toute 
bonne assistance et advancement en eest endroit. 

XI. 

Response baillée par Son A Itèze aux ambassadeurs des princes 
d'AUemaigne, sur leur escript exhibè d icelle. 

(Mémoires de Granvelle, i. XXIII, fol. 101.) 

Sans date (Ie 21 mai 1567). 

Ayant Son Altèze oy la lecture de Tescript exhibé de par les 
députez d'aulcuns princes d'AIIemaignc , asscavoir du duc 
Auguste de Saxen et du marquis Joachim de Brandenbourg, 
tous deux Électeurs, item du marquis George-Frédéric de Bran- 
denbourg, item du duc de Wirtcmberge, du Landtgrave Wil- 
lem de Hessen, et Ie marquis Charle de Baden, et depuis par 
bonne relacion esté informée du contenu d'icclluy escript: 
icelle treuve évidament que lesdits princes sont mal informez 
des troubles et commotions advenues en ces pays de pardeca, 
et que iceulx ont seullement adjousté plus de foy et crédit aux 
frivoles et réprouvables remonstrances des sédicieux et perlur- 
bateurs de la paix publique que a la justificalion déclairée au 
vray fondement par les lectres missives de Sa Majesté Catho- 
licque et de Son Altèze; par oü il semble que lesditz princes 
vouldroient volentiers excuser la manifeste rébellion et déso- 



( 398 ) 

beissance des advcrsaires, tant seullement soubz la couleur des 
faulses et controuvées remonstrances desditz désobeissans, ou 
toutesfois chacun de bon jugement pourroit congnoistre assez 
clairement, par les lectres précédentes de Sa dicte Majestéetde 
Son Altèze , combien énormément et haultement aucuns sub- 
jectz de pardeca se sont obliez endevers Sa dicte Mnjesté, comme 
leur souverain prince, sans prendre regard a la révérencc et 
serrementqu'ilz devent porter a icelle, ou que Sa dicte Majesté 
leur en eust donné la moindre occasion. De sorte que voyant 
Sa dicte Majesté que ses désobeissans subjectz prendroient les 
armes contre leur prince naturel, abbatans les aultelz, imaiges, 
saccaigeans, bruslans et pillans les églises et monaslères, éri- 
gcans des consistoires et faisans autres indeuz statutz tendans 
au con tem nemen t et abolition du magistrat et la totalle ruyne 
et perdicion de toutes choses politiques, icelle a esté con- 
traincte de, pour la conservation de 1'obéissance deue aux 
princes et 1'appaisement desdites commolions, se pourveoir de 
gens de guerre, tant subjectz que des estrangiers, moyeunant 
Ie consentement et permission de l'Erapereur; estant eest 
affaire si cler et évident qu'il n'at affaire d'aulcune preuve. De 
maniere que lesditz princes eussent bicn obrais eest envoy, 
pour espargner Ia dépencc, puisque nulluy desditz princes, 
voire Ie moindre magistrat , ne vouldroit sans doubte souffrir 
telles insolences, témérairitez et. manifeste rébellion, et 
encoires moings donner ordre et règle aux aultres potentatz en 
telles choses intollérables, mes me a Sa Majesté Catholicque, 
estant de son naturel de telle royalle bénignité qu'elle nest 
inclinée a quelque guerre non nécessaire, ny moings a 1'effu- 
sion du sang de ses propres subjectz; ne se souciant aussi 
Sa dicte Majesté nullement comment lesditz princes et autres 
estatz de 1'Empire gouvernent leurs subjectz et pays, soit au 
faict de la religion, choses prophanes que autrement, ains 
laissantSa dicte Majesté chacun dominer Ie sien, sans que icelle 
vouldra permectre que les subjectz d'aultruy fussent incitez 
contre leurs supérieurs. A cause dequoy, il semble que Sa dicte 
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Majesté devroit estre départi de telles reraonstrances et per- 
suasions, ains que plustost Ton devroit avoir compassion avec 
icelle en ceste sienne turbation , voire aussi en prester la ma in 
pour rëprimer ce commun mal et dangier estanl en ces Pays 
Bas, d'aultant que facillement pourroit advenir Ie semblablc 
es autres pays prouchains. Pourtant Son Altèzc ne scfturoit 
faire aucun changement en ce que luy est commandé a cause 
de son gouvernement, et jusques h présent louablement et 
chréliennement observé et entretenu en ces pays de pardeca , 
ny aussy permectre quelque nouvellité; mais Sa diete Altèze 
s'offre d'envoyer par la première commodité a Sa diete Majesté, 
rescript exhibé parlesditz députez,encoires que semble n'estre 
iresoing puisqu'il appart par une copie exhibée par lesditz 
députez, que, a la requeste non fondée des ad versa ires, lesditz 
princes dèvent avoir ja escript a Sa diete Majesté pour eest 
affaire; ne doublant Sa diete Altèze que Sa Majesté se demons- 
trera en eest endroit selon sa prudence dont elle est pourveue. 
Ce que dessus Son Altèze a bien voulu respondre a la remons- 
trance desditz princes. 

XII. 

Analyse du message de l'Empereur d V assemblee des députés 
de tous les cercles de l'Allemagne d Erfurt (1). 

(Ibidem. — Ambassades de Chaotonay, t. IX, fol. 208-210.) 

Septembre 1567. 

Dn bruit calomnieux s'était répandu que Maximilien, de 
concert avec Ie Pape, les Rois de France et d'Espagne, la 
République de Venise et autres souverains étrangers, les 
princes ecclésiastiques et seculiers de 1'Empire attachés & la 



(1) Cette analyse est faite, d'aprèsle texte allemand, par la commission 
de Besancon. Le reces de Tassemblée est da 27 septembre. 
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religion catholiqtie, avaient formé entre eux une ligue contre 
les prioces et autres membres du Corps germanique professant 
les dogmes de la confession d'Augsbourg. L'Empereur donne 
un démenti formel a cette assertion, aussi opposée aux senti- 
ments de sou coeur qu'a la diguité dont il est revêtu et au ser- 
ment qu'il a prété lors de son avénement a la couronne impé- 
riale. Il prie les députés des Cercles de transmettre aussi 
promptement que possible a leurs commetlans sa présente 
dénégation, en recommandant de faire les démarches les plus 
actives pour reconnoitre les auteurs et propagateurs de ces 
impostures , et leur infliger la peine due a leur crime. Par ee 
moyen Ton parviendra peut-être a diminuer Ie nombre de ces 
audacieux; que Ton rencontre jusques dans les dernières classes 
du peuple, qui se font un jeu de calomnier les grands par des 
attaques multipliées contre leur honneur, leurs prérogatives et 
leur bonne répulation, soit verbales, soit écrites, imprimées 
et vendues publiquement. Pour mieux atteindre ce but salu- 
taire, Ie Monarque croit devoir recommander a Tassemblée de 
s'occuper d'un reglement qui prononcerait des peines sévères 
contre tous auteurs, imprimeurs, débitans et colporteurs de 
semblables pamphlets et libelles diffamatoires contre Ie chef 
suprème de 1'Empire, les princes d'états qui en font partie et 
tous les magistrats. 
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II 



Sur quelques publicatiom historiques faites en Allemagne. 



(Notice de M. Ca. Piot, membre suppléaat de la Commission.) 



I. D r Bernhard Seuffert, Die Legende von der Pfaltz- 
grafin Genovefa (la Légende de Gene vieve, comtesse pala- 
tine). Wurtzbourg, 1877, in-8°. 

Cette dissertalion, présentée par M. Seuffert & la faculté 
de phitosophie de Wurtzbourg, concerne un personnage 
mythique, très-cher aux Belges, et généralement connu 
sous Ie nom de Geneviève de Brabant. L'histoire de la 
princesse légendaire a joué un róle important dans la lit- 
térature du raoyen &ge, s pécia lemen t en Allemagne, Ie 
pays aux sa gas, aux légendes, aux contes fantastiques, aux 
traditions populaires et aux récits merveilleux. Un Alle- 
mand avait par conséquent Ie droit d'en parier ex pro- 
fesso. 

Après avoir constaté 1'importance des romans populaires 
au point de vue de l'histoire littéraire, lelie qu'elle a été 
écrite par Schlegel, Görres, Tieck, etc, M. Seuffert parle 
de l'origine de la légende de Geneviève. II rapporte & ce 
sujet les opinions émises par les frères Grimm, Leo, Sim- 
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rock, Mullehoff, Zacher, Muller, etc. Les Bollandistes n'y 
sont pas oubliés k propos de la vie de S le Geneviève. Selon 
la maniere de voir de quelques-uns de ces auteurs, la 
légende de Gene vieve aurait une origine mythologique, qui 
se perd plus ou moins dans la nuit des temps. M. Seuflert 
rapporte consciencieusement ces opinions, les discule,puis 
il se résumé en disant : c tout ceci ne dénote pas plus une 
» origine mythique de la légende qu'il n'y a de vérité his- 
v torique dans Ie nom de la tour de Geneviève au ch&teau 

» de Mayen La légende de S te Geneviève a élé com- 

> posée par un moine de Laach, entre les années 1328 k 
v 1428. » Cette these semble assez bien prouvée. 

La seconde partie du travail précité traite de la maniere 
dont la légende s'est formée et propagée. L'auteur constate 
qu'elle se développa avec grand succes en Allemagne, en 
Belgique, aux Pays-Bas, en France, en Angleterre , et 
raêrae jusqu'en Italië par des narrations, des drames, des 
tragédies el des oratorios. 

Les diffé rentes publications relatives k la légende, mises 
au jour dans ces pays, sont énumérées avec soin par 
M. Seuflert. Par cette nomenclature il a rendu un grand 
service k la bibliographie. La Belgique y figure pour les 
principales publications de ce genre, mais non pour toules. 
On Ie comprend facilement : il y a taat de ces édilions po- 
pulaires qui échappent aux investigalions les plus soi- 
gneuses. Pourquoi ce roman a-t-il eu tant de succes? C'est 
sans doute parce qu'il est très-pathétique et surtout très- 
moral. 

II. The libell of englishe policye 1456. Text und me- 
trische Ubersetzung . von Wilhelm Hertzberg, mit einer 
geschichtlichen Einteüung von Reinhold Pauli (Le livret 
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de l'administration anglaise, 1436. Texle et Iraduction 
en vers raétriques de Guillaume Hertzberg, précédée 
d'une introduclion historique, par Renard Pauli). Leipzig, 
in-8% 1878. 

Les historiens du commerce de la Belgique n'ont pas 
connu Ie poëme que nous venons de menlionner ou ne 
Tont guère mis è profit. II mérite cependant de 1'étre è 
plus d'un tilre, par les ren seig nemen Is qu'il renferme sur 
Je commerce de la Hanse et particulièrement du nótre 
au XV e siècle. Écoutons, par exemple, ce que Ie poële dit 
de la Fiandre au cbapitre intilulé : Of the commoditees of 
Spayne and of Flaundres. Nous en faisons une traduc- 
tion libre : « Les marchandises venant d'Espagne telles 
» que les figues en paniers, les raisins, Ie vin bèlard, les 
» dattes, les liqueurs, Thuile de Séville, Ie savon blanc de 
» Caslille, Ie fer, la laine sont transportés en Fiandre , au 
» bel entrepot de Bruges, après avoir passé Ie port de 

j> I'Écluse, appelé aussi du Zwijn Et lorsque ces mar- 

» chandises sont déposées prés de la mer en Fiandre, 
» el les y sont écltangées contre les riches produils de ce 
* pays : drap d'Ypres, bien supérieur au nótre, drap de 
p Courtrai, fin drap de toute couleur, beau coup de coton- 
> nettes et de toiles. Mais, \ous Flamands, si vous n'étiez 
9 nos ennemis, vous ne devriez fabriquer la plus grande 
» partie de votre drap, si ce n'est de notre laine an- 
p glaise. » Voile ce qui s'appelle parier en vérilable enfant 
de la noble Albion, toujours marchande avant tout. A il- 
leurs dans un autre cbapitre intitulé : Of the commoditees 
ofScotland and draping ofhir wolle in Flaundres, Ie poëte 
parle des laines fournies par les Écossais aux fabricants 
de draps en Fiandre. Ensuite il consacre quelques mols 
au commerce de Brabant. Ce poëme si interessant a été 
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publié plusieurs fois en Anglelerre et en Allemagne, mais 
d'une maniere peu correcte. M. Pauli a cru devoir, pen- 
dant l'année 1876, présenter un texle très-pur de cel écrit 
k la Société royale des sciences è Göttingue. C'est ce texte, 
qu'il vient de faire imprimer è ('occasion de Ia réunion du 
congres, en cette ville, des savants qui s'occupent de I'his- 
toire de la Hanse et de la langue basse-allemande (Nieder- 
deutsche Sprache), si interessante surtout pour la Belgique 
flamingante. LTédition est précédée d'une inlroduction his- 
torique sur Ie poëme. « Celui-ci , dit 1'auteur, a été écrit 
d vers la fin de la période du moyen ège anglais, et est 
j> reproduit ici par une main expérimentée, et d'après une 
» critique bien fondée. Outre 1'intérét qu'il offre au point 
» de vue de la philologie el de la litlérature, il a une 
» valeur pour 1'kistoire de 1'industrie et du commerce en 
» .particulier. Il fait connaitre les tendances au syslème 
» prolectionniste de la politique commerciale de 1'Angle- 
» terre pendant les siècles suivants. Lorsque ce livret vit 
p Ie jour avant l'invention de l'imprimerie, il fut copié 
» dans un grand nombre de man user its, sans critique 
» aucune. Puis il fut imprimé la première fois dans une 
» publication sur les décou vertes transatlantiques, entre- 
» prise par Richard Hakluyt, The principal navigations , 
» voyages, traffiques and discoveries of the English 
» Nation, t. I, pp. 187 è 208. Londres, 1600, in-folio* 
» Ensuite il a été republié d'une maniere plus complete 
x> par un auteur mort jeune, Thomas Whright, dans les 
d Political poems and songs relaling to English history 
j> composed during the period from the conversion of 
» Edward III to that of Richard III, Uil, pp. 1 51 k 205. 
» Londres, 1861. Celle-ci est comprise dans Ia grande 
» collection des Rerum Britannicarum medii aevi scrip- 
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» tores. » Ensuile 1'auteur cite encore: J. Selden, Mare 
Clausum (Londres 1635); Macpherson, Annals of cotn- 
merce, 4805; Carik, History of British commerce, 1844; 
Sartorius et Lappen berg, Urkundlichen Geschicht der 
Deutschen Hanse, 1850; Ie Codex diplomaticus k la suite 
de Phistoire d'Angleterre, par Wright. 

Le poëme anglais est suivi d'une traduction par 
M. Guillaume Hertzberg. Le traducteur est parvenu a 
mettre en bon allemand moderne et en vers, a peu prés 
toute la construction naive et tant soit peu excentrique 
da texte original. Malgré tons les avantages de sa langue 
et des tournures saxonnes propres a son idiome, le Fla- 
mand n'aurait peut-être pas pu faire mieux dans sa langue 
maternelle. C'est un tour de force, dont il y a lieu de 
féliciter M. Hertzberg. 

Au méme congres de Göttingue M. F. F. a donné com- 
raunication d'un très-bon texte de la chanson : Henneke 
knecht, si populaire dans la Basse-Saxe et si importante 
pour les linguistes flamands. 

HL H. Schmolke, Philipp's II Abscheid von den Nie- 
derlanden. Eine Beitrag zur Geschichle der Erzherzöge 
Albert und habella (Renoncialion de Philippe II aux 
Pays-Bas. Un mé moiré pour servir & 1'histoire des archi- 
ducs Albert et Isabelle). Berlin, 1878, in-8°. 

M. Schmolke a réuni dans ce livre tout ce qui a été pu- 
blié concernant 1'abdication, par Philippe II, de la souverai- 
neté des Pays-Bas en faveur de sa fille Isabelle et du futur 
époux de cette princesse, le cardinal Albert d'Autricbe, 
archevéque de Tolède. Actes, descriptions des cérémonies, 
enfin tous les détails connus concernant eet evenement 
ont été recueillis par 1'auteur. 

Tomé v m % 4 me série. 29 
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Dans 1'introduction il se demande quel a été, en cette 
circonslance, Ie mobile du roi 9 qualifié par lui d'orgueilleux 
despote (siolze Bespot). II se contente de répéter k ce sujet 
les suppositions émises par Blaes et Campan , sans faire 
connaitre son propre avis. Selon ces écrivains, Philippe II 
aurait fait un retour sur lui-méme; l'&ge 1'aurait fait réflé- 
chir. 

Ce n 9 est assurément pas un monarque de la trempe de 
Philippe II qui se serait donné, a la fin de sa carrière; un 
démenti è lui-méme, a ses précédents, k ses pensees, èses 
principes, è loutes ses actions. Jamais idéé semblable n'est 
sortie ni de sa bouche, ni de sa plume. 

S'il a eu 1'air d'avoir renonce aux Pays-Bas, c'était pro- 
bablement dans Ie but de les rattacher plus inlimement k 
la couronne d'Espagne. En donnanl k nos pro vinces des 
souverains, appelés k y résider, il se berga de 1'espoir de 
pacifier Ie pays au Nord comme au Midi. II n'ignorait pas 
que si les archiducs parvenaient a inlroduire Ie calmechez 
les Belges, ceux-ci retourneraient plus tard aux rois d'Es- 
pagne, faute de descendanls de Tunion entre deux per- 
sounes, déjüt parvenues a 1'^ge mür. Les conditions secrèles 
de 1'acte d'abdication , publiées dans les Documentos ine* 
ditos, font percer cetespoir, et lintention bien décidée du 
monarque de ne rien changer aux Pays-Bas ni en matière 
politique, ni en matière religieuse. Philippe ne manifeste 
dans eet acte aucun retour sur lui-même, aucun regret sur 
Ie passé. 

Les alliances matrimoniales, si nombreuses entre les 
membres d'une méme familie, celle d'Autricbe, devaient 
fatalement conduire a la stérilité et a la décrépilude, déjè 
manifestes k partir de Philippe II. En Espagne Ia dynastie 
s'éteindra bien tót dans la personne d'un bossu, nommé 
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Charles II. C'est Ia [loi de la nature , conlre laquelle rien 
ne pré vaut, pas méme les néeessités et les exigences de la 
politique. 

IV. E. von Colomb, Blücher in Briefen aus den Feld- 
zugen 4845-1815 (Blucher dans ses lettres durant les 
campagnes de 1813 a 1815), un vol. in -8°. Stuttgard, 
1876. 

Blucher, appelé par Ie peuple de Berlin Ie général Vor- 
toorts (En avant), est aux yeui du patriote allemand un 
héros, un sauveur du pays, un grand bomme. Sa biogra- 
phie a été publiéeè différentes reprises en Aliemagne et en 
Angleterre, honneur réserve a peu de célébrités contempo- 
poraines. Ceci ne suffisait pas. M. de Colombe vient de 
meltre au jour la correspondance du célèbre vainqueur de 
Bautzen , Hanau , etc, avec son épouse pendant les cam- 
pagnes de 1813 a 1815. Malgré Ie caraclère et la position 
de la personne a laquelle ces lettres sont adressées, elles 
offrent un vif intérét. Écrites au moment méme des évé- 
nements, elles exhalent, en quelque sorte, la fumée des 
batailles. A la lecture de cette correspondance on croit 
entendre Ie bruit effrayant du choc entre deux peuples 
se faisant une guerre de races. Le Francais, guidé 
par le prestige de la gloire et de la conquête,se battait avec 
acharnement. L'Allemand s'élan^ait avec fureur sur le 
cbamp de bataille au nom de la liberté et de 1'indépen- 
dance de la patrie. 

Les lettres de 1815,datées en partie de Liége, de Wavre 
el d'aulres localités belges, sont intéressantes pour 1'his- 
toire de notre pays autant que les Lettres de Paul a sa 
familie, par Wal ter Scboll. Elles font connaitre la part 
glorieuse que prirent è notre émancipation politique les 
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troupes prussiennes, unies aux nötres; ces demières com- 
mandées par un général non moins valeureux, Ie prince 
d'Orange. Après avoir vu les Belges sur Ie champ de ba- 
taille de 1815, Blucher leur disait : « Nous avons eu 1'oc- 
» casion d'apprécier vos vertus. Vous êtes un peuple 
j> brave, loyal et noble. » Paroles remarquables dans la 
bouche d'un homrae de guerre, tant soit peu prévenu 
contre les Belges. 

Par la lecture de cette correspondance on voit que Ie 
célèbre feld-maréchal faisait k l'orlhographe, a la grammaire 
et & la ponctuation une guerre aussi acharnée qu'aux Fran- 
cais. Bien souvent aussi des mots sont restés dans la plume. 
Petites bagatelles, dont 1'activité fébrile du général Vor- 
warts ne lui permettait sans doute pas de s'occuper. Au- 
jourd'bui un feld-maréchal, filt-il méme lecomtede Moltke, 
ne se permettrait plus des licences semblables. 



/ 
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lil. 



Sur la mort de Guillaume Ie Bon, comte de Hainaut, de 
Hollande, de Zé lande, et seigneur de Frise. 

(Par M. Léopold DEYiLLEits,membre suppléant de la Comnnssion.) 



Après les Baudouin, les comtes de Hainaut de la maison 
d'Avesnes ont acquis une belle place dans Thistoire. Guil- 
laume I er surlout était doué des qualités les plus brillantes. 
Aussi remarquable par sa prudence que par sa générosité, 
ce prince sut maitriser l'ardeur de ses preux chevaliers, 
mettre la justice en honneur, êlre favorable aux popula- 
tions des campagnes, tout en accordant aux villes de ses 
États des privileges dans Ie but d'augmenter leur inflnence 
politique et de développer leur commerce et leur indus- 
trie. En un mot, son long règne (1504-1337) fut marqué 
par des inslitulions utiles. Aussi la mort du bon comle 
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Guillaume (1) causa-t-elle une grande émotion! « De Ie 
» mort dou conté, » dit Froissart (2), « furent pluiseur 
» coer courouchié, car il fu larges, nobles, preux, hardis, 
» courtiaus, hurables, piteux et débonnaires & touttes 
» gens (3). » 

On rapporte qu'étant au lit de la mort, Ie comle Guil- 
laume fit venir auprès de lui son flls ainé Guillaume, comte 
d'Ostrevant, auquel il avait récemment conféré la cheva- 
lerie (4), et qu'il lui fit les plus sages recommandations (5). 
T,e 22 février 1336, il avait dicté son testament. Cet acte, 
qu'il compléta Ie 50 mai 1337, témoigne de la droiture de 
son caractère. 

La mort de Guillaume arriva la veille de la Pentecóte 



(1) « Guillaume l er fut surnommé Ie Bon : ce qui nous apprend qu'il se 
» fit aimer de ses sujets, et peut-être aussi qu'il fut généreux pour les 
» poëtes et les ménestrels. » (Baron Kervyn de Lettenhove, Chroniques 
de Froissart, t. XXI , p. 468.) 

En effet , Jean de Condé appelle Ie comte Guillaume I er « li pères des 
ménestrés, » et il ajoute : 

Cil doivent bien iestre espierdu , 
Quant il ont leur père pierdu. 

(Li dis dou boin conté Willaume, dans les Dits et contes de Baudouin 
de Condé et de son fits Jean de Condé, publiés par Aug. Scheler, t. II, 
p. 202.) 

(2) Édition citée , t. II , p. 400. 

(3) L'éloge funèbre du bon comte Guillaume a été non-seulement écrit 
par Jean de Condé , son grand poëte , mais aussi par Jean de la Motte, et 
deux poêmes contemporains, l'un en flamand, 1'autre en bas-allemand, ont 
été consacrés a la mémoire de ce prince. — Voy. Ch. Pot vin, Panégyriques 
des comtes de Hainaut et de Hollande, Guillaume I eT et Guillaume II, 
n° 20 des Publications de Ia Société des Bibliophiles belges, séant a Mons. 

(4) Henri d'Outremau, Histoire de Valentiennes , p. 158. 

(5) Vinchant, Annales du comté de Hainaut, éd. des Biblioph., t. III, 
pp. 166-167. 



( *** ) 
(7 juin) 1337, dans i'kótel de Hollande, a Valenciennes, oü il 
était depuis longtemps travaillé de la goutte (1). Ses funé- 
railles furentcélébrées Ie lendemain de la Trinité (16 juin), 
a Téglise des Gordeliers; il fut enterré dans cette église, 
selon la volonté qu'il en avait exprimée. < Monseigneur 
» Guillaume Ie Bon, comte de Haynau, » dit un chroniqueur 
» valenciennois(2), après avoir esté longtemps languissant 
» par maladie, trespassa Ie 9 (3) iour du mois de juingdu 
> dit anl537, dontses subiectsen démenèrent grand doeuil. 
» II fut sépulturé au coeur de Téglise S. Fran<jois en Valen- 
* tiennes, au plus prés du grant au tel, oü que son service 
» et obsecque fut honnorablement chanté et célébré par 
» monseigneur Guillaume de Haynau, évesque de Gam- 
» bray, son oncle, assisté de plusieurs prélats et abbés; 
» auquel service vindrent grand nombre de ducs, comtes, 
» barons, chevaliers et seigneurs de plusieurs païs et 
» comtes, a cause qu'en son vivant il estoit grandement 
» aymé et honoré de toutes gens. » 



(1) Récits d'un bourgeois de Valenciennes , éd. de M. Ie baron Kervyn 
de Lettenhove, pp. 158 et 160. 

(2) Antiquilés de Valenciennes, recueillies par Jean Doudelet, clercq 
de Noslre-Dame de la Cauchie, MS. de la bibliothèque publique de Mons, 
p.171. 

(3) Lisez : Ie 7. — La plupart des anciens écrivains ont mal indiqué la 
date de la mort de Guillaume l cr . Jehan Ie Bel dit qu'il trépassa en 
hiver 1336-37! « Et li roy (d'Angleterre) manda les prinches et ilhs 
» vinrent al jour si se fist li parlement (13 aoüt 1337); mains li comte de 
» Henau n'y vint mie, car ilh asloit trespasseit en Ie yvier devant, et avöit 
» fait Ie jovène Guilheaume son fil chevalier et comte de sa propre ma in , 
» liquels fut a parlement aveque son oncle monsingnour Jehans de Beal- 
» mont. » Dans une autre chronique, on lit que Ie corps du comte de Hai- 
naut fut inhumé a Mons! (Islore el chroniques de Flandres, dans les 
Grandes chroniques de Flandre, publiées par M. Ie baron Kervyn de Let- 
tenhove, 1. 1, p. 361.) 
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Guillaume II d'Avesnes (1) fit élever k son père un mo- 
nument qui ne manquait pas d'importance , et è la con- 
struction duquel il affecta Ie produit des assennes de la 
ville de Valenciennes (2). 

Ce tombeau en marbre était surmonté d'une statue cou- 
chée qui représentait Guillaume Ie Bon en armes et vêtu 
dun sayon.Son écu porlait quatre lions (3). Sur les quatre 
faces du monument étaient quarante blasons des princi- 
paux membres de la familie comtale (4) , et sur la bor- 

(1) Le comte Guillaume II prêla serment a la ville de Mons, Ie 
20 juin 1357, et a la ville de Valenciennes, le mardi après la Saint-Jean 
(1" juillet) de Ia mêmeannée. 

(2) « Sod filz Guillame , Pannée suivante , Iuy fit sa sépullure au milieu 
» du cuer proche 1'aulel, comme appert par une lettre origioalle que j'ay 
» veu, avec son séel, 1338, jour St. Nicolas,par laquelle il dit que les 
» assennes dureront en Valleiiciennes tant que le tombeau de son père et 
» les ouvraiges de se capiel a la Salie seront achevés. » Jean Gocqueau, 
Premier volume des minutes des Mémoires de la ville de Vallenchiennes, 
fol. 181 et 183. 

(3) Après la réunion des comtés de Hainaut, de Hollande, de Zélande, et 
de Ia seigneurie de Frise sous la domination de Jean II d'Avesnes , ce 
comte divisa son blason en quatre quartiers ayant chacun un lion, donl 
deux (1 et 4) de sable et deux (2 et 3) de gueules, tous sur champ d'or. 

(4) Voici, d'après Doudelet, Le Boucq, Gocqueau et au tres, 1'ordre dans 
lequel étaient posées ces armoiries avec les noms des personnages aux- 
quels elles appartenaient : 

Sur la face antérieure : 

Jean d'Avesnes , comte de Hainaut, etc, père du comte Guillaume. 
Pbilippine de Luxembourg, sa mère. 

Guillaume, roi des Romains, comte de Hollande, son grand-oncle. 
Baudouin, empereur de Conslantinople, comte (IX) de Flandre et (VI) 
de Hainaut, son trisaïeul. 
Henri de Luxembourg, empereur des Romains, son neveu. 

Sur 1'autre face : 
Gui, évêque d' Utrecht, son oncle. 
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dure (1) on avait gravé cette épitapbe : 

Gvillavme de irois pais conté , 
Dv qvart sires, si bien les compte; 



Guillaume, évêque de Cambrai, 
Bouchard , évêque de Melz , 

Florenl, prince d'Achaïe et de Morée, seigneur de f sesoncles . 
Braine et de Hal , 
Jean de Hainaut (mort en bas age), 

Aucólédroit: 

Jean sans Mercy, comte d'Ostrevant, ) 

\' . i ses freres. 

Jean , seigneur de Beaumont , ) 

Jean de Luxembourg, roi de Bohème, 

Baudouin, archevêque de Trèves, 

Jean, duc de Brabant, 

Louis, comte de Flandre, ) ses cousins. 

Le duc de Gueldre, 

Le duc de Bar, 

Guillaume , comte de Namur, 

Louis, comte de Blois, son neveu. 

Au cöté gauche : 



Mehaut, qui devint abbesse de Ni veil es en 1551, j 

Isabelle, femme de Raoul de Clermont, sire de Nesle, j 

Jeanne de Brabant, sa belle-fille. 

Guillaume , comte de Hainaut, son fils (*). 

Marguerite, qui épousa Tempereur Louis de Bavière, 

Philippine, reine d'Angleterre, 

Isabelle, femme de Robert de Namur, seigneur de Renaix , 

Jeanne, comtesse de Juliers, 

Marguerite, comtesse d'Artois, 

M 7 . . «, . i ses soeurs. 

Marie, comtesse de Clermont 



ses soeurs. 



ses filles. 



:•} 



(1) Sur une lame de cuivre, d'après D'Outreman. Jl était d'usage, au 
XI V« siècle, d'insérer dans le tombeau une plaque en métal qui contenait la 

O Le comte Guillaume I" eut deux autres filg Ugitimes, Jean et Louis, morts 
jeunes, et un fils naturel, Jean dit 1'AUemand. 
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Guillaumell d'Avesnes (1) BI élever > 
nument qui ne manquait pas d'imr- _> 
struclion duquel il aïecta Ie p r ^,„ (!1 . 
ville de Valenciennes (2). ;/_.; 

Ce tombeau en marbre éu i>s 
cbée qui représent G„.r .^f' 
d'un sa. on. Son écu porl .. /, g ..,.,,. 
faces du monument ét 'j^Ui amer 
nam membres de 1? ,-5Jn«l»n>°n 
/%J» l»-"» 

77 #>■ ü ■ i0 " 

(1) L. eomie Ga. a/i», ,., ^Jmr, 

90 juin 1337, el a V^iovl a point ' 

(l",uillet) da la' Vering. mE prince !i point (8) 

(3). Sou nu "/'Jneapi'" 

s du ener prr fl i>" 

de /" c i,j gist Ie gentiWean depris; 

"* jadis eull dessous ly compris 

' Quaire pays de grant noblesse. 

C'est Haynau, comme bien appns i 

Zéelande et Frise que moult priso, 

Ei Hollande, piiin de rictaesse. 

f f__ __ , O» te «ie pnblié par »■ M* «-W*» » " 
,. W mort. Va mordu. 
S Jiprlnl. d poinl. Texle pnblié par M. «» ^, 

JÏÏfa,» _ I. «H. « «* * ™n„.n»., par * *■ 
_f_WM , prréo.1 , wtie de. presse. de A. Pngnet, en 18» 



r- 



\ 



(415) 

jy+ k qi du St. Esprit a , 

k Penlecovste a covrt. 
fe t-Christ a covrt 

pardon Diev lvi face 
,1 véoir face a face. 



jruillaume I er et celles des aulres membres 
qoi avaient aussi été inhuraés dans 1'église 
iers de Valenciennes, forent mulilées è diverses 
(1); elles ont com pi é temen t disparu avec 1'ancien 
jnt. 
Des offices religieux avaient été fondés par les execu- 
teurs testamentaires du com te, tant k Yalenciennes qu'a 
Mons (2); ils n'étaient plus célébrés au siècle dernier. 



(1) Simon Le Boucq, Histoire ecclésiasticque de la vilie et comté de 
Valentienne, p. 113. Cel auteur dit qu'après les dévastaiions commises 
par les iconoclastes, en 1506, il ne restait du tombeau de Guillaume I er 
que « legrand marbre noir. » Il ajoute, p. 1 15, qu'en 1617, « sansprendre 
» esgard qu'il n'est licite a personne qui soit de fouiller aux sépulchres des 
» souveraiiis, » le P. Simon de Grincourt, gardien du couvent des Récol- 
lels, fit ouvrir les tombes des comtes Jean d' Avesnes et Guillaume le Bon, 
et qu'il « les feit rabaisser au meillieu du choeur. * En la méme année, la 
chapelle dite d'Artois ayant élé supprimée, le même gardien fit abattre le 
innr qui scellait rentree du caveau renfermant les corps des trois comtes 
Guillaume II, Guillaume III et Guillaume IV. Le Boucq rend compte de 
l'exploration de ce caveau, qu'il fit a la demande de Pi>ilippe d'Arenberg, 
duc d'Aerschot. Il rapporte, p 1 17, que les ossements de Marguerite, com- 
tesse d'Artois, « soeur au bon comte Guillaume, » morte Ie 18 ociobre 1342, 
et ceux de Gérard de Hainaut, seigneur de la Longueville, chanoine de 
Sainte-Waudru de Mons, fondateur de la chapelle d'Artois, décédé le 
6 février 1274 (v. st.) , furent dispersés. Quant au tombeau de 1'impératrice 
Marguerite de Bavière, il était sous une arcade tenant a rentree de la 
sacristie, au cóté gauche du choeur. 

(2) On Ut dans l'ouvrage de Le Boucq , p. 114 : « Le comte Guillaume 
» avoit aussy du passez son obit en ceste église de St-Franchois; il se 
* disoit, en cas qu'il n'y eult aultre empeschement, le lundy après le jour 
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Les documents Jont Ie texte va suivre sont : un état des 
funérailles du comle Guillaume Ie Bon, une liste détaillée 
(mais incomplete) de ia répartition des sommes par lui lé- 
guées aux pauvres, son testament et Ie codicille qu'il y 
annexa. 



* St. Franchois; il se célébroit aussy en octobre, et pourquoy il avoit 
» foudé vingt libvres t. de rente, a prendre et lever sur sa huisine du 
» Chamge, laquelle estoit scituée au coing de la rue de Lormerie, a 1'oppo- 
» site de la Groix au Cept, laquelle se rechoipt a présent, comme devant 
» est dicl, et se descharge iceluy obit en Téglise de St.-Pierre. » — Par 
lettres du 12 mai 1619, les archiducs avaient altribué au magistrat de 
Valenciennes les biens que les Cordeliers de cette ville possédaient v sous 
I'obligation de faire desservir dans sa cbapelle échevinale de Saint-Pierre 
les messes et obits dont ces biens étaient grevés. 

Un obit était célébré pour Fame du comte Guillaume, dans l'église de 
Sainte-Waudru , a Mons, Ie 12 juin. Pridie idus junii. Obilus Guillermi 
comitis Hanonie et Uolandie. (Obituaire du chapitre de Sainte-Waudru, 
écrit sur parchemin, au XV e siècle.) — Basilidis, Cirini et Naboris, mar- 
tyrum. Obilus Guillelmi, illustrissimi principis, comitis Hanonie et Holan- 
die, qui obiit anno Domini m°ccc°xxxvij°, mense julii {sic). (Autre obituaire 
da même cbapitre , sur papier.) 
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COMPTE DBS OBSÈQÜES DU COMTE GülLLAUME. 

(Premier feuillet) 

Ch'est chou que lx ossèque (1) de monsigneur Ie conté Guü- 
laume de Haynnau et de Hollande, qui Dieus absoilte, cousta, 
faxte et acomplie d Valenchiènes, lendemain de Ie Trinxtè, Van 
mil CCC trente et vij, xvj tours ou mots dejoing; faxte et 
eomptée par tnons. de Gommegnies (2) et mom. de Potte* (5). 

Premiers, a Gille Gierlain, de Mons, Ixvj lib. et j quarteron 
de chire. 

A Piérart Evrart, de Mons, vj" xiij lib. 

A Huet dou Cange, lvj lib. et j quarteron. 

A Jakes Saunier, de Mons, lix lib. et j quarteron. 

A Jehan de Ie Monnoie, qu'il accata a Tournay, iij" iiij e lxx 
lib. au pois de Tournay, qui reviènent au pois de Valenchiènes 
a iij m clix lib., et coustèrent en somme ccclvij florins a 1'escut, 
valant a xxiij sols Ie pièche : iiij' x lib. xj s. tournois. 

Item, pour Ie voiture de Ie dite chire amener et pour les 
despens Jehan Colart de Hasnon et Guiot, iiij florins a 1'escut 
valant iiij lib. xij s. 

Item, iij tourtyalz de chire de Ie pourvanche Monsigneur, 
cui Diex absoille, qui pesèrent v e xxxv lib. 

Somme de Ie chire a ouvrcr : iiij" viij lib. iiij 
quarterons. 
Ensi appert c'on a de remanant : Iiij xxv lib. 
de chire. 



(1) Ossèque, obsèques, funérailles. 

(2) Goillaume, sire de Gommegnies. 

(3) Gérard, sire de Poltes. 
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Ch'est chou que Loiars li Cochons a dêlivretet ouvret pour 
Ie sèpulture Monsigneur , cui Dieus absoille. 

Premiers, pour ij toilles chirées, x lib. de chire et iij quar- 
tiers. 

Item, pour viij chirons pour Ie viespréc que Mesire tres- 
passa, vj lib. Ie pièche xlviij lib. 

Item, pour viij chirons x lib. Ie pièche. . . . iiij" lib. 

Item, x chirons c'on porta awec Ie corps a Ie Salie, xlib. Ie 
pièche, monte ij* lib. 

Item, ce jour, xxiiij tortis (1) pesans .... iij* iij lib. 

Item, x chirons qui furent renouvelet ie joesdi , a xx lib. Ie 
pièche ij c lib. 

Item, Ie dimenche, pour les vegilles, lx torlis c'on porta au 
moustier (2) awec Ie corps, pesans vij c xx lib. 

Item, iij c chirons, pour les vegilles, pesans . . vj* xij lib. 

Item, pour Ie messe dou corps, viij 6 chirons pesans parmi 
viij lib. de candeille c'on mist as escus et as autelz. xiiij e ix lib. 
Somme : iij m v« iiij" ij lib. et iij quartiers de chire 
ouvrée. 

Item, doit-on au dit Lotars, pour Ie fachon dou dit luminaire 

xxxij lib. t. 

Item, a Colart de Hasnon, pour xij c d'escuiclles pour faire 
platelés pour asseir les candeilies sur Ie travail (3) . . Ixij s. 

Item, pour les dittes escuielles trauwer .... viij s. 

Item, pour Ie leuwyer de x mes (4) en coy on aporla Ie 
luminaire . . . x s. 

Item, pour Ie portage dou luminaire au moustier . . x s. 



(1) Torlis, torehes, flambeaux, luminaire. 

(2) 11 s'agit ici du monastère des frères mineurs de Valenciennes. 

(3) Travail, assemblage de pièces de bois avec décoration funèbre 
pour recevoir Ie cercueil. 

(4) Êes, coffres. 
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Item, pour portage de tortis a 1c Salie (1) x s. 

Somme au dit Colart : cviij s. 

Somme de ces parties : xxxvij lib. viij s. 
Ck'est ehou con a pris d FardouL 
Premiers, pour vij" iij ausnes de loille pour mettre sur Ie 

corps, iij s. 1'ausne xxj lib. ix s. 

Item, lvj ausnes k Hij s. vj d. 1'ausne . . . xij lib. xij s. 
Item, pour ces toilles keudre (2) et assanler (5). . . v s. 
Item, pour toille pour faire Ie chiel (4) . . xxviij s. vj d. 

Somme a Fardoul : xxxv lib. xiiij s. vj d. 

(Deuxième feuillet.) 

Ch'est ehou que Jakèmes de Benengh a pris d Lande Bel- 
lonne. 
Premiers, vj dras d'or de xv lib. t. Ie pièchc, valent 

iiij" x lib. 
Item, pour iiij autres dras d'or, viij lib. Ie pièchc xxxij lib. 

Item, pour ij noirs chendalz (5) lvj s. 

Item, pour iij cendalz indes (6) . . • . . . . lvj s. x d. 
Somme : vj" vij lib. xij s. x d., escus pour xx 
s. t., valent cscus pour xxiij s. : vij" vj lib. xv s. 
xd. t. 
Ch'est ehou c'on a pris d dame Marghot d'Orchies. 
Premiers, pour iiij dras d'or qui furent mis premiers sur Ie 
corps, parmi xv s. de gros Ie pièchc, valt . . lx s. de gros. 
Item, a li, pour iiij dras d'or qui furent nprès mis sur Ie 
corps, parmi xxiiij s. de gros lc pièchc , valt 

iiij lib. xvj s. de gros. 



(1) La Salle-le-Comte, palaisqui fut bati par Ie comte Baudouin IV. 

(2) Keudre, coudre. 

(3) Assanler, rassembler, réunir. 

(4) Chiel, ciel. 

(5) C hendal, cendal, éloffe de soie. 
(6j Inde, bleu d'azur. 



• - - " ; 
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Item, pour xviij onches et demie de noir chendal pour les 
premiers dras dor, parmi iij gros 1'onche, valt 

iiij s. vij d. ob. de gros. 
Item, pour cendal et demi vert qui fu mis a secons dras 

d'or iiij s. vj d. de gros. 

Item, pour Ixj onche de chendal inde délivret a Jehan Se- 
vrin, pour faire Ie chiel dou travail, parmi iij gros 1'onche, 

valt xv s. iij d. gros. 

Item, a li, pour ij pièches de toiile verde pour Ie dit chiel 

iij s. iiij d. de gros. 
Somme a dame Margot d'Orchies : ix lib. iij s. viij d. 
ob. de gros; valt tournois : cxlvj lib. xix s. iiij 
d. t. 
Ch'est clwu c'on doit d Jehan Sevrin : 
Pour poindre Ie chiel dou travail et Ie travail aussi 

xxv lib. tournois. 
Somme : xxv lib. t. 
Ch'est chou c'on doit pour les paremens el pour Varmure 
des chevalz qui furent offiert, compté d Jehan de Vendegies 
par mons. Henri de Lidekierke : 

Premiers, au dit Jehan de Vendegies , pour ij harnas de 

couslure xl s. de gros. 

Item, pour ij harnas de tournoy . . . xxiiij s. de gros. 

Item, pour iiij timbres xiiij s. de gros. 

Item, pour iiij cotes de noir chendal pour les escuyers qui 

portèrent les banières xij s. de gros. 

Item, pour ij banières fringier vj gros. 

Item, pour ij paires de cuirs de brachières et de ghoires 

viij gros. 

Hem, pour ij chanfrains de cuir - . iiij gros. 

Item, pour Ie bos de iiij escus . ix gros. 

Item, pour ij hyaumcs dorer vj gros. 

Item, pour ij crestes d'or ij s. de gros. 

Item, pour une piel iij gros. 
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Item, pour ij cscus de boinne pointure eslevés, qui demor- 

ront au moustier x s. de gros. 

Somme a Jehan de Vendegies : cv s. de gros; valant 
tournois (1) 
Hem, k Grart Hcnnin, pour armer monsigneur de Rampe- 

mont (2) viij gros. 

Hem, k Colart Ie haubregier, pour fier roller et apparillier 

xij gros. 
Item, au page monsigneur Henri d'Antoing, pour armer 

monsigneur Henri d'Antoing viij gros. 

Sotnme : ij s. iiij d. de gros. 
Item, pour iiij paire d'esporons dorés . ij s. viij d. de gros. 

Item, pour une espée ij gros et demi. 

Item, pour ij lanchcs ij gros et demi. 

Item, pour cordielles et pour piel de viel . . . vj gros. 
/tem, pour courtesie faite as vallés des chevaus empruntés 

xvj gros. 
Item, k Ostelet Ie haubregier, pour fier refaire. ij s. de gros. 
Item 7 k Herman Ie fourbisseur, pour espées et hyaumes 

fourbir xij gros. 

Item, h Jakemin de Mastaing donné viij gros. 

Somme : viij s. vij d. de gros. 
Toute somme de chou qu'il appertient as 
paremens et h 1'armure des chevalz of- 
fiers : exv s. xj d. de gros; valent tour- 
nois : mj" xij lib. xiuj s. viij d. t. 

(Troisième feuillet.) 

Ch'est chou c'on a pris d Jakes de Chierve Ie mairenier (5), 
pour mestier Jehan de Marchiènes : 

(1) Sansplus. 

(2) Bernier de Rampemont. 

(3) Mairenier, marchand de bois de charpente propre a toutes sortes 
de constractioDs et d'usages (mairien). 

TOMÉ V m % A m ' SÉRIE. 30 
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Premiers, pour mairien pour faire hestaus et pour planques 
et taules . . . x lib. xirij s. t. 

Item, pour viij carpentiers iij iours , parmi ij gros Ie jour 
cascun lxiiij s. 

Item, pour claus pour ces ouvrages x s. 

Item, pour Ie dit mairien mener . . . . . . xxx s. 

Somme a Jakes de Chierve : xv lib. xviij s. t. 

Ch'est chou c'on doit (d) Jehan de Marchiènes, pour Ie tra- 
vail : 

Premiers, pour mairien pour Ie tra vail faire pour les hes- 
taus dou corps et pour Ie travail des vegilles. . . xv lib. t. 

Item, pour xx carpentiers et soyeurs a faire Ie dit travail 
par iij iours, a Mons, pour apparillier Ie dit mairien, et pour 
pluiseurs autres ouvriers a Valenchiènes , compté par Ie dit 
Jehan xvj lib. v s. t. 

Item, pour leur despens de bouchc lx s. 

Item, a lui, pour Ie dit travail deffaire et mettre en sauf (1) 

lxs. 

Item, pour despens des caretons qui amenèrent Ie dit mai- 
rien de Mons . . ... . xx s. 

Somme a Jehan de Marchiènes : xxxviij lib. v s. 

Item, pour faire Ie fosse, pour Ie pière, Ie cauch, Ie savelon, 
les ouvriers et les manouvriers, pour repaverlemoustier c'on 
avoit despavet, et pour recouvrir Ie moustier, endroit Ie lumi- 
naire, pour tous ces ouvrages fais et comptés par mestre Alart 
Ie machon, ensi qu'il appert par les parties . . xlvj lib. xv s. 
Somme : xlvj lib. xv s. 

Item, a Rogier Alons, pour les iiij luisiaus (2) . . xvj lib. 
Somme : xvj lib. 

Item, a Colart de Hasnon, pour iiij vallés qui veillièrent et 
wardèrent Ie corps tant qu'il fu sur terre Is. 



(i) Sauf, grange, grenier. 
(2) Luisiaus, cercueils. 
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Item, as siergans quiwardèrent Tuis au moustier. . xx s. 

Item, a Jehane de Hou, pour che que elle enseveli Monsi- 
gneur et sicrvi eotours Ie corps et les béghines . . . es. 
Somme : viij lib. x s. t. 

Item, as béghines qui villièrent par viij nu is entours Ie 
corps, payet par mestre Ernoul de Saint-Gillain xvj s. de gros, 
lesquelz Jehennés de Leyden li délivra. 

Item, par Ie dessus dit payet pour les sonnages as églises de 
Valenchiènes, xx florins, rechus dou dit Jehennet. 
Somme : xxxvj florins. Valent : xxviij lib. xvj s. 

Item, a pluiseurs povres priestres qui veillièrent entours Ie 
corps est aviset qu'il ayent x florins. Valent : viij lib. t 
Somme : viij lib. t. 

Item, donnet as frères meneurs, pour Ie raccat des chires, 

xl lib. 
Somme : xl lib. 

Toute somme de toutes les parties deseure dittes : xj e xliiij 
lib. et x s. t. 

S'est aviset que des parties dessus dittes on doit payer tout 
set (i) environ iij 8 et xl lib. et dou remanant domier lettres et 
payer au plus tos c'on pora. 

Item, doit-on acroistre Ie somme dessus ditte de vj roiaus 

que Jehans de Ie Monnoie délivra a Jakes de Beneing quant il 

ala a Paris querre les dras d'or : desquels florins li dis Jehans 

comptera. 

(Rouleau de trois feuilles de parchemin, cousues a la 
suite rune de 1'autre, ayant i m 53 de longueur et 
m 27 de largeur, et portant au dos : Compies del 
osèque monsigneur Ie conté qui Dieus absoille. — 
Trésorerie des chartes des comtes de Hainaul, aux 
Archives de 1'État a Mons.) 



(1) Set, sec. Tout set, en argent comptant. 
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il. 



Pièce intitdlée au verso : Che sottt les parties que Jehan de 
Ie Monnoie a paiies as povres gens, des lais que messire laissa 
d sen testament, et ossi portie des obsèques Monsigneur. 

Che sont cil qui sont payet par maistre Clais Marre : 

Brouwe xxiiij lb. 

Jehan Dardane xxx lb. 

Jakerain de Ie Forge vij lb. x s. 

Hanekin Ie Messager xxxiiij lb. 

Colin des Sommiers ix lb. 

Ghenekin de Ie Warderobe vij lb. x s. 

Dieryc Mowerniszone vij lb. x s. 

Facs xv lb. 

Gaudeler die Onde vj lb. 

Bister vij lb. x s. 

Gabot x lb. 

Ghenekin de Ie Ghisterne xv lb. 

Pellekin . . x lb. 

Hanekin Metten Goeden Daghe ....... vj lb. 

Glaisekin de Zierycée. . > . . . . . . . . . . x lb. 

Heraelrike vjlb. 

Gosset de Ie quizine xviij lb. 

Le vielle clerc de Ie Ca pel Ie x lb. 

Ghilequin de Mildelbourch . x lb. 

Hanekin del Aumosne x lb. 

Hanekin Hughelinzone xv lb. 

Fiket viij lb. 

Volmestaine xv lb. 

Gillekin de le Boucherie xv lb. 

Uoiret Ie père xxv lb. 
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Blanc Estrain iiij 1b. 

Alardin iiij Ib. 

Renequin de Ie quizine vij lb. x s. 

Piètre Suot lx s. 

Robin de Tierouane iiij Ib. 

Demisel lx s. 

Preut, par Richart lx s. 

Hanin Finart xxx s. 

Cassellet iiij lb. 

Willaume de Ie Tailleric ix lb. 

Fastret v lb. 

Dymont . lx s. 

Colin de Cymai lx s. 

Jakemin de Grespin xv Ib. 

Gillet de Terouasne xxx lb. 

Plat vij lb. 

Perrot 1'Abalestrier x(l) 

LeGros (I) 

Clais Dall... ns (1) 

Mik(i)el Ie Keut, par mons. 
Gillot de Haussi, par Volm... 
He niskin Ie page, par 
Spighel, parCoIart de Han... 
Colard de Malaimont 
Plumet 
Moyenne 
N(i)case de.... 

(Bandede parchemin dool la partie inférieure 
a été détruite par les vers. — Trésoreriedes 
chartes des comtes de Hainaut.) 



(I) Gette partie du manuscrit est détruiie. 
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Testament du comte Guillaume. 

£1 nom dou Père, dou Fil et dou saint Esprit, amen. Nous 
Guillaumes, coens de Haynnau, de Hollandc et sires de Frae, 
faisons savoir a tous que, nous recordant des biens et des grans 
honneurs que Diex nous a fais, fait et fera encore, si li plaist 
par se grasce,et d 'autre part ramcmbrant que nulle riens n'est 
plus chiertaine ke mors ne inains chiertaine que li heure de Ie 
mort, pensant de no salut et de no fin, a no plaine vie,en boin 
sens et en mémore et en no plaine cognissance, pour Ie remede 
et salut de no ame, ordenons et devisons, et faisons no orde- 
nance, devise et testament par lesquels nous rappellons toutes 
au tres ordenances et testamens que nousavons fais chi-devant, 
et volons que ceste présente ordenance, testamens et darraine 
volentés vaille en toutes manières que testamens u darraine 
volentés puet miex et doit valoir. Et se par aucune cose tres- 
passée u ouvliée en droite forme de testament u par deffaute 
d'aucune sollerapnitei u par quclconque autre maniere, ceste 
ordenance ne valoit comme testament, si volons-nous qu'èle 
vaille pour raison de codicille, d'épistle u de darraine volentei, 
et vaille par raison de fait, d'usaige et de coustume, et par 
quelconque autre maniere qui a cou puet et doit iestre requise. 
Premièrement, nous volons et ordenons que,devant tous dons 
et lais, les exèques de no sépullure entirement, et en après 
toutes nos debtes et tout no tort fait souffissanment prouvet, 
soient payet et rendut de tous nos plus apparans biens meulles 
ci-après ordenés et devisez, par Ie conseil de nos executeurs 
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chi-desous escris. Item, volons-nous et ordenons que chis nos 
présens testamens tout avanl , et en après li testament de nos 
tres chiers et tres amés monsigneur no père et medamc no 
mère, dont Diex ait les ames, soient acompli si avant que nous 
i sommes et serons tenut et obligiet. Après, nous volons et 
ordenons que nos hoirs (i ) tiengne et ait après no déchiès 
toutes nos contés de Haynau, de Hollande, de Zellande et no 
signerie de Frize, ossi avant comme nous les tenons ore , sau- 
ves les kierkes dont il les trouvera kierkies au jour qu'il y en- 
terra (2). Et volons et ordenons que no chière et amée cora- 
paigne Jehcnne de Valoys li contcsse ait Ie moitiet de tous les 
acqués que nous avons fais entre nous et li ensanlle ü que ce 
soit, ensi que drois, usaiges et coustume Ie portera, après no 
décez. Et avoec chou que dit est, volons-nous que ses doaires 
lisoit tenus en Ie fourme qu'il est escris et séellez. Et li don- 
nons encore frankement tous les muebles qu'elle ara au jour 
de no trespas, pour 1'atour (3) et conroy (4) desen hostel, de 
se cappielle , de se cambre, de sen corps, de sen kar et de sen 
kariot, soit ossi en or u en argent, tant en vaissiaus comme en 
joyaus, en pières, en dras, en paremens et en cfacvaus. Et vo- 
lons avoec cou et ordenons que toutes les dettes qu'elle devera 
adont sans fraude et sans malengien soient paiies et acquittées 
par no dit hoir conté de nos contés. Et volons encore que no 
cbière compaigne li contesse devant ditte toutes fois que elle 
ara besong de poulains pour sen kar et pour sen kariot, k'elle 
en puist prendre en no foriest de Mourmail, selonc se necces- 
sitei, sans fraude, et y puist avoec cou prendre tous les ans 



(1) Dans la copie : que nos ainsnés hoirs. 

(2) Enterra, entrera. 

(3) Atour, apparat, equipage. 

(4) Conroy, provision, train. 
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tant comme elle vivera dis (1) bués de Savoie (2). Et volons et 
ordenons que noz maisons ditte de Hollande en no ville de 
Valcnchiènes et les appertenances d'iceli avoec les acquez des 
hiretaiges qui y sont adioint, et ossi li maisons qui fu Jehari 
Frekin en no ville de Mons , séans desous no castiel (5), soient 
et demeorent franquement a no ditte compaigne Ie contesse, 
pour ses aisemens et ses usaiges,toutle cours de se vie, parmy 
tant k'elle sera tenue et kierkie de les retenir et de paier rentes 
et débites,se les maisons les doivent. De rechief, nous kierkons 
no dit hoir del assenne no fille 1'empreis des Roumains (4), 
pour li et pour ses enfans k'elle a el ara de Fempereur : li- 
quelle assenne est ja faite a Binch , a Nicmesvriend et a A ro- 
mers, dusques a Ie value de quatre mille livrées de tière par 
an au hallard, si comme il appert par lettres sour ce faittes (5), 
parmy Ie condition dou raccat, liquelle est telle que nos dis 
hoirs Ie puet et pora faire de quarante mille livres de hallars. 
Et pour ceste kierke, nos dis lioirs. sera relevés par unes let- 
tres del empereur, qui li venromen ayuwe dusques a Ie somnie 
de chiunquante-deux mille livres de noirs tornois, un gros pour 
sèze deniers : lesquelles lettres nous avons devers nous. Après 
cou, sace nos dis hoirs que li mariage de no fille Ie royne d'En- 



(1) D/«,dix. 

(2) Le comle Thomas de Savoie, second mari de Jeanne de Constanli- 
nople, comtesse de Flandre et de Hainaut, avait fait venir d'Espagne et de 
Pouille des taureaux indomptés et des vaches d'une grosseur extraordi- 
naire, ainsi que des chevaux, pour peupier Ia forêt de Mormal. 

(5) Le comte G uil la urne avait achelé cetle maison a Jean Frekin, son 
chambellan, le 31 mars 1522 (n. st). — Monuments pour servir d l'his- 
toire des provinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg, t. III, 
p. 114. Hen avait fait une dépendance du chaieau de Mons dontelle était 
voisine. 

(4) Marguerile, femme de Tem pereur Louis de Bavière. 

(o) Voy. Monuments , t. III, p. 359. — Le comte Guillaume II confirma 
cette assignalion par lettres du 9 juillet 1558. 
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gletière (i ) est tous paiies et qu'ü en est sans kierkc. Et dou 
mariage no fille Ie contesse de Jullers (2), se kierke (5) en est 
seulement de mille livrces de terre, k'elle tient en assen ne 
dallés Dourdrescth, lequelle nos dis hoirs poet et porra rac- 
cater de dis mille li.vres tournois Ie gros pour sèze deniers , se 
nous ne 1'avons faccatée en no vivant. Item, nous kierkons no 
dit hoir de payer 1'asscnne de Ysabiel, no fille, en Ie fourme 
et maniere qui contenues sont ès lettres dou traitiet de sen 
mariage a Jehan , ainsnet lil dou duc de Braibant, u de Henri , 
sen f rere , se de Jehan deffaloit. Et en cas k'elle ne venroit k 
eest mariage, nous volons et ordenons que nos dis hoirs Tas- 
senne el li doinst duskes a Ie somme de chiunquante mille 
livres tornois pour sen mariage. Et tant k'elle sera a marier, 
nous volons et ordenons que nos dis hoirs Ie ait et tiengne en 
se gouvrenance et dou tout a sen frait, sans de riens amenrir 
Ie ditte assenne tant et si longement k'elle sera assenée par 
mariage. Et en cas u se volentcs u ses consauls portera, ke ja 
ne fust , ne doive yestre mariée, nous volons et ordenons que 
nos dis hoirs li doinst en assenne bien et souffissanment quatre 
mille livrées de terre au tornois, tant comme elle vivera , sauf 
cou k'elle ne pora ceste assenne en tout ne en partie donner, 
vendre ne aliéner k'elle ne reviengne franquement après sen 
déchiès au droit hoir de Haynnau, s'ensi n'estoit, par aventure, 
k'elle en son vivant 1'obligast pour aucune loyal dette faite sans 
fraude (4). Et est assavoir que toutes les kierkes de eest no pré- 
sent testament et des teslamens de nos père et mère devant 
dis, des assen nes deseure et desous dittes, tant en général 
comme en espécial , nous les mandons et ordenons a yestre 



(1) Pbilippine, mariée k Édouard III, roi d'Angleterre. 

(2) Jeanne, mariée & Guillaume, comte de Juliers. — Voy. Monuments, 
t. III, pp. 305-504. 

(3) Dans la copie : li kierke de no hoir en est de m. livrées. 

(4) Ysabelle fut mariée & Robert de Namur, fils du comte Jean I. 
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paiics par no dit hoir qui tenra nos héritagcs après no déccs. 
Item, nous laissons et donnons, pour départir a nos raesnies(l) 
chiaus (2) de Haynnau, de Hollande et de Zellande,par Ie con- 
seil de no dicte compaigne et de nos executeurs k'elle y vorra 
appicller, deux mille livres tournois. Et donnons a tous nos 
gens d'offisces et de mestiers, leur chevaus, et a tous nos fau- 
conniers leur chevaus et leur oisiaus. Et volons et ordenons 
que on doinst au jour de no sépulture en aumosnes a tous 
povres qui y seront, deus eens livres tornois, et c*on doinst 
aussi pour Diu deux mille livres tornois as povres maisons de 
religion et hospitaus, c'est assavoir : mille livres en Haynnau 
et mille livres en Hollande et en Zellande, par Ie conseil de no 
dicte compaigne et de nos executeurs qu'elle y vorra appieller. 
Item, pour obbis perpétuels avoir ès eccglises de nos dictcs 
contés, nous donnons, laissons et ordenons mille livres tornois 
a départir et distribuer par Ie conseil de no dicte compaigne et 
de nos executeurs. Et recognissons que nous sommes tenut al 
eccglise d'Anchin en mille livres tornois; si volons et raandons 
qu'il soient payct avoec nos principauls debtes, se nous ne les 
aviens payet en no vivant. Encore laissons-nous trentc mille 
livres tornois en nom de restitution, pour départir par Ie con- 
seil de no dicte compaigne et de nos executeurs , cli'est assa- 
voir : les deus parties en Haynnau et Ie tiercé partie en Hol- 
lande et en Zéellande , as eccglises et as boines gens qui plus 
ont estet grevet et constraint par nos justices de payer les 
usures as lombars. Et pour toutes nos sépulture , debtes et 
tors fais devant dis payer et rendreu nous serons tenut au jour 
de no trespas , et nos lais acomplir, laissiés et ordenés pour Ie 
salut de no ame et des ames de chiaus que nous y devons et 
entendons a acompaigner, nos mettons ès mains de nos exécu- 



(1) Mesnie, familie, maison, tous ceux qui la composeut. 

(2) Chiaus, ceux. 
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teurs quatre mille Jivres de tornois cascun an après no dëcès, 
a prendre : les deux mille livres sour toutes nos rentes et re- 
venues les plus apparans de do maison de Ie Haye en Hol* 
lande, et les autres deux mille livres sour toute no terre et 
reven ues de Frize, & tenir et rechevoir par yaus tant et si Ion- 
gement que toutes nos dettes, no torsfait, no don, no lay (1)et 
ceste présente ordenance seront entirement payet et acomplit. 
Encore avoec tout cou mettons-nous ès mains de nos execu- 
teurs tous les meubles entirement que nous arons au jour de 
no trespas, pour toute ceste ordenance paiier et acomplir, hors 
mis tant seullement no boin anyel (2) c'on dist de Biaumont, 
que nous donnons et laissons a no hoir par maniere qu'il jurra 
qu'il ne Ie donra , vendera ne aliénera, ne laira tant a vie 
comme h mort, fors que a sen droithoir de Haynnau, lequel il 
fera jurer que en otel maniere il fera après lui , et sauf a no 
dicte chière compaignc tout cou que donnet 1'en avons chi- 
deseure. Encore kierkons-nous no dit hoir que Ie pèlerinage 
que nous avons promis a Saint-Jakème en Galisse, il voelle 
faire, pour 1'amour de Diu et de nous et en 1'acquit de no ame. 
Si déclarons de Ie monnoie deseure et desous ditte , et volons 
et ordenons que tout cou que nous avons donnet, laissiet, de- 
viset et assenet tant as nos enfans comme a nos gens, en quel- 
conques maniere que ce soit, en nos contés de Haynnau, de 
Hollande et de Zellande,soit payet au tornois de tel Ie monnoie 
comme de vies gros tornois Ie roy, Ie pièce pour sèze deniers 
tornois , exceptci tant seulement Ie monnoie chi-deseure de- 
visée en hallars. Et pour ceste nostre ordenance et toutes les 
coses devant dittes mettreè execution, nous prendons et esli- 
sons pour executeurs souverainement et tout avant no chière 
et amée compaigne Ie contesse devant ditte, et avoec li, en no 



(1) Lay, legs. 

(2) Anyel, anneau, bague. 
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contei de Haynnau, no araei frère Jehan de Haynnau , signeur 
de Biaumont, et nos amés et foynules frère Godefroy, abbet de 
Vicóngne (1), no chier cousin Wallerant de Luxembourch , si- 
gneur de Liny, monsigneur Jaquemon de Malbuege, no cïerc, 
canonne de Cambrai ; et pour conseilleurs en no dit pays de 
Haynnau, nos foyaules Gérart, signeur de Pottes, et Gossuin 
de Roshem , chevaliers, et frère Nicole de Maubuege, no con- 
fesseur. Et en nos autres contés de Hollande et de Zéellande, 
avoec no dicte compaigne nous élisons pour executeurs, nos 
amés et foyaules frère Olivier, abbet de Mildelbourch , et no 
amei cousin Gérard, signeur de Vorne ; et pour conseilleurs en 
Hollande et en Zéellande, nos foyaules Jehan de Poullane et 
Willaume de Duvorden, chevaliers, et frère Pière Musk, no 
confesseur en Hollande. Et volons que au frail de nous et de 
tous nos biens entirement et non au leur il en lenden ta 1'exé- 
culion de eest no testament. Et s'aucun damaige y avoient en 
1'occoison de Ie exécution faire, nous volons qu'il Ie repren- 
gnent plainement ès biens deseure dis que nous leur avons 
mis en main. Et s'il avoit en eest présent testament au enne os- 
curetei u doutance, nous volons que no dit executeur, par Ie 
conseil de no dicte compaigne, Ie puissent interpréter et décla- 
rer au miex qui leur sanblera, pour Ie salut de no ame, et que 
leur déclarations en soit tenue. Et obligons no hoir u nos hoirs, 
sour paine de chiunquante mille livresde noirs tornois, a tenir 
et aemplir tout cou que dit est, deviset et ordenet par nous, è 
donner Ie ditte paine par Ie conseil de nos dis compaigne et 
executeurs u des trois d'iaus , a quel signeur qu'il leur plaira, 
espirituel u temporei, pour no hoir u nos hoirs constraindre a 
faire et tenir tout cou ke dit est, par sentensces u par autres 
voies, et tousjours no dicte ordenance ferme et bien tenue. Et 



(1) Godefroy, 22 e abbé de Vicogne, fut conseiller des comtes Guillaume 
père et fils ; il mourut Ie 17 juillet 1344, après avoir siégé 32 ans. 
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se no dit executeur ne pooient yestre tout ensanble pour l'exé- 
cutjon faire, li doy avocc no ditte compaigne tant com elle vi- 
vera u avocc celui k'elle y vorra appieller pour li Ie porront 
mettre k ex écu don, les autres executeurs souffissanment ap- 
piellés et sans fraude. Et se aucun d'iaus trespassoient puis no 
déciès, ains que ceste nostre ordenaoce fust acomplie, u tres- 
passoient devant no décez et nous n'euwissiens autres en leur 
lius restauiis, si donnons-nous plain pooir ano dicte compaigne 
et as autres executeurs vivans des pays dont li trespasset se- 
roient, de eslire autres en liu de chiaus qui seroient trespasset, 
qui olel pooir aront comme li trespasset avoient u euwissent 
au jour de no trespas. Et volons que no dit executeur u substi- 
tuet par Ie mort d'aucuns ne soient tenut de rendre compte & 
no dit hoir de nos contés de cose qui touke ceste exécution, 
s'il n'en sont aisiet u il ne leur plaist. Et s'il en estoient aisiet 
et il leur plaisoit, si renderoient-il compte se on les en requé- 
roit au coust et au frait de no dit testament. Encore retenons- 
nous sicom drois est, tant que nous vi verons en eest siècle, 
plain pooir d'engrangier (1) et d'amenrir (2), de muer et de 
cangier et d'anuller en tout u en partie ces no testament et 
ordenance toutes fois qu'il nous plaira. Et pour cou, volons- 
nous et ordenons encore que tout cou ki escrit seroit u sera en 
un codicille u lettre u en plusieurs séellet ou séellées de no 
séel, fikict u non fikiet parmi ceste nostre ordenance, soit u 
soient d'otelle vertut et vallue de tout en tout que chü no tes- 
tamens, ordenance et darraine volentés, no présent testament 
adiés demourant en se vertut. Et pour cou que toutes ces 
coses soient fermement tenues et aemplies, nous, par conseil 
et avis et de chertaine science, avons mis no séel a eest no tes- 
tament. Et prions & no dicte compaigne et k tous nos dis exe- 
cuteurs et conseilliers , que Ie fais de ceste nostre exécution 



(1) Engrangier, augmenter. 

(2) Amenrir, diminuer. 
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voellent en yaus emprendre ( 1 ) au frait des biens de no dit 
testament, et que avoec no séel il voellent mettre les leur, en 
tesmoingnage et cognissance de véritei. Et nous Jehennede 
Valoys, contesse de van t ditte, Jehans de Haynnau, sires de 
Biaumont, Godefrois, abbet de Vicongne, Wallerans de Luxem- 
bourc, sires de Liny, et Jaques de Malbuege, Oliviers, abbés 
de Mildelbourch, et Gérars, sires de Vorne, comme executeur, 
et nous Gérars, sires de Pottes, Gossuins de Roshem, Jehans 
de Polane , Willaumes de Duvorden , frères Nicoles de Mau- 
buege et frères Pières Musk, comme conseillier dessus dit> è Ie 
prière et requeste de no devant dit signeur Ie conté, avons en 
nous empris et emprendons Ie fais de ceste exécution en Ie 
fourme qui dfcte. est, et avoec sea séel nous avons mis les nos- 
tres a ces présentes lettres. Et nous Guillaumes, coens de ffayn- 
nau, de Hollande et sires deFrize dessus dis, prions et requé- 
rons a Guillaume, conté deZellande, no fil etno hoir, que, en 
connissance de ratiffication et de confirmation de ceste nostre 
orden a nee et de toutes les coses deseure dittes , voelle mettre 
sen séel avoec Ie no a eest présent testament, et se voelle obli- 
gier au tenir et aemplir. Et nous Guillaumes de Haynnau, coens 
de Zéellande, a Ie pryère et requeste de no dit tres chier si- 
gneur et père, avons enconvent loyaument, par Ie foy de no 
cuer et par Ie sèremént que nous en avons fait sour saintes 
évangilles, que ceste présente ordenance et toutes les coses 
qui i sont contenues de point en point nous les tenrons et 
aemplirons a no loyal pooir. Et a tout cou faire nous nos obli- 
gons a effeit pour nous et pour nos hoirs après nous. Et pro- 
mettons a aidier, conforter, conseillier et adrechier en ceste 
exécution les dis executeurs et conseilliers. Et renunchons tant 
comme a cou que dit est, a toutes ayuwes (2) de droit, de loy, 



(1) Emprendre, entre prendre. 

(2) Jyuwes, aiües. 
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d'usaige et de coustume de pays, et a toutes les exceptions de 
circonvenlion (I), de fraude, de boisdie (2), de leision , de dé- 
ception, et a toutes coses généralment et espéciaument qui au 
contrevenir nous poroient valloir et aidier u a nos hoirs après 
nous contcs de Haynnau, et a ces testament et ordenance et 
les executeurs u consilliers d'ichiaus grever et nuire, et par 
espécial au droit qui dist Général renunciation non yestre de 
valiue. Et en signe de cou, nous avons mis no séel avoec les 
seaus de nos tres chiers signcur no père et dame no mère, a 
eest présent testament, et avoec les scaus des executeurs et 
consilliers devant nommés. Fait et donnei a Valenchiènes , en 
Ie dicte maison de Hollande , Tan de grêce mil GCC trente et 
chiunc, Ie jour sa int Pière a Ie Cahière, ou mois de féverier. 

Ouquel testament ou darraine volenté estoit enfikieun e 
cédulle séellée dou secrei signet ront dou dit conté emprientei 
en verde chire, contenans de mot d mot tèle forme : 

In nomine Domini, amen. Nous Guillaumes, coens de Hayn- 
nau, de Hollande et sires de Frize, faisons savoir a tous que, 
comme nous ayèmes retenu par une clause con tenue dedens 
eest nostre présent testament, parmi lequel ceste cédulle est 
enfikie, que tant comme nous viverons, nous poons engran- 
gier, amenrir, muer et cangicr nostre dit testament et orde- 
nance, en tout ou en partie, toutes fois qu'il nous plaira, par 
une cédulle u lettre u par pluiseurs , séellée u séellées de no 
séel, sicom il poet apparoiren Ie clause ki de cou fait mencion, 
nous, par Ie vertut de Ie dittc clause. y adioustons, de chier- 
taine science, chou qui s'ensuit. Ch'est assavoir que nous es li- 
sons no sépulture en 1'eccglise Saint-Francois, en no ville de 



(1) C ir convention, dol, intrigue, manoeuvres frauduleuses. 

(2) Boisdie, tromperie. 
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Valenchiennes; et avoec les deux mille livres que nous avons 
laissées en no dit testament a nos mesnies de Haynnau,de Hol- 
lande el de Zéellande, en y adioustons-nous encore mille, si 
que nos dittes mesnies aront trois mille livres de tèle monnoie 
qui déclarée est en no dit testament. Et en tiesmoing de cou, 
nous avons ceste présente cédule séellée de no séel. Donnée 
Tan mil GCC trentc et siept, lendemain del Ascencion. 

Vidimus, sur parchemin, délivré Ie 9 juin 1337 
par Arnoul de Saint-Gillain, notaire public. 
— Copie du temps, aussi sur parchemin. 
(Trésorerie des chartes des comtes de Hai- 
naut.) 



(457) 



IV. 



Revendicalion du duchè de Brabant par Vempereur 

Sigismond (1414-1437). 

(Par M. L. Galesloot, chef de section aux Archives du royaurae.) 



Les archives de la cour feodale de Brabant, auxquelles 
j'ai emprunté déja plusieurs documents que la Commission 
royale d'histoire a jugés dignes d'être publiés dans ses 
Bulletins, \iennent encore de me fouroir une pièce qui 
mérite, me semble-t-il, de prendre place è la suite des 
precedent es. 11 s'agit d'un mémoire tendant k établir les 
droits de Philippe Ie Bon au duché de Brabant. Ces 
droits étaient contestés par 1'empereur Sigismond, qui mit 
dans ses prélentions une singuliere opini&treté. 

En effet, elles remontaicnt au règne du duc Antoine de 
Bourgogne. Ce prince, onlesait,succéda è sa grand'tante 
maternelle, la duchesse Jeanne, dernière descendanle de 
Tantique maison de Louvain. Elle avait nommé son héritier 
du consentement des élats de Brabant. Sa succession était 
donc en règle et elle n'avait guère soulevé de difficultés. 
Sigismond crut néanmoins devoir revenir sur Ie fait accom- 
pli. 11 n'aimait nullement Ie duc Antoine, bien que celui-ci 
Tomé v m % 4 me série. 31 



H 
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eut épousé en secondes noces Élisabeth de Gorlitz, sa 
nièce, et il nese faisait faute de lui susciler des em barras. 
C'est ainsi qu'il soulenait dans Ie Luxembourg Ie parli 
révolte contre son neveu. Bien plus, il revendiquait cette 
vaste province, sous prétexte qu'elle constituait une pos- 
session inaliénable de la couronne de Bohème. Elle était 
cependaut restée dans sa maison (1) 9 et c'est ce dont il ne 
semblait pas tenir compte. 

Quant au Brabant, Sigismond y prétendait a deux 
titres, ainsi qu'il résulte d'un entretien qu'il eut un jour 
avec Ie Père Gossuin, prieur des charlreux de Zeelhem, 
prés de Diest, que leduc Antoine lui avait député è cause 
de leurs démêlés (2). Le monarque dit a 1'euvoyé que Ie 
Brabant devait lui revenir, non-seulement comme élant 



(1) Élisabeth de Gorlitz la possédait. Elle était la fille de Jean de 
Luxembourg, duc de Gorlitz, frère de Sigismond. Pour la succession au 
ducbé de Luxembourg, je ren ven ai a Kou v rage du P. Bertholet, t. Vil, 
p. 227. 

(2; Les lettres de créance du prieur, datées du chaleau de Turnhout, le 
17 janvier 1414 (n. st.) sout signalées dans la chronique d'Edmond 
De Dy nier, publiée par feu M. de Ram, t. III, p. 255. 

Le P. Gossuin, dont on ignore le nom de familie, était doué de qua li lés 
si éminenles, lisons-nous dans une note biographique qui Ie concerne, 
qu'il fut élu évêque Scalotensis. J 'ignore quel était eet évêehé, qui ne 
figure pas dans l'ou?rage. Series episcoporum ecclesia calholicce, de 
Boniface Gams (Ratisbonne, 1873, in -4°). Quoi qu'il en soit, Ie P. Gos- 
suin renonga a l'épiscopat pour reprendre l'babit de son ancien ordre. 
On ignore la date de sa mort. Il avait écril, entre autres, un ouvrage sur 
Toraison dominicale en un style pur et élégant. {Bibl. cartusiana, par 
Tb. Petreius; Cologne 1609, in-18, p. 108.) Get auteur renvoie au 
chap. VIII, du Chronicon carlusiense de P. Dorlandus, prieur de Zeel- 
bem; Cologne, 1608, in-8°. Cette édilion n'a pas un huitiéme chapitre. 
CVst celle que possède Ia Bibliothèque royale, n° 15910 du catalogue 
du fonds Van tl ui (hem. 
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dé vol u a 1'Empire, les femmes ne pouvunt y succéder; 
mais aussi en vertu du droit d'hérédilé, la ducbesse 
Jeanne en ayant la fait cession au duc Wenceslas, son 
époux (1 ). 

Pour faire revenir Ie Roi de son erreur, Ie prieur lui 
monlra une pièce de monnaie d'or (2), ajoutant que si 
Wenceslas avait été ree I Ie ment duc hereditaire de Brabant, 
il était inutile que Ie nom de la ducbesse figurèt sur cette 
monnaie. Quant è la succession des femmes, objecta Ie 
prieur, les ducs de Brabant avaieut obtenu différents pri- 
vileges des Empereurs. D'ailleurs, suivant la règle géné- 
rale observée en Brabant, & défaut d'héritiers miles, les 
fiefs passaient aux filles (3). Cette règle était si ancienne 
qu'on n'en connaissail pas 1'origine. Cetentretien eut lfeu 
en janvier 1414 (n. st.). 

(i) Frère de l'empereur Charles IV et conséquemment oncle de Sigis- 
moud. Celui-ei visait probablement un acte de donalion de Jeanne, du 
25 février 1357 (n. st.) doDt De Dynter a reproduit Ie texte (t. III, 
p. 192). Selon ce dernier, eet acte était sans valeur, une donation entre 
époux étant contraire au droit. (Quia fuit dooacio inter virum et uxorem, 
que jure censetur invalida.) Remarquons que Ie duc Antoine avait été 
confirmé dans la possession du duc hé de Brabant par Ie frère de Sigis- 
mond, Wenceslas, roi des Romains. Les lettres de confirmation sonl du 
25aoüll4U.(/6t<f.,p. 190.) 

(2) Petrus Aureus. 

(3) « Le droit féodal de Brabant n'excluait pas les filles d'une maniere 
absolue de la succession de leurs parents ; elles succédaient a défaut de 
fils. (Le duc Jean 1" et le Brabant sous le règne de ce prince, par 
M. A. Wauters, Mémoire couronné par 1'Académie royale.) Voy. aussi 
un mémoire de feu M. de Reiffeiiberg, inlitulé : De quelques anciennes 
prétentions d la succession du duc hé de Brabant et les nombreuses 
sources qu'il cite, entre autres, J.-A. Kopp., Jus succedendi in Braban- 
tiam. (Tomé XI des Nouveaux Mémoires de l'Académie royale.) Ce volume 
renferme une Dissertation juridico-kistorique sur t y origine de quelques 
anciennes coutumes de la Belgique qui excluaient les filles dans le par- 
lage des biens immeublcs de leurs pères et mères, par M. Raoux. 
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Au mois d'aout suivanl, Antoine envova une ambas- 
sade solennelle au roi Sigismond. Elle était composéede 
Jean, abbé de Tongerloo, d'Engelbert, comte de Nassau, 
seigneur de la Leek et de Breda , de Guillaume, comte de 
Seyne, seigneur de Rhode-Sainte-Agathe, deHenri de 
Berghes, seigneur de Grimberghe, sénéebal de Brabant, 
du prieur Gossuin, de Godefroid de Sichenen ou Sichem, 
doyen du chapitre de Sainl-Pierre, k Hilvarenbeek, de 
Jean Bont, chanoine du chapitre de Sainte-Gudule et 
depuis chancelier de Brabant (1), et d'Edmond De Dynter, 
secrétaire du duc. Ges ambassadeurs étaient chargés 
de demander en toul respect au monarque allemand les 
motifs de son animosilé contre leur maftre (2). Ils arri- 
veren t 5 Coblence, oü se trouvait Sigismond, Ie jour de 
l'Assomplion, et furenl re^us en audience Ie lendemain. 
Le chanoine Jean Bont prit la parole. II fit les compli- 
ment s d'usage de la part du duc et de la duchesse de Bra- 
bant dont le Roi regretta l'absence, comme il le dit aux 
ambassadeurs. Geux-ci ma ni Testeren t ledésirdel'entretenir 
en particulier; mais il s'excusa en prétextant des affaires 
urgentes qu'il avait a trailer. En résumé, il fit connattre 
ses griefs par Tintermédiaire de Tarchevêque de Mayence 
et d 'au tres hauls dignitaires. Il paria du Luxembourg et 
accusa le duc Antoine de vouloir se 1'approprier, mais il 
ne revint pas sur la question relative au Brabant (3). 



(1) 11 étail licentie en droit civil et canon. 

(2) Les lettres de créance sont dalées d'Anvers, le 8 aoül 1414. (Ibid. 
1. 111, p. 263.) 

(3) Sigismond accorda encore une audience aux ambassadeurs, ie 
dimanche 19 aoüt. lis partirent le lendemain, et le 25 ils rejoignirent le 
duc a Anvers, ayant passé par Cologne, Aix-la Chapelle, Diepenbeek et 
Diest. 

L'auleur des Brabantsche Yeesten fournit, au livre VII, des détails a peu 
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II ia souleva néanmoins dans un entrelien avec les 
ambassadeurs d'Antoine au concile de Constance, et une 
autre ambassade du duc lui en fournit encore 1'occasion. 
Disons en passant que cette dernière Ie chercha long- 
tem ps, en parcourant la France (1). Elle finit par Ie re- 
joindre k quatre lieues de Narbonne, au ch&teau de Gygan, 
que l'archevêque du diocese avait mis è sa disposilion. 

Sigismond re^ut les envoyés braban^ons Ie 31 aoüt è 
Narbonne. 11 trouva que leurs lettres de créance étaient 
vagues et incomplètes (2) et leur en fit l'observation. II 
insista pour que Ie duc Antoine se rendit en personne 
auprès de lui. C'était, a son sens, Ie meilleur moyen de 
s'entendre. On verrail alors de quel cóté était Ie bon droit. 
Abordant l'affaire du Brabant, il déclara qu'il ne mécon- 
naitrait pas les droits du duc; mais qu'il ne souffrirail pas 
qu'on lui enlevat les siens. 

Dans une audience subséquente, les ambassadeurs lui 
ayant demandé une réponse écrite et étendue, parce que 
deux d'entreeux necomprenaient pas lelatin (3), il objecla 
qu'il ne voulaitpas leurcausercescanda/e, ajoutanl en alle- 
mand : « Lorsque nous sommes ensemble, nous pouvons 



prés identiques a ceux de De Dynter, lant sur cette ambassade que sur 
celles dout je pari e plus loin. 

(1) Elle parlit de Bruxelles Ie 15 juin 1415, et ne vit Sigismond que Ie 
28 aoüt. Elle se composait de Jean de Looz, seigneur de Heinsberg et de 
Leeuwenberg, de Henri d'lmbermont (Regenberg?) chanoine de Nol re- 
Dame, a Aix-la-chapelle, conseillers du duc, et du secrétaire E. De Dynter. 
Ses lettres de créance, datées de Louvain, sonl du 12 juin 1415. Elles 
chargent les envoyés d'aplanir loutes les diföcultés qu'il y avait entre Ie 
Roi et Ie duc, et de prêter foi el hommage pour les lerres et seigneuries 
qu' Antoine tenail de V Empire. 

(2) Voy. ibid., t. 111, p. 285.) 

(5) Ceci faitprésumer que Sigismond s'exprimait en cette langue. 
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» nous entend re, au nom de Dieu, et s'il en est autrement, 
» nous ne voulons pas lui faire (1) du tort. De méme, nous 
» avons confiance en lui. Cesl èson préjudice ainsi qu'au 
9 mien, que nous ne nous voyons pas (2). » Sigismond 
répéta que ces sortes d'affaires se traitaient mieux per- 
sonnellement que par des envoyés el des écrits. Puis il 
exprima Ie désir de négocier par lïntermédiaire du comte 
de Savoie, beau-frère du duc de Brabant, et en Savoie, si 
les circonstances Ie permettaient ; il indiquerait et l'époque 
et Ie lieu de la réunion. 

Après cette audience, les envoyés prirent congé du Roi, 
sauf De Dynler qui demeura avec lui et eut l'honneur de Ie 
voir & différentes reprises. Le chroniqueur et homme 
d'État accorapagna méme le Roi a Téglise de Saint-Sigis- 
mond pour y assister h la messe, la téte du saint étant ex- 
posée tout expres sur legrand autel (3). II insista pour avoir 



(1) Au duc. 

(2) « Als wy by einander comen, mugen wir gullichen ubercomen, in 
» Gotes namen, en is des aber nit, so en willen wir ym kein ongelycb 
» doen j und des gelikes getruwen wir uns tzu ym, und es is syn scade 
» und der myn, das wir uit by einander comen. » 

Voici d 'au tres propos concernant le duc Antoine, que le Roi tint en 
langue allemande a De Dynter. c Lorsque mon fils et gendre de Brabant 
» vient chez moi, il ne nous faut pas beaucpup de pourparlers El si je l'ai 
» irritéou offensé, qu'il me le pardonne. » (Wanneer myn sun und swager 
von Brabant by mir comt, wir en bedurffen niet vele dedingen, waer er 
saget. Hen ban ick uch erlzorent oder verschuit, icb bidden uch das er't 
mich vergebent.) 

(3) Voir les interessants détails dans lesquels il est entre, pp. 288-294 
de sa chronique Le roi le qualifiait de bote. « Post prandium vero ejus- 
» dem diei,Rex vocavit magistrum Emondum, dicens :« Du, bote von 
» Brabant. » 

Au sujet du mot bode, en allemand bote, Grimm dit que les envoyés des 
Rois et des princes s'appelaient autrefois simplement de ce oom. On les 
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une réponse écrite; maïs sans succes. Sigismond et Wen- 
ceslas Miska, un de ses conseillers, lui don neren t verbale- 
ment des instructions, molivéessurtout paria nouvelle que 
lesAnglais venaienldedébarqueren Normandie. De Dj n ter 
pari il de Narbonne Ie jeudi , 5 septembre. Le 19 du 
même mois il arriva a Argley, prés de Dijon et y vil le duc 
de Bourgogne, auquel il avail des choses secrètes k dire de 
la part du Roi (1). Le 29 suivant, il effectua son retour è 
Louvain,oüselrouvaient leduc etlesautres ambassadeurs. 
Sigismond s'étanl rendu de Narbonne è Perpignan, 
Anloine lui expédia un messager nommé Martin, bien 
connu du monarque. Il élait porteur d'une lettre datée de 
Louvain, le 8 octobre. Con<jue dans les termes les plus 
concilianls et les plus respectueux, elle roulait sur les 
différents points que les ambassadeurs lui avaient com- 
muniqués (2). Le duc promettait de se rendre en personne 
auprès du Roi (3). Celui-ci fit bon accueil au messager et 
se montra satisfail du contenu de Ia lettre. Peu de jours 
aprèssurvint la nouvelle de la bataille d'Azincourt, dans 



nomme aujourd'hui , ajoute-t-il : dbgesandte, abgeordnete, bot&chafter. 
(Note communiquée par M. Charles Stallaert.) 

(i) « Aliqua secreta dicenda. » Elles se rapporlaient a la guerre entre 
I'Angleterre el la France. Sigismond avait le projet d'intervenir comme 
médialeur;mais avant d'avoir pu Pexéculer, les ar mees des deux nations 
s'élaient rencontrées dans les plaines d'Azincourt. 

(3) Voir Ie lexte dans De Dy nier, t. III, p. 295. 

(3) Leduc Antoine s'éiait proposé de le faire, dès le mois de juin, avec 
une escorle de trois cents chevaliers, barons et nobles. Il comptait 
rejoindre le duc Jean sans peur, son frère, qui se serail aussi rendu 
auprès de Sigismond. Gelui -ei était a Nice. Les deux princes abandonne- 
ren t leur projet par suite de la guerre entre la France et I'Angleterre. 11 
est probable que ni 1'un ni 1'autre ne se souciail de faire une visite au roi 
des Romains. 
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laquelle Ie vaillant duc de Brabant perdit la vie, ce qui 
mit fin aux négociations. 

Sigismond n'en poursuivit pas moins son but. II y 
tenait. 

Tout au commencement du moisde mars 1416 (n. st.), 
alors que Jean IV venait k peine d'être inauguré (1), il 
envoya comme ambassadeurs aux étals de Brabant Louis, 
duc de Briegh et de Liegnitz (2), et Guillaume Hase de 
Waldeck, seigneur de Rolitzi, assislés de Pierre Wacker, 
scribe de la cour impériale. Ils avaient pour raission, entre 
a utres choses, de requérir les états de reconnailre Ie Roi 
pour leur' vrai et légitime souverain. 

Les états s'étant assemblés Ie vendredi 6 mars (3), les 
ambassadeurs exhiberen t leurs lettres de créance et en 
firent connattre la teneur. Le chanoine Bont, que Ie lec- 
leur connait dcja, prit la parole au nom de Fassemblée. 
Il pria les ambassadeurs de faire leur communication par 
écrit, vu Timportance de la matière, pour qu'on püt en 
référer ensuite au duc. Les états, qui n'étaient pas en 
nombre suffisant pour délibérer, fit remarquer 1'oraleur, 
transmettraient leur réponse au Roi vers la Pentecóte. Les 
ambassadeurs refusèrent d'accéder è cette demande. Ils 
jugèrent que Ie délai proposé était trop long. Un mois 
suflSsait, selon eux. Les étals insistèrent; mais sans suc- 



(1) 11 n'avait que treize ans. 

(2) Il élail du voyage que Sigismond tit a Londres, ie mois suivant, 
pour tiener de rétablir la paix eutre les rois d'Angleterre et de France. 
(Mémoires du S r de Saint-Remy.) 

(3) A Bruxelles. De Dynter, si complet pour les evenement s de son 
temps, ne dit pas si ce fut au palais ducal de Goudenberg ou a 1'hótel de 
ville. 
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cès. On se sépara dans ces termes, et trois jours après les 
envoyés allemands reprirenl Ia route de leur pays. 

Ici se présente tin incident qui se rattache plus ou moins 
au sujet dont j'ai 1'honneur d'entretenir la Commission 
d'histoire. 

Jean sans peur, duc de Bourgogne, prétendait a la 
tutelle de son neveu, Ie duc Jean, et & l'administration de 
ses États. Ayant échoué dans une première démarche qu'il 
fit auprès des états de Brabant (1), il vint lui-même a 
Bruxelles pour assurer Ie succes de sa cause (2). Mais il 
eut beau alléguer que cette tutelle lui revenait en vertu 
du droit écrit el des coutumes du pays, les états, les villes 
surtout éludèrent sa demande sous divers prétextes. A la 
suite du mécon ten temen t qu'il manifesta, la question fut 
débattue entre des commissaires nommés de sa part et 
ccux du duc et des états. Les derniers citeren t plusieurs 
exemples puisés dans 1'histoire du duché pour prouver que 
les prétenlionsduduc de Bourgogne n'étaitnullemenl fon- 
dées. Finalement,on convint, dans une séance tenue è Ter- 
monde Ie 5 novembre 1416, qu'il lui serait payé une 
somme de vingt-cinq mille couronnes de France, afin 
qu'il se désistat. De son cóté, Jean sans peur prit ['enga- 
gement de défendre son neveu contre les entreprises du 
roi Sigismond. Ce dernier ne manqua pas de se plaindre 
de ce qu'ou avait exelu de la tutelle la duchesse Élisabeth 
de Gorlitz, sa nièce. 

Je reprends Ie récit des épisodes historiques el diploma- 



(1) Il leur députa Févêque de Tournai, Ie seigneur de Saint-Grégoire, 
Ie seigneur d'Antry, Rénier Pot et maitres Simoo de Fourmelles, Jean de 
Rysingen el Jean Keylulle. 

(2) Peu de temps après 1'avénement de Jean IV. 
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liques auxquels donna lieu la revendication du monarque 
allemand. 

Le 13 décembre de la même année 1416 une ambassade 
partit de Bruxelles et al la attendre Sigismond a Maes- 
tricht. II venait d'Aix-la-Chapelle et se rendait k Liége. Il 
la re<;ut dans l'église de Sainl-Servais et se i non tra très- 
affable. II poussa la courtoisie jusqu'è donner la main k 
chacun des ambassadeurs (1). II leur dit qu'il leur accor- 
derait une audience Ie lendemain, a Liége. L'objet prin- 
cipal de cette mission élail de faire investir Jean IV de 
tout ce quil tenait de l'Empire comme duc de Brabant. 
Le jeune prince, s'excusant de ne pouvoir venir en per- 
sonne, s'était fait remplacer, pour l'accomplissement de 
eet important devoir, par Thomas, seigneur de Diest, un 
de ses plus fidèles conseillers. 

Le lendemain, Paffabilité de Sigismond avait fait place 
k d'autres sentiments. II revint sur son thème favori : la 
revendication de ce qu'il considérail comme son bien, et 
rèfusa de procéder a rinveslilure. II rappela la réponse 
évasive que lui avaient donnée les états de Brabant et 
insista sur le silence qu'ils avaient garde depuis, contrai- 
re ment a leur engagement. 

Ce fut encore le chanoine Jean Bont qui, dans cette 
circonstance, prit la parole,car il était habile è la manier. 
II fit le récitde tout ce qui s'était passé a Tassemblée des 
états, ajoutant que, quant k eux, envoyés, il n'entrail pas 



(1) C'éiaienl Guillaumed'Arkel, seigneur de Borne et de Sillart, Thomas, 
seigneur de Diest et de Sichem, Jean, seigneur de Rotselaer et de Vorsse- 
Iaer, sénéchal de Brabant, le chanoine Jean Bont, Rase de Grez, seigneur 
deMalève, tous conseillers du duc, et De Dy n ter, son secrétaire. {Fbid., 
t. III, p. 324.) 
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dans leurs instruclions de trailer une affaire d'une telle 
importance. Il pria, au surplus, Ie Roi de faire connaitre 
ses vol on lés par écrit, afin d'en référer au duc, leur maitre. 
Cette demande, qui se représentait chaque ibis, comme on 
Ta vu, et qui n'avait rien que de raisonnable, mit Ie Roi 
dans une violente colère. II demanda d'un air courroucé si 
on entendail Ie contraindre a cela. II déclara qu'il suffisait 
de s'en rapporter a ce qu'un prince tel que Ie duc de Briegh 
avait exposé verbalement aux états, d'après ses lettres de 
créance. Il alla jusqu'è dire qu'aussitót après son re- 
tour k Constance (1), il ferait citer les Brabancons et les 
forcerait k comparaitre en juslice par Ie glaive spiriluel (2). 
Le Brabant, dit-il encore, avait toujours dépendu de 1'Em- 
pire depuis les temps les plus reculés, et il y retournerait, 
düt-il exposer sa tête pour cette cause. « Vous voulez 
9 donc êlre Francais, s'écria-l-il, d'un ton irrité. Que 
» vous reste-t-il è dire? Vous avez votre réponse. Pour- 
t> quoi ne partez-vous pas? Si vous ne voulez pas le faire, 
» nous le ferons. Partons! Partons I (3). » 

Cette scène singuliere se passa dans 1'église de Saint- 
Jean. Elle fut précédée de l'incident que voici. 

Lorsque les ambassadeurs entrèrent, Sigismond était 

(1) Le concilc y était encore assemblé. 

(2) Gladio spiritualu 

(3) « Vullis ita esse Francigene? » Cum istis verbis dicendo : « Vullis 
» plus dicere? Vos habetis responsionem vestram, quare non exitis? Si 
» non vullis exire, tune nos volumus exire; vadamus, vadamus. » 

Sigismond voyait avec jalousie Finfluence bourguignonne grandir inces- 
samment dans les pays entre la mer et la Meuse. [Bisloire de la ville de 
Bruxelles, par MM. Henne et Wauters, t I er , p. i92.) Ainsi s'explique ia 
question caractéristique : « Vous voulez donc étre Francais? •> Bien 
qu'elle remonte a qua l re siècles el demi, elle n'a pas encore perdu sou 
actualité. 



( 448 ) 

debout devant legrand au lel (1). Il buvait du vin dans un 
calice. Après avoir bu, il appela Ie sire de Diest, et, lui 
présentant Ie calice: « Seigneur de Diest, dit-il, buvez 
» ce vin consacré en 1'houneurde Saint-Jean l'Évangéliste. 
» Sire, repartitsèchement I'envoyé, j'ai bu et mangé aujour- 
d'hui. * De Dynter, témoin oculaire, rapporte, qu'a ces mots 
les traitsduRoi s'enflaramèrentde fureur (2). Ce que voyant 
ceux des ambassadeurs qui Ie connaissaient se dirent : 
« Voila Ie Roi hors de lui, nous n'aurons pas une réponse 
d favorable. > lis furent d'avis que si Ie seigneur de Diest 
avait fait honneur k 1'invitation, il en eüt été autrement. 

Dans une autre audience, les ambassadeurs rappelèrent 
a Sigismond les instances que Ie duc Antoine et son fils 
régnant avaient faites auprès de lui pour être investis de 
ce qu'ils tenaient de 1'Empire. 

Je passé sous silence d'aulres détails étrangers au sujet 
auquel je me suis borné. Ils se trouvent tout au long dans 
louvrage de 1'auteur que je viens de citer. 

On n'ignore pas que Jean IV eut aussi des difficultés 
avec Sigismond k cause de son mariage avèc Jacqueline 
de Bavière. Le Roi lui écrivit une lettre fort impérieuse (3), 
par laquelle il lui faisait savoir que s'il contractait cette 
union, il commettrait non-seulement un inceste, mais un 
crime punissable par les lois. Si le mariage était déjè fait, 
Sigismond sommait Ie duc de le rompre sur-le-champ. 



(1) Les bistoriens de l'Allemagne le représentent comme un des plus 
beaux hommes de son temps, et s'accordent a dire qu'ü réuuissait les 
vices les plus monstrueux aux vertus les plus 1 respectablés. (Biographie 
universelle, publiée par Michaud, art. de M. Mazas } 

(2) « Rexhoc audieas, accendebaturel inflammabatur in facie. » 

(5) Elle est dansTouvrage de De Dynter, t. Hl, p. 563, etporte la date 
du 28 mars 1418 (n.st). 
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Jean IV s'était effectivement marie en secrel au ch&teau 
des comtes,è La Haye (I ),après avoir obtenu des lettres de 
dispense du pape Martin V. Sur les instances de Sigis- 
mond, Ie pape les révoqua, pour les contirmer ensuite, en 
apprenant que Ie mariage était un fait accompli. 

Philippe de Saint-Pol, frère et successeur de Jean IV, 
étant décédé Ie 4 aoüt 1430, k l'&ge de vingt-huit ans, 
sans avoir élé marie (2), les états de Brabant et de Lim- 
bo urg s'assem blèren t pour se prononcer sur Ie successeur 
a lui donner. Il y avait deux compétiteurs : Marguerite de 
Bourgogne, veuve de Guillaume de Bavière, comte de 
Hainaut et de Hollande, el Philippe Ie Bon. La première 
comparut en personne. Elle allégua qu'elle était la plus 
proche héritière du défunt, puisqu'elle était la soeur du 
duc Antoine. Elle se fonda aussi sur 1'aptitude des femmes 
& succéderau duché. 

Le puissant duc de Bourgogne avait délégué, pour dé- 
fendre sa cause, les évêques de Tournai, d'Arras et 
d'Amiens, ainsi que d'autres personnages de considération. 
Ils soutinrent que le duché était échu au duc, comme étant 
le plus proche parent de Ia ligne masculine. Ils se préva- 
lurent des dispositions prises par la duchesse Jeanne. 
Ainsi , elle avait désigné pour son héritière Marguerite de 
Bourgogne, tille de sa soeur Marguerite de Brabant, com- 
tesse de Flandre. Les fils de cette soeur devaient succéder 
a la duchesse immédiatement après son décès. Les ambas- 
sadeurs exhibèrent ensuite I'acte de donation fait par 
Jeanne, de méme que Facie de partage passé par le duc 



(1) Le 10 mars precedent. (Ibid., p. 357.) 

(2) De Dynler ne parle pas de protestations de Sigismond a Tavéne- 
ment de Philippe de Saint-Pol ou penckmt Ie règne de ce prince. 
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Pbilippe de Bourgogne (Ie Hardi) et ladite Margaerile, sa 
femme. Aux tenues de eet instrument, Jean, leur fils afné, 
cédail son droit au duché de Brabant è Antoine, son second 
frère. Si ce dernier in o u rak saus enfants, Ie duché retour- 
nerait k Jean. Or, les deux (ils d'Antoine, Jean et Pbilippe, 
étant décédés sans laisser d'enfants, Ie duc de Bourgogne 
éiait Ie plus proche et Ie Iégitime héritier de ses cou- 
sins-germains. 

Après avoir entendu les allégations ultérieures des deux 
par lies, les états ayant m ure ment examiné leurs droits 
respectifs, se declareren t a 1'unanimité pour Ie duc Phi- 
lippe. 

Alors seulement, c'est-è-dire Ie vendredi, 7 octobre 
1450, on procéda k 1'inhumation, dans 1'église paroissiale 
de Tervueren (1), du duc défunt, dont Ie corps embaiimé 
était resté exposé dans la chapelle du ch&teau, k Louvain. 

Le lendemain, Philippe Ie Bon, qui avait assisté k la 
cérémonie funèbre, se rendit k Bruxelles oü il fut inau- 
guré. II re^ut en même temps et coup sur coup deux lettres 
du roi des Bomains, datées de Nuremberg, Tune le 5 et 
1'autre le 8 octobre. Elles soulevaient de nouveau le debat 
qui nous occupe. 

II résulte du texte de la première, que Sigismond avait 
déja écrit au duc pour 1'inviter a s'abstenir de toute 
démarche tendante a s'emparer du Brabant. Main tenant 
que eet État était devenu vacant par la mort de Philippe 
de Saint-Pol, qui en était Tinjuste détenteur, le Boi reve- 
nait sur ses défenses précédentes; mais il avait appris que, 



(1) On sait que son père, sa mère et soa frère y furent éga lemen t 
obumés. 
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malgré elles, Ie duc persistait dans son entreprise. C'est 
pourquoi il 1'exhortait de la maniere la plus sérieuse è y 
renoncer, en 1'avertissant formellement que, avec l'aide 
du Ciel, il ne renoncerait jamais è ses droits, ni a ceux de 
l'Empire(l). 

Par sa seconde lettre Sigismond renchérissait sur Ie 
conlenu de la première. II la termioail par une invitation 
au duc de se rendre auprès de lui, aussitót qu'il aurait 
mené k bonne fin la campagne qu'il allait entreprendre 
contre les hérétiques de la Bohème (2). 

Philippe Ie Bon répondit k ces lettres. Mais M. Gachard, 
qui les a découverles dans les archives de Dijon (3), n'a pas 
trouvé la réponse. 

Remarquons encore que, tout en adressant ses injonc- 
lions au duc de Bourgogne, Sigismond était resté dans les 
bornes de la politesse ; ainsi, il Ie traitait d'illustre prince, 
de très-cher parent, etc. Ces relations, satisfaisantes en 
apparence, ne tardèrent pas & prendre un caractère 
ouvertement hoslile. Sigismond qui, dans l'intervalle, avait 
re$u la couronne impériale des mains du pape, se ligua 
avec Ie roi de France contre Ie duc, auquel il adressa des 
lettres de défi (4). 



(1) Philippe Ie Bon fit de vaines démarches auprès de Sigismond pour 
êlre invesii des lerres et seigneurres qu'il tenait de 1'Empire. Le fait est 
mentionné aux articles 45 el 46 du mémoire en queslion. 

(2) 11 s'agil des Hussites. 

(5) 11 en a publié le texle dans son Rapport a M. le Ministre de F inté- 
rieur sur les documents concernanl Vhistoire de la Belgique, qui exis- 
lent dans les dépóts littéraires de Dijon et de Paris; 1845, p 148. 

(4) De Dy nier en a donné la teneur, de même que de la lettre que Phi- 
lippe le Bon écrivil a ce propos aux princes de la cbrétienté. (T. lil, 
pp. 507 et 508.) 
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Philippe Ie Bon ne se soucia guère de ces vaines me- 
naces, car il savait que son adversaire n'étail pas en état 
de les appuyer par les armes. Mais ce dernier aurait 
cru porter alteinte k sa dignilé personnelle et aux droits 
de sa couronne (1) s'il n'avail persisté el protesté jusqu'au 
bout. Quelques mois avant sa mort, arrivée Ie 9décembre 
1457, il chargea Louis, landgrave de Hesse, de prendre 
possession en son nom et au nom de i'Empire, du Bra- 
bant, du Limbourg, du Hainaut, de la Hollande, de la 
Zélande, de la Frise et du marquisat d'Anvers. II lui déli- 
vra, è eet effel, ses pleins pouvoirs (2). 

Le landgrave en ayant fait part aux principales villes du 
Brabant, elles répondirent, après délibération préalable, 
qu'elles avaient reconnu le duc de Bourgogne pour leur 
vrai et légal souverain. Elles refusèrent d'envoyer au 
landgrave des députés, comme il le leur avait demandé. 
En déGnitive, le Brabant resta k la maison de Bourgogne 
comme les aulres provinces des Pays-Bas. 

Malgré les Bns de non-recevoir qu'il opposa è 1'Empe- 



(1) Ce sont ces droits et ceux qui lui compétaieot personnellement, a 
son avis, qui forment ia base de 1'argumentation de Sigismond dans loute 
celle affaire. Malgré les vices qu'on lui prêle et Ia cruaulé donl il ne donna 
que trop de preuves, ce prince était très-éclairé et Irès-versé dans le droit 
public. (Arlicle cité.) 

(2) De Dynteren a donné le texle, t. III, p. 519. 

Poussé par une sorte de manie, on est tenté de Ie croire, Sigismond 
avait revendiqué , a la mort de Guillaume de Bavière, le Hainaut, la Hol- 
lande el la Zélande, el il en avait disposé en faveur du duc Jean de Bavière, 
frère de Guillaume. II informa de cette mesure Jean IV, duc de Brabant, 
dont il condamnait énergiquement I'usurpalion. C'est l'expression dont il 
se sert. (Voir sa lettre au duc, du 28 mars 1418. (De Dy n ter, 1. 111, p. 367.) 
Une nouvelle revendication eut lieu en 1423, au décès du duc Jean de 
Bavière. {Ibid., p. 464.) 
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reur, Philippe Ie Bod crut devoir faire traiter la question 
au point de vu e du droit. De \k Ie mémoire dont on donne 
ici Ie texte (1). I) ne porte pas de date. II est certain, tou- 
tefois, qu'il fut rédigé après Ie couronnement de Sigis- 
raond comme Empereur, ce qui eut lieu & Rome, Ie jour 
de la Pentecóte, 1433. 

Le jurisconsulte qui en est l'auleur se fonde , pour 
défendre sa these, tant sur le droit civil, que sur le droit 
canon (2). II s'attache è réfuter les deux assertions de 
Sigisraond, savoir : que par le décès de son oncle Wences- 
las le duché était écbu è lui et è 1'Erapire; secondement, 
que les pays tenus de l'Empire étaient (Tune nature telle, 
que les femmes ne pouvaient y succéder. Ajoutons, pour 
terminer, que l'auteur a divisé son mémoire en quarante- 
huit articles, que son style est clair et précis et que sa 
maniere de raisonner ne 1'est pas moins , eu égard au 
temps oü il vivait. 



Toüchant l'Ehpereur (3). 

Mémoire pour mon tres redoubté seigneur, monseigneur Phe- 
iippe, duc de Bourgoingne, de Brabant, etc, sur ce que 1'empe- 
reur Sigismond vuet dirc et entend que les duchiés et pays de 
Brabant et Lembourg doivent a lui appertenir de doublé droit : 
premiers, a cause de héritaige et hoirie de feu le duc Wen- 



(1) C'est une copie du temps. 

(9) Aux 14« et 30 e articles da mémoire il invoque les droits divin, natu- 
rel, civil et canon. 

(3) Le registre n° 12 des archives des chambres des comptes (fol. 325) 
renferme un Mémoire traitant du méme sujet. 11 est beaucoup plus court 
que celui-ci. C'est une minute traduite du latin en francais. 11 date aussi 
du règne de Philippe le Bon. 

TOMÉ V me , 4 me SÉRIE. 32 
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celin, son oncle, etc, aussi que ledit duc Wencelin estoit 
enféodé d'iceulx pays de Perapereur Charles, et que feue la 
duchesse Jehenne, compaigne d'iceulx (stc) duc Wencelin n'y 
avoit que son douaire; seconderaent, pour ce que filles ne 
peuent et ne doivent succéder esdits pays et ducbiés, et que 
inondit seigneur Ie duc Phelippe de Bourgoingne et de Brabant 
ne les a pas receu en fief de F Empire , etc. 

Premiers, est vray que mondit seigneur Ie duc Phelippe est 
vray duc et seigneur naturel de Lothier, de Brabant et Lem- 
bourg, marquis de Saint-Empire, et a très-bon droit csdicts 
duchiez et pays. Pour lequel droit justiffier et approuver fait 
assavoir qu'il est ccrtain que feu Ie duc Jehan Ie 111% père de 
ladite duchesse Jehenne, fu, en son temps et estoit au jour de 
son décéz, vray duc et seigneur de Brabant, et de ce n'est 
doubte ne hésitation avenue. 

II. Item, fait a présupposer que ledit duc Jehan delaissa 
ladite duchesse Jehenne, sa fille aisnée, son héritière seule et 
pour Ie tout, meismement a regard de ladite duché et fu 
congneue, tenue et répulée pour duchesse et dame de Brabant 
de tous qui d'elle et de son estat avoient congnoissance, tant 
per 1'empereur qui est a présent, que per son père et per son 
frère et ceulx dont il a cause. 

III. Item, et comme lelie en joy et usa 1'espassc de e ans et 
plus, publicquement, notoirement et paisiblement, el comme 
vraye duchesse desdits pays etduchez ala de vie a trespas. 

IV. Item, fait a noter que Ie duc Jehan de Brabant avoit 
trois filles tant seullement, assavoir : ladite duchesse Jehenne, 
la seconde madame Margueriete, femme et compaigne au conté 
Loys de Flandres, qui delaissa, après elle, une fille nommée 
Marguerite, mariée a feu monseigneur Phelippe, filz du roy de 
France, duc de Bourgoingne, tayon (1) de mondit seigneur qui 
est au présent, et père du duc Anthoine, procréé d'icclluy 

(1) Aïeul. 
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mariage, et la tierche madame Marie, compaigne au duc de 
Gelre. 

V. Item, madite dame de Bourgoingne, mère dudit duc 
Anthoine et taye de mondit seigneur qui est au présent, héri- 
tière de feue ladite duchesse Jehenne de Brabant, sa tante, 
comme fille de madame de Flandre, sa mère, sur (i) d'icelle 
duchesse Jehenne, alet (sic) de vie a trespas délaissantaprèselJe 
feux monseigneur Ie duc Jehan de Bourgoingne, père de mon- 
dit seigneur, qui est a présent mondit seigneur Ie duc Anthoine 
de Brabant et Phelippe, conté de Nevers, ses enffans. 

VI. Item, assés tost après ala de vie a trespas ladite duchesse 
Jehenne, duchesse de Brabant (2), et pour ce qu'il n'avoit plus 
prouchain hoir delle que mondit seigneur Ie duc Jehan de 
Bourgoingne, il, comme aisné filz de madite dame de Bour- 
goingne, sa mère, deust, a cause d'elle, avoir esté duc de Bra- 
bant; mais, par Ie partaige que avoit fait ledit duc Phelippe, 
filz de roy de France, et duc de Bourgoingne, entre ses trois 
filz dessusdits, icelui duc Jehan de Bourgoingne avoit renoncié 
ausdit duchiez au proufiit de mondit seigneur Ie duc Anthoine 
de Brabant, son frère. 

VII. Item, par ce appert que feu mondit seigneur Anthoine, 
duc de Brabant, comme Ie plus prouchain hériticr seul et pour 
Ie tout de madite dame Jehenne de Brabant ou aiant cause 
d'elle, estoit vray duc de Lolhier, de Brabant, de Lemburg et 
marquis de Saint-Empire, et a bon et juste title estoit receu per 
les trois estas dudit Brabant et en estoit en bonne possession 
et saisine, et pour tel fu tcnu et reputé, tant per Ie frère dudit 
Empereur (3), duquel il se dit avoir cause, comme per tous 
autres qui de lui et de son estat eurent congnoissance, et en 
joy et usa publicquement, notoirement et paisiblemcnt. 



(i) Sceur. 

(2) Eite mourut Ie 1" décembre 1406. 

(3) Wenceslas. 
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VIII. Item, en eest estat est ale de vie a trespas (1), delais- 
sant son héritier seul et pour Ie tout au regard desdits duchiez 
et scigneuries feu monseigneur Ie duc Jehan de Brabant Ie der- 
nier, son filz aisné, qui pour tel s'est porté congneu et reputé 
par tous les princes, eontes, barons, vassaulx, bonnes villes, 
communes, bourgois et subgetz desdits duchiez et seigneuries, 
et d'autres nacions voisines et estranges. 

IX. Item, incontinent après Ie trespas dudit feu monseigneur 
Ie duc Jeban (2), a succédé esdils duchiez et seigneuries feu 
monseigneur Ie duc Phelippe, son frère, qui, comme vray sei- 
gneur et héritier, en a esté en plaine et paisible possession et 
saisine, comme avoit esté et estoit icelui duc Jehan, son frère. 

X. Ilem, par Ie trespas de feu monseigneur Ie duc Phelippe 
de Brabant, dernier trèspassé (3), sont lesdittez duchiés, terres 
et pays de Lothier, de Brabant, Lembourg et marquisat du 
Saint-Empire escheuea per droite hoire sur mondit seigneur Ie 
duc Phelippe de Bourgoingne, seul filz de feu mondit seigneur 
Ie duc Jehan de Bourgoingne, et cousin gerroain dudit feu duc 
Phelippe de Brabant, en fans de deux frères, comme au plus 
prouchain et vray hoir, seul et pour Ie tout, et a esté pour tel 
receu a bon et juste title par les geus des trois estats, bonnes 
geus, subgetz, manans et habitans et toutes les communaultez 
d'iceulx pays, et en aesté et est en bonne, publicque et paisible 
joysance et possession, et pour tel tenu et reputé. Par tout par 
quoy appert et sensuit clérement que icelui monseigneur Ie 
duc, qui est a présent, a très-bon droit esdits duchiez et pays, 



(f) Le duc Antoine perdit la vie a la bataille d'Azincourt, livrée Ie 
25 oclobre 1415. 

(2) Arrivé a Bruxelles le jeudi-saint, 17 avril 1427 (n. st.). II s'élait 
ren du a Lierre oü il avait fait assembier les états. Au retour, entre Vil- 
vorde et Bruxelles, il deviut subilement malade et eut beaucoup de peine 
a regagner celte dernière ville. 11 y rentra dans la soiree du 12 avril pre- 
cedent. 

(3; II mourut le 4 aout 1430. 
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et ledit Empereur grant tort de lui vouloir mettrc debat ou 
erapescheraent, et n'est pas cbose recevable ce que ledit Empe- 
reur vuet propposer ou dire au contraire. 

XI. Item, et pour respondre k 1'entencion dudit Empereur 
dont dessus est fa il te mencion, il samble et est chose vraye et 
clère qu'il ny a rien dont il se peut ou doit par raison aydier, 
au préiudice de mondit seigneur Ie duc. 

XII. Premiers, quant au premier point toucbant que par Ie 
trespas dudit duc Wencelin (I), iceulx pays et duchiez sont 
escbeuez a lui et audit Empire, parce qu'il tint béritablemcnt 
ledit pays et en esloit enféodé, et que ladite duchessc Jebenne 
ny avoit que son douaire, etc. : saulve sa révérence, tout Ie 
contraire est vray, car icelui duc Wencelin ny eult oncques ne 
ny povoitavoir aucun droit, sinon que, a cause de la ducbesse 
Jebenne de Brabant, sa compaigne, fille du duc Jehan de 
Brabant Ie 111% et bel Ie- tan te dudit feu duc Antboine de Bra- 
bant (2) et grant-tante de monseigneur, qui est a présent (5), et 
comme son mambour en jouy et usa icelui duc Wencelin, et 
non au tremen t, sans ce que lors Ie roy des Romains (4), frèrc 
d'icelui duc Wencelin, en réclama avoir aucun droit; mais lui 
en laissa, a cause de sadite compaigne, joyr et user plainement, 
ainsi que de tous temps avoit esté acoustumé. Et que ce soit 
vray, Ton trouvera que Ie duc Wencelin ne fist oncques don 
d office ne de benefice ou dautre chose, lant fut petite, sans Ie 
sc.eu et consentement de maditc dame sa compaigne, et, que 
plus est, en toutes lettres que desdits offices et bénéfices 
estoient faictes, dont on en treuve assez, madite dame la 
ducbesse parlc aussi bien comme ledit duc Wencelin, et 
estoient faictes aussi bien en son nom que ou nÖm dudit duc , 



(1) 11 décéda en 1 384. 

(2) Antoine était Tarrière-neven de la ducbesse Jeanne. 

(3) Philippe Ie Bon était l'arrière-arrière-neveu de Ia même princesse. 

(4) L'empereur Charles IV. 
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et parlent ainsi : « Wencelin, par la grèce de Dieu, duc de 
» Luxembourg, de Lothier, de Brabant et Lerabourg, marquis 
» du Saint-Empire, et nous Jehenne, de Ia meisme grèce, 
» ducesse de, marquise desdits pays, etc. » Et furent tousiours 
séellées lesdites lettres de leurs deux seaulx ensemble. 

XIII. Item, quant au second po int, que iceulx pays sont aussi 
dévoluz a 1'Empire par deux raisons : la première, pour ce 
que en temps les duces (sic) de Brabant sont alez de vie a 
trespas sa ris delaissier hoir masle de leur cbar, et que telz 
pays tenuz de IE m pi re sont de tel nature qu'ilz ne peuvent 
succéder sur filles,etc. : peut rcspondre mondit; seigneur Ie 
duc que ce ne fait a soustenir et ne doit valoir audit Empercur. 
Car premièrement, toute la duchié de Brabant n'est pas fief 
tenu de 1'Empire, et qu'il soit vray il ny a Louvain, Bruxelles, 
Bois-le-Duc, Tbieneraond, Leeuwe (1), ne pluiseurs autres 
bonnes villes de Brabant qui soient tenues en fief de 1'Empire, 
ains sont franc aleu , si cqmme sont pluiseurs autres biens , 
rentes et revenues dudit Brabant. Bien est vray que Ie raar- 
chionné de Saint-Empire, une partie du bois de Zonye (2), Ie 
tonlieu , les cbemins rovaulx et la monnoie de Brabant sont 
fiefvez et tenuz en foy et homrnaige de 1'Empire , et c'est que 
les ducz de Brabant ont accousturaé de dire quant ilz font leur 
homrnaige audit Empire, et dient, sans fère aucun dénombre- 
ment en général, telles ou semblables parolies : « Je recoy de 
» 1'Empire ce que ung duc de Brabant est tenu d'en rece- 
» voir. » 

XIV. Item, que fillcs ne puent succéder èsdits pays, etc: 
saulve la révérence dudit Empereur, tout Ie contraire est vray. 
Et posé ores que Ie droit de mondit seigneur Ie duc qui est 
a présent deppendesist seullement du droit de filles, comme a 
cause de ladite duchesse Jehenne, sy est icelui droit très-bien 



(1) Léau. 

(2) La forét de Soigne. 
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fondé, car il est fondé de droit divin et naturel, de raison civile 
et canonique, et par cousturaes et usaiges anciens, et aussi per 
prescription, per conscnteraent et approbation expresse dudit 
Empereur, ou au moinsde ceulx ou celui dont il a cause. 

XV. Item, que ce soit vray, il appert premièrement qu'il est 
fondé de droit divin, car, selon Ia Sainte Escripture, par 
laquelle Dieu pari e et nous enseigne, quant aucun a filz ou 
fille, et il va de vie a trespas a intestat, tous ses biens viennent 
per succession et appertiennent a son filz ou sa fille, comme a 
son héritier, et s'ensuit de droit divin : filius ergo heres, ut 
habetur ad Gala., II II c. (I). 

XVI. Item, et ne vault se Ton vouloit dire que endit chap- 
pitre Ton ne fait point de mencion de filles, ma is seullement 
de filz, car de raison en parlant de filz on entend et doit 
entendre pareillement de fille, meismement en matière favou- 

rable ea que Ie. no. iij, l. I. ff. de Ver. sign. et C mulie- 

res de sen. exco. 

XVII. Item, or est vray que matière de succession, meisme- 
ment succession paternelle, est chose très-favorable , ut in l. 
hac consultissima § ex imperfecte , C, de testa. et l. ft. C. de 
eed uil. quare, etc. 

XVIII. Item, mais, que plus est, il ne fault ja gloser ne 
interpréter en ceste matière utrum masculinum concipiat 
femininttm, car il est certain que de droit divin, sans glose, 
une fille doit succéder a son pèrc, et avoir sa succession et 
hoirie, et est chose juste el raisonnable, comme il est expres- 
sément escript et contenu en la Biblc, numeri xxvu. c, 
auquel chappitre est faicte mencion des filles de Salphat, qui 
demandoient et requiroient a Moyse la succession et hoirie de 
leur père. Sur quoy Moise requist et demanda conseil a Dieu, 
qui lui respondi : Justam rem postulant fillie Salphat. Da eis 

(1) Nous avons reproduit aussi fidèlemenl que possible ces citations, 
qui ne laisseot pas que d'étre obscures. 
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po$se8sionem patris sui et ei in hereditatem succedant. Et par 
ainsi apert clèrement que de droit divin les filz et les fillez 
doivent avoir la successioa et hoirieetles terres, possessions et 
seigncuries de leur pères. 

XIX. Item, est aussi ledit droit fondé de droit naturel, car 
comme dit une loy : racio naturalis quasi quedam lex tacitam 
liberis parentum hereditatem adicit, velud ad debilam succes- 
sionem eos vocando, ut habetur ad litteram ff. de vo. dap. /., 
cum racio in princi. Et sont les successions et hoiries des 
pères et mères deucz a leurs enfans, de jure nature et com- 
muni voto et obligatione naturali 9 in L sancimus, § penultimo 
circa finem c de in offi. testa, et L scripto heredi., § fi. unde 
libe. 

XX. Item , avec ce est Ie droit dessusdit fondé de raison 
civile et per les drois civilz, selon lesquelz les successions et 
hoiries de pères et mères sont tèlement deuez a leurs enfans, 
que quant les pères ou mères sont trespasses, Ten puet et doit 
miculx dire les biens desdits pères et mères estre et apperte- 
nir è leursdits enfans, per continuation de seigneurie, que per 
succession ou hoirie, car ilz sont aucunement seigneurs desdits 
bien au vivant de leursdits pères et mères; et pour ce dit la loy 
que, après Ie décès ou trespas de leursdits pères et mères, il 
ne semblc pas qu ilz succèdent aux biens qui furent a leursdits 
pères et mères, mais doit 1'en dire qu'ilz prendent et ont la 
plaine et liberale administracion desdits biens, ut habetur in 
l. in suis, ff.y de libe. et postu. 

XXI. Item, et pareillement Ie droit dessusdit est fondé par 
les décrétales et les sains canons, comme il peut apparoir et 
appert per ea que Ie. etc. f no. in C. Renuncius, in C. Reynal- 
dus, ex de testa, et C. I etc, II et per totum, de successi. ab 
intesta. Et dit Ie décret que se aucun qui n'a aucuns enfans 
donne tous ses biens a 1'Église, pour en joyr en plain droit per 
TÉglise après son décès , et depuis il a filz ou fille naturelz et 
legittimcz qui Ie survint, combien que TÉglise en tous ses 
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affaires, soit moult favourable, néantmoins 1'Église n'aura pas 
lesdits biens a elle ainsi donnez, mais les auront les filz ou la 
fille que depuis ladite donation serront nez, juxta ea que Ie. et 
no. in C, quicumque, xvn. q. ////. 

XXII. Item, est semblablement ledit droit fondé per cous- 
tumes et usaiges anciens gardez et observez notoircment èsdits 
duchiés et seigneuries de Brabant et pays environ, et est ccr- 
tain que toutes et quantes fois que les ducqz de Brabant sont 
trespasses, sans hoirs masles de leurs corps et ilz ont délaissé 
filles , lesdites fillez leur ont succédé. Et qu'il soit vray Ten 
treuve per exeraple es corniques de Brabant que, passé a 
vin' ans ou environ, ung duc de Brabant ala de vie a trespas 
en dclaissant seullement après lui une fille, nommée Begga, 
laquelle succéda en ladite duchié après Ie trespas de sondit 
père, et estoit son mary, a cause d'clle, duc de Brabant, qui en 
print les arraes pour la grant noblesse d'icelle duchié, et curent 
ung filz qui après eulx fu duc de Brabant, et avient qu'il estoit 
esleu d'estre roy de France pour sa vaillance, ce que il reffusa 
et ne voult estre,disant qu'il ama mieulx es tre commandeur 
du roy et du royaume de France, que d'estre roy, comme les- 
dits croniques racontent. 

XXIII. Item, est vray que par tres long temps après ceulx 
qui tenoient la seigneurie de Brabant, sont allez de vie a tres- 
pas délaissant tousiours hoirs masles après eulx de leurs corps, 
dont trois ensuivans furent Empereurset royx de France, des- 
quelz Charlemaine en estoit 1'un, et après deux qui furent roix 
de France, sans estre Empereurs, et, en ce temps, Ie nom et 
les armes de Brabant par la grandeur de la couronne de 
France estoient perduz et reculez. 

XXIV. Item, est vray que quant Ie derrenier roy de France 
de cinq dessusdits, qui fu duc de Brabant, fu prins par la sub- 
tillité de 1'évesque de Laon et fu mené a Orliens et estoit par 
ce la seigneurie de France transporté en autre main, si comme 
les croniques de Brabant portent, Ie filz du roy debouté d'ice- 
lui royaume revint en Brabant et reprint les armes de Brabant 
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et se fist appelier conté de Louvain, et, asscs tost après ceulx 
qui vicndrent de lui et ses hoirs desccndans en droite ligne se 
fierent appelier ducqz de Lot hier, dont les ducqz de Brabant 
portent encores aujourd'huy Ie nom et est leur premier title, 
et eontenoit Jadite duchié de Brabant per 1'acqtiest qu'ilz firent 
de leur grant vaillance ung tres grande pays, c'est assavoir 
tout Ie pays entre Ie Mozelle et 1'Escault. 

XXV. Item, est vray que ce temps durant que lesdits ducqs 
firent ainsi appcller ducqz de Lotlüer, il ala ung de vie a tres- 
pas, en délaissant après lui une fille nomraée Geouberga (1), 
sans laissier hoir masle, laquelle fille estoit duchesse et son 
mary duc a eau se d'elle, et de ceste duchesse et de ses hoirs 
vint ung filz appellé Godefroy (2), qui fu duc de Lothier et de 
Brabant; et après lui deux ducz en directe ligne, appel lez 
Godefroys, comme lui. 

XXVI. Item, après les trois Godefrois furent trok ducz de 
Lothier et de Brabant appellez chascun d'eulx Henry, après 
lesquelz vinrent et régnèrent trois ducz de Lothier de Brabant 
et de Lembourg, nommez chascun d'eux Jehan, dont Ie pre- 
mier acquit etconquesta la duchié de Lembourg, et Ie dernier 
Jehan estoit père de madame la duchesse Jehanne de Brabant 
dont dessus est assez touchié. 

XXVII. Item, est vray que en toutes autres seigneuries 
entour ladite duchié de Brabant ont tousiours succédc femmes, 
en deffaulte de hoir masle, qant Ie cas y est avenu , comme en 
Flandres, en Hainau, Hollande, Zclandc, Juillers, Gelre, 
Clève, etc. 

XXVIII. Item, que plus est, semblablement a Yen veu succé- 
der femmes, en deffault hoirs masles, en royaumes qui sont 
tenuz de 1'Empire et de tres anciens temps, et aussi novelle- 
ment, et qu'il soit vray la mère du roy Gharles, roy de Boème 

(1) Gerberge, fille de Charles de France , duc de Lorraine, et épouse de 
Larabert, comte de Louvain. 

(2) Godefroid Ie Barbu. 
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et empereur, dessus nommé, père dudit empereur Sigismond , 
succéda per fa ui te d'hoir masle ou royaume de Boème, et a 
cause d'elle fu roy son mary Ie roy Jehan , qui trèspassa en la 
ba taille de Crespy (1), et, a cause d'elle, après son trespas estoit 
ledit roy Charles, son filz, roy de Boème, et semblablement Ia 
royne de Honguerie, première femme dudit Charles, empereur, 
en estoit roy, et tout Ie droit lui en vint per Ie don de ladite 
rovne. 

XXIX* Item, a ce propos pourroicnt estre alléguez pluisieurs 
autres exemples et cas particuliers qui sont avenuz et qui pour- 
roient estre prouvez, tant per lesdits croniques de Brabant, 
comme autres, dont pour cause de briefte, Ten laissa a faire 
ycy plus amble (sic) réci talion, per ce qu'il semble souffire per 
ce que dessus en est exprimé. 

XXX. Item, ne fait a soustenir la coustume que ledit Empe- 
reur veult maintenir, que femmes ne succèdent point ès fiefs 
nobles, etc., car de toute raison , coustumes qui sont contre 
droit divin ou contre droit naturel et contre droit civil et les 
sains Canons, ou qui sont iniques ou dcsraisonnables, sont non 
recevables ou au moins non vaillables Juxta ea que Ie. etc. no. 
per doe. in c. fi ex. de consue., et in c. alter cacionis de biga. 
I. viet viu. di. que f er totam, et c. consuetudinis **, di. et per 
host. in summa, § vir, etc. generaliter. Or est tout cler que 
ladite coustume dont se vuet aidier ledit Empereur seroit 
contre droit divin, naturel, civil et contre droit canon, et quelle 
seroit aussi inique, iniuste et desraisonnable, comme il puet 
apparoir per ce que dit est dessus. Quare, etc. 

XXXI. Item, et que tel Ie coustume qui deffent que filles ne 
succèdent a leurs pères et mères ou ne viennent a leur succes- 
sion ou hoirie est inique et desraisonnable, appert encoires per 
saint Augustin, qui récite en son livre De civilate Dei, ou 
xxi e chappittre du tiers livre, que, après la dernière ba taille 
de Cartaige, fu publiée une loy nomniée lex Voconia, continens 

(1) Crécy. 
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ne quis heredem femineam faceret, eciam ttnicam filiam, 
laquelle loy saint Augustin, en sondit livre, blasme et reprcnt 
de ioiustice et iniquité, en disant : qua lege quid iniquius 
dicere aut cogitare possit, ignoro. Quare, etc. 

XXXIL Item, a ce propos dist la loy que ceulx qui vuellent 
user de tellez loix ou coustumes et qai mettent différence entre 
masles et femelles en fait de succession ou hoirie de leurs 
pères ou rnères, sunt accusalores nature, cum filie sunt mas- 
culi in hominum procreatione , similiter officio nature frin- 
gantur in lege maximum vicum, § // pu c. de l. pre et exhered. 
etjusti de exhered. libe. §. nostra vo. conslituc. et c. de lego. 
hered., lege XII, ca. circa p. Quare, etc. 

XXXIII. Item, mais, supposé que ladite coustume fust rece- 
vable, cc que non, si n'est elle pas vraye, ains est la coustume 
lout au contraire, comme touchié est plus a plain cy dessus. 

XXXIV. Item , et si est aussi fondé Ie droit dessusdit per 
prescriplion , car de raison escripte, canonicque et civile, a 
quoy coustume et usage ne sont pas contraires, mais conso- 
nans et accordans, quant aucun tient et possède aucunes 
terres, duchiés, baronnies ou seigneuries, meismement et a 
juste title et de bonne foy, non vi, non clam, non precario, 
per Pespace de dies ans, entre les présens, ou de XX ans entre 
les absens, il acquiert Ie droit et seigneuries d'icelles terres ou 
duchiés, et quoy qu'il soit quant il tient et possède per 1'espace 
de xxx ou xl ans, supposé, en ce cas, que ce soit sans title, 
selon les drois civilz jura sunt ad hoc communia. Or,estil cer- 
tain que ladite feue duchesse Jehenne, comme fille et héritière 
de feu monseigneur Ie duc Jchan, son père, et titulo pro 
herede, qui est juste telle et canonique , tint et posscda lesdits 
duchiés et seigneuries de Brabant et Lembourg, non vi, non 
clam, non precario, sed palam et publice et paisiblement per 
1'espace, non pas seullement de dies ans ou de xx ans, mais 
per 1'espace de xxx, de lx et de l ans , et plus , comme est 
chose toute notoire. Quare, etc. 

XXXV. Item, mais aussi est encores fondé Ie droit dessudit 
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par approbation et consentement faiz au moins laisiblement, 
tant per Ie père dudit empereur, qui Igrs estoit empereur, 
comme per son frcre (1), desquels il se dit hé ri tier, car il est 
certain que Ie frère (2) dudit Empereur et aussi leur père qui 
fu empereur, ont tenue et reputée tout leur temps et approu- 
vée au moins taisiblementladite feue dame pourvrayeduchesse 
et dame de Brabant et Lembourg, comme louchié est cy- 
dessus. Quare, etc. 

XXXVI. Item, per habundant et qui plus est, entre plu- 
seurs autres grans, haulx et notables privileges, lettres et con- 
firmacion ottroiés par les Empereurs et roix des Romains, 
noblcs mémoires, aux ducz, ducbesses et pays de Brabant et a 
lcurs hoirs et successeurs, sont en la trcsorie de Brabant unes 
lettres de eonfirmacion de Charles, roy des Rommains et 
deBoème, et Ia date de mil iii c xlix, oü sont incorporees 
unes lettres de Aubert, roy des Romains, touchant la confir- 
mation per lui faicte a ung duc de Brabant et de Lembourg, a 
ses hommes, subgetz et leurs successeurs, de tous libertez et 
prévilègez a eulx faictes et ottroiés per ses prédicesseurs , 
Empereurs et roix des Romaibs , assavoir : Phelippe second , 
Frederic, Henry, Rodolph, son père, et Adolf, per especial de 
1'abbaye de Nivelle trente(sic),etc.,de lx chareltées de vin, de 
la succession des filles en ces fiefz, s'il n'a hoir masle, de la 
sentence donnée a Fraquefort de tous les biens mouvans de son 
duchié, trcspasscz lesdits pa ren s, des hériliers dont il a la tutèle 
de droit, donné lesdites lettres du roy Aubert, a Coulogne, 
mil n e mi" xvm, V Kal. septembri. 

XXXVII. Item, unes lettres en alemant dudit Charles, roy 
des Romains et de Boème, par lesquelz il conferme Ie partaige 
que ung duc de Lothier, de Brabant et de Lembourg (3) avoit 
fait a ces fillez, après son dessès, c'est assavoir : que Taisnée 



(1) Wenceslas, duc de Brabant. 

(2) Jean de Luxembourg. 

(3) Le duc Jean III. 
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fille (\) auroit ses pais et terres, madame de Flandres (2) 
c xx™ viez escus, et madame de Gelre (3) nu™, viez escus, 
donnés a Jule(4), mil iii'liui, Ie mercredi de van t Ie jour de 
Pasques flouries. 

XXXYI1I. Item, unes lettres en latin de Wencelin, roy des 
Romains et de Boème, per laquelJe il declaire per meure déli- 
beration de conseil, entre autres choses, que feu mondit sei- 
gneur Ie duc Anthoine, dont mondit seigneur qui est a présent 
a cause, estoit et est devenue per droite et légittime succession 
et hoirie a la seigneuric et duchié de Brabant, et entant que 
besoing en auroit, et que a 1'empereur ou au royaume de 
Boème, a cause de Ia duchié de Luxembourg ou autrement 
feust aucun droit acquis en ladite duchié, il lui donne pour lui 
et ses hoirs ensemble tout Ie droit qu'il avoit et povoit avoir 
ès chasteaulx et forteresses assizes entre la Meuz et Ie Ryn , 
appertenans a la duchié de Lembourg, que feu icelui duc 
Anthoine tenoit et possedoit alors, donné a Praigue, mil iiii'xi, 
Ie xxv c jour d'aoust (5). 

XXXIX. Item, et ne vault ce que per aventure ledit feu 
Empereur eust volu dire que ung empereur et roy des Romains 
doit estre tousiours Augustus, et per ce n'ait riens valu s'aucun 
don ait fait. feu monseigneur de Brabant au préiudice de 
1'Empire, car s'aussi estoit, ce que non, nul empereur ne pour- 
roit jamais donner en fief aucunes terres ou seigneur ies 
escheuez et venues a 1'Empire per dévolucion , ce que ilz font 
tousiours, et dont on use continuelement, et est et demeure 
ferme et estable ce que les Empereurs font et ont fait ou temps 
passé, et que, plus est, ledit empereur roy Ie fait ainsi lui 
meismes tous les jours, Quare, etc. Puet estre toutes voies se 
ung empereur voulsist aucune terre ou seigneurie a lui et 



(1) Jeanne. 

(2) M arguerite , épouse de Louis de Male , comle de Flandre. 
(5) Marie , épouse de Renaud, duc de Gueldre. 

(4) Toul. 

(5) DeDynler, t. III,p. 190. 
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1'Empiere venue et escheus per dévolution donner a aucun , 
sans ce que ladite seigneurie feust tenue de 1'Empire en foy et 
homaige, il ne Ie pourroit faire, car ce seroit grandeiuent et 
diroinuant les drois de 1'Empire, et en tant doit il estre appellé 
Augustus. 

XL. Item, et ne doit rien prouffiter audit empereur, s'il 
vouloit ouitre dire que a lui, comme filz et héritier de la Gou- 
ronne de Bobaingue et de la seigneurie de Luxembourg, est 
droit acquis per verlu d'unes lettres en latin commenchant 
c Nos, Jobanna » car salvc sa révérence, lesdils lettres ne sont, 
ne doivent estre d'aucune valeur, meismement entant quelles 
sont préiudiciables aux hoirs de ladite dame Jehenne. Pre- 
mièrement, c'est donaison inter virum et uxorem, laquelle ne 
peut estre vaillable per raison. 

XLI. Item, et aussi ne doit ledit don estre d'aucune valeur, 
car ladite duchesse Jehenne ne povoit alièner ladite ducbié de 
Brabant, en tout ne en partie, parce que en la paix de 
Flandres (1) est contenu en ungarticle, qui est tel : « Encoires 
» disons et ordonnons que de ce jour en avant, nostre chière 
» et amée tante, la ducbesse de Luxembourg et de Brabant, ne 
» noz cousins, Ie dux de Luxembourg et de Brabant, comme ses 
» mombours, ne peuent vendre, aliènier ne eslongeer leur 
» pays de Brabant, en tout ne en partie. * 

XLH. Item, par la coustume de Brabant, nulle dame veve, 
ne aussi bomme qui ait esté une Ibis marie, après Ie trespas de 
sa femme, ne puent aliènier, transporter, ne chargier leurs 
terres, seigneuries, rentes ou revenues, soient nobles ou non, 
qui puisse porter préjudice a leurs hoirs, et par la coustume 
une dame vesve et semblablement ung homme vef ne sont 
reputez audits pays que viaigiers, et ceste coustume est toute 
notoire audit pays observée et gardée du plus grant ou plus 
petit, et e converso, et meismement ou préjudice du pays; et 



(1) Conclue Ie 4 juin 1357 entre Louis de Male, comte de F land re, et 
Wenceslas et Jeanoe. 
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per vertu de ladite coustume feu monseigneur Anthoine, duc 
de Brabant, fist rappelier pluiseurs dons et aliénations filiz (sic) 
per madite dame Jehenne avoit esté marie et estoit vesve ain- 
cors quelle fu mariée audit duc WenceJin (1). Per quoy 
s'ensieut que ledit don et ottroy ou ce contenu esdits lettres, 
comment on Ie doie appelier, ne puet estre d'aucune valeur. 

XLI1I. Item, et si lesdites lettres eussent esté d'aucune 
valeur, ce que non, et qu'aucun droit puist avoire este acquis 
a plus prouchain de la maison de Luxembourg , par ce que Ie 
duc Wencclin et madite dame ala de vie a trespas, sans lais- 
sier hoirs de leurs corps, etc, si auroit renuncié Ie roy de 
Bohaingne (2) audit droit per les lettres dcssusdits, contenant 
Ie traitié de mariaige, et auquel toutevoies ledit droit et a nul 
autre devoit ne povoit appertener, car il est Ie plus prouchain 
de la maison de Luxembourg, comme aisné filz de son père 
1'empereur Charles, qui estoit duc de Luxembourg, et après lui 
ledit roy de Bohaingne, dont il en a tousiours joy et usé et per 
raison ne pourra en ce ne devra ledit empereur réclamer 
aucun droit , perce que dit est, et aussi n'est-il pas venu du 
premier liet ou mariaige dont Ie roy de Bohaingne est venu , 
mais at auter mère. 

XLIV. Item, en oultre, se ledit Empereur voulsist per aven- 
ture dire que Wencelin, son frère, qui a donné les lettres de la 
déclaration dont dessus est touchié, n 'estoit point roy des 
Romains, pour ce que ung autre estoit eslieu per les csliseurs 
de 1'Empire, c'est assavoir Ie roy Ru per t, et son frère debouté 
per sentence d'eulx, etc, car depuis la date desdits lettres, 
meismement des premiers, contenant Ie traitié de mariaige 
entre Ie duc Anthoine et madame Élizabeth de Gorlitz, Wence- 
lin, son frère, estoit tenu per Ie conale (sic) de Pise pour roy 
des Romains, ouquel conseil ses ambaxadeurs feurentreceuz et 
hantez per tout, comme ambaxadeurs de roy des Romains, en 

(1 ) Le texte est évidemroent al tére ici. 

(2) Wenceslas. 
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usant telles préroga lives comme il appertient. Quare, etc. Et 
depuis la date desdites lettres et en ce temps la congneu ledit 
Empereur son frère estre roy des Romains, tant per lettres que 
autrement, et, que plus est, en celui temps estoit vicaire de 
1'Empire en certaine région, en usant depuis tousiours du don 
de vicaire a lui fait per sondit frère , jusques après Ie trespas 
dudit Ru per t, et qu'il avint qu'ii estoit esleu en discorde estre 
Empereur, etc. Per quoy s'ensuit que a lui ne aloit aucunement 
de contredire que lors sondit frère n'estoit point roy des 
Romains. Quare, etc. 

XLV. Item, quant a Pautre raison que tient pour lui Ie des- 
susdit Empereur, disant que mondit seigneur Ie duc Phelippe 
n'a pas receu, relevé, ne recongneu dudit Saint-Empire lesdits 
pays et duchiés, certes ce semble estre simplement parlé d*un 
tel prince, et est icelle raison moins que souffisant, car mondit 
seigneur Ie duc Phelippe de Bourgoingne et de Brabant s'esf. 
tousiours offert per ses lettres, comme per messaiges et ambas- 
sades solerapnelz, de vouloir recongnoistre ledit Empereur 
pour son souverain Seigneur, a cause des terres et seigneuries 
qu'il tient dudit Empire, et de les recevoir en feaulté et hom- 
maige de lui et d'en faire tout ce que ses predicesseurs en ont 
fait audit Empereur et ses predicesseurs, empereurs et roix de 
Rome. 

XLVI. Item, et qu'il soit vray mondit seigneur Ie duc a 
piéca, pour ceste cause, envoié devers ledit Empereur, qui lors 
estoit ou saint concilie de Baste, ses féaulx conseilliers et 
chacubellans, comme reverend père en Dieu de Ncvers, Jehan, 
conté de Fribourg et de Noefcbastel, Guillemme, marquis de 
Hochberch, Ie seigneur de Rinchelyng et autres notables clers, 
seigneurs et chevaliers, en bon nombre; mais ledit Empereur 
n'y a oncques voulu entendre, et a tousiours, a tort et sans 
raison, reffusé et contredit de recevoir icelui monseigneur en 
ladite féaulté et hommaige, en monstrant sa rigeur devers lui, 
combien que mondit seigneur en dis ne en faiz , oncques ne 
Tome v*% 4 me série. 35 
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fjreoade attemptcr a 1'cncontre 

e S$f* acb ' luflechose tant soit petitc, ains Ta 

'W^Lté imF^ilrv en lui monstrant toutes les révé- 

"*. /gW * perearetvoy des Romains apperlient, 

t *Z^qoc * ^(fgcüons que feu monseigneur Ie duc Jehan 

tfurl&t^Mflpèvey et lui ont euz au bien et utilité de 

j+ Bo0 r 8 olD ^°c fO percur et ses prédicesscurs les ont humble- 

j£tap' re /ee „der et per leurs lettres appellez cousins et 

0C qI f ec0 aUS si '\\z soient en partie descenduz de la mai- 

ptirt**> ^ ets'est souvent offert ledit Empereur de labou- 

soo d e a puissance a la rcformacion de la paix du 

rtf ° e - c france, meismement entre Ie roy de Franee, d'une 

lt ^ aÜ ticelui monseigneur Ie duc, dautre, sur les différens 

P* i^r<: entre eulx, en intencion d*en faire plaisir a mondit 
estaos lors w« i 

ccöfneurJeduc. 

XL Vil* Item, est vray que pluiseurs des esliseurs dudit 
< j n t-Empire et autres grans et haulx seigneurs, tant d'Ale- 
naigne, que d'a utres nations, considerans et sachans Ie vray et 
bon droit que mondit seigneur a èsdits pays et duchez, Tont 
rerongueu et appcllé et 1'appellent tousiours, tant de bouche 
comme per lettres closes et patentes, pour duc et prince desdits 
pays et duchics, dont icellui monseigneur a pluiseurs et grans 
quantilés de lettres en ses trésories et autre part. 

XLVII1. Item, par ce que dit est dessus appert clèrcment 
que Ie droit de mondit seigneur Ie duc est très-bien el souffis- 
sainment fondé, et que ledit Empereur a très-grant tort de y 
vouloir mettre empeschement et de fère refuz a mondit sei- 
gneur dudit hommaige, et ne puct et ne doit, selon Dieu et 
raison, demander ledit Empereur a mondit seigneur Ie duc 
autre chose que icellui hommaige, dont il a assez fait son 
devoir envers luy. 
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